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INTRODUCTION. 



Vers la fin du siècle dernier, lorsque le comte 
de Tressan publia le Petit Jehan deSaintré, il se 
garda bien de laisser au livre sa forme première ; 
en effet « à une époque où Voltaire ne faisait pas 
remonter la prose française au delà de Rabelais, un 
tel livre n*eût point été lu. L'œuvre du vieux ro- 
mancier fut donc impitoyablement abrégée, tra- 
duite en langue vulgaire^ si j'ose dire ainsi , et 
transformée de telle sorte qu'elle pût convenir à un 
public façonné par Crébillon fils, l'abbé de Voisenon 
et Duclos. Sans doute l'imitation^ quoiqu'écrite avec 
une certaine élégance, est restée loin de l'original ; 
néanmoins la tentative de Tressan parut si nouvelle, 
le sujet était d'ailleurs si heureusement choisi et 
portait en soi tant de véritables beautés, qu'à dater 
de ce jour , la dame des Belles-Cousines et damp Âbbé 
vinrent prendre place à côté de Manon Lescaut, de 
Tom Jones et de Gil Blas. En l'an vi, le poëte Mérard 
de Saintp-Just raconta les aventures de Saintré dans 
une espèce de complainte qu'il s'est efforcé de ren- 
dre bouffonne ; puis, il y a quelque vingt ans, notre 
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VI INTRODUCTION. 

héros a été mis en vaudeville sur deux théâtres de 
Paris. On le voit, rien de ce qui accompagne ordi- 
nairement les chefs-d'œuvre de Tesprit, ni la froide 
imitation, ni la burlesque parodie, n'a manqué au 
Petit Jehan de Saintré; aussi est-il compté aujour- 
d'hui au nombre des plus charmantes productions 
de l'ancienne littérature. 

Jean de Saintré, que Von tenoit^ dit Froi^sart, 
pour h meilleur et plus vaillant chevalier de France^ 
sénéchal d'Anjou et du Maine, chambellan du duc. 
d'Anjou, combattit bravement dans les guerres de 
Saintongeen 1350 et 1351, et à Poitiers oii les 
Anglais le firent prisonnier. De retour en France, 
il reçut du duc de Normandie, régent du royaume, 
la mission d'accompagner les ambassadeurs d'E- 
douard ni ; et plus tard il fut l'un des quatre com- 
missaires désignés par le roi Jean, pour livrer 
au roi d'Angleterre les provinces de Poitou, Sain- 
tonge et Angoumois. Enfin, si toutefois nous nous 
en rapportons au roman , Saintré fina ses jours en 
la ville de Sainct-^Esprii sur le Rosne^ le 25 octobre 
1368. 

Le héros d'Antoine de La Sale * n'est donc point 
un héros de pure fantaisie. Cependant, qu'on ne 

, > Deux hialoriens du Daupbiné, Guy*AUard {Bibliothèque de 
Dauphiné, édition de 1680, p. 177) el Nicolas Chorier {Le nobi- 
liaire de la province de Dauphiné^ t. III, p. 455], ont prétendu 
sinsfoiKl8men(queraiiteurdu/'«itl/«Àaii<lf($'a<ti<réétailGlaude 
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s'y trompe pa^, si d'une part la fiction du roman- 
cier repose sur quelques noms historiques, de l'au- 
tre, il faut l'avouer, elle s'écarte considérablement 
de la vérité de l'histoire. Néanmoins nous pouvons 
dire ici que cette fiction est sans cesse contenue 
dans les limites du vraisemblable et du possible : 
Saintré se trouve exposé à des dangers sans nombre, 
' il défie au combat les plus redoutables champions ; 
mais le hardi chevalier, et ceci doit être remarqué, 
ne rencontre sur son passage ni les géants terribles, 
ni les nains difformes, ni les châtelaines gardées 
par des dragons vomissant les flammes ; son épée ne 
s'Sippelle ni Durandale, ni Joyeuse, et son cheval 
n'a pas plus de nom que son épée ; l'auteur n'a 
évoqué à son aide ni Obéron, le gentil roi de féerie, 
protecteur d'Huon de Bordeaux, ni Morgané, la fée 
d'Ogier le Danois , ni le magicien Merlin , enfin 
aucun de ces peiisoonages de la vieille épopée qui 
rattachent les uns aux autres les romans de la Table 
ronde et des Douze pairs de France. Et c'est là, à 
notre avis, ce qui distingue tout d'abord Antoine de 
La Sale de ses devanciers ; ceux-ci étaient prodi- 
gues de charmes magiques, de légendes merveil- 
leuses et d'enchantements ; et celui-là, en rejetant 

Poonnt, chanoine de Gap en 1520. Cette assertion est démentie 
par le témoignage de La Croix-du-]Malne et de Duverdier, et 
mieux encore par les épltres dédicatoires qu'Antoine de La Sale a 
jointes à son roman. 
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cm merveilles et ces çnchantemento, a ouvert une 
ypie nouvelle, vote peuMtre moins épique, mai« 
sans iH)ntre4it plus vraie, Aussi Antoine de La Sale 
ne procède nullement, comme quelques-uns l'ont 
cru, des Rusticien de Pise, des Gibert de Montreuil ; 
le P^tU Jehan de Saintré n'est point une continua- 
tion des récits du temps de Philippe Auguste ou 
de saint Louis, il appartient au contraire à la lit^ 
térature moderne, dont il marque le début ; on dirait 
une histoire écrite hier, avec cette langue simple 
et facile qui a précédé celle de Desperiers et de Monr 
taigne, et dont la conteiture semble en quelque 
sorte aussi dépourvue d'artifice que les naïves invêur 
tiens du romancier. 

En 1459, époque où fut composé le Petit Jehan 
de Saintré, Antoine de La Sale, né dans le duché 
de Bourgogne \ était Agé de soixante et un ans ; 
successivement gouverneur de Jean d'Anjou^ duc 
de Calabre et de Lorraine , et des trois fils du comte 
de Saint-Pol, celui qui fut décapité par l'ordre de 
Louis XI, c'est pour l'instruction de ses élèves qu'il 
rédigea deux ouvrages intitulés \h Salade et Lasale*. 

* Gollnt, Mémoires de la république séquanoiee, p. 890. Ge 
passage de Goliut, qui fait connaître le pays d'Antoine de La 
Sale, a été signalé, pour la première fois, par le savant bibliothé- 
caire de la ville de Besançon , M. Weiss. (Voyez la Biographie 
universelle, art. La Sale.) 

^ La Salade, o ain^i nommée parce que en la salade se met 
plusieurs bonnes herbes », contient un traité de morale d'après 
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Le PêiiiJmniê Sëèaré^ dédiéà Jean d'Anjou, rap- 
pelle par phu d'an point la profession dn roman- 
cier; et on aperçoit sans peine le gouvemenr ca- 
ché derrière la dame des Belles-Cousines, lorsqne 
odle^i nicite à Saintré les versets de la BiUe, les 
sentences des Pètts on des philosophes. Ces ensei-' 
goementa que le jeone page écoute avec nne docilité 
respeetoeàse, annme doit faire «i écolier bien ap* 

Ooéroa, «ae tiaductioii abrégée de Frontin, «ne légende flont 
le titre du Faradis de la royne Sibille, la dironique des rois de 
Sidte, et de nombi'eiix détails sur le cérébionial des cours , le 
biascn, les gages de kitaille, Fan de la guerre et la cheralerie. 
L'auteur dte (folio 8, recto) Jehan Michel présentement evesque 
dPAngiers', ainsi, le livre fut écrit entre les années 143S et 
1447, ^>oque oà ce tn^lat occupa le siège d'Angers (Yojez le 
Gallia Christiana^ édition de 1656, t. II, p. 139). Dédiée à Jean 
d'Anjou, la Salade a été imprimée deux fois : i» Paris, sans 
date, in-folio; 9« Paris, Philippe Le Noir, 1597, in-folio. Ajoutons 
que le privilège de l'édition sans date, qui est la plus aneienne^ 
porte que le libraire iit traduire Fouvrage en bon stille commun 
et bon franeois, Hous ne connaissolli^ Lâsale , dont deux ma- 
nMcrits sont à Bruxelles, que par un extrait de Le Grand d'Aussy 
(JYotiees et extraits des manuscrits de la biblioth. nation, , 
t. y, p. 299 et suiv.). Dans cette nouvelle production dédiée au 
coÉrte de Satnt^ol, terminée en 1461 et jnsqu'id inédite, An^ 
toine de La Sale nous apprend qu'il est né en 139S, et qu'en 1494 
il était viguier d'Arles, cité qui appartenait à la maison d'Anjou. 
Sain, notre r(»nancier composa aussi, pendant son séjour en 
Flandre , VAddieion emtraite des eronicques de Flandres qui 
est très belle chose, opuscule où se trouvent la relation de la 
victoire remportée en 1340 par Eudes, duc de Bourgogne , sur 
Robert d'Artois , et tes lettres de d^ envoyées par Edouard III, 
roi d'Angleterre, à Philippe VI, roi de France. Cette chronique 
est ordinairement imprimée à la suite du PeHt Jehan de Saintré, 
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pris, s'éteedent sur toutes choses, depuis les maiimes 
de la morale la plus élevée jusqu'aux miuimes acci- 
dents de la vie sociale; c'est un cours complet 
d'éducation où on retrouve ce mélange de candeur, 
d'héroïsme, de galanterie et de foi religieuse qui 
animaient les preux de la cheval.erie. « Le vray 
a amoureux gentilhomme qui n'est point ordonné, 
« ne disposé aux estudes des très prudentes et 
« sainctes sciences de. théologie , des decretz, des 
« loix, ne autres estudes de science, fers que à 
« très noble et illustre science et meçtier d'armes ; 
«( auquel pour acquérir honneur à la très désirée 
a grâce de sa très belle dame, quant il y est, c'est 
« cellny qui se monstre et qui se présente le pre- 
« mier, et fait tant que entre les aultres il est nou- 
« velle de luy. Et quant il est à la messe, c'est le 
« plus devost ; à table le plus honneste ; encompai- 
« gnie de seignen'**: / de dames le plus advenant ; 
« de ses oreilles nul villain mot escouter, de ses 
« yeulx ung faulx regard; de sa bouche ung des- 
« honneste parler ; de ses mains nulz faulx sermens, 
c< ne attouchemens ; de ses piez en nul lieu deshon- 
« neste aller. Que vous dirois je ? Il sur tous sera 
c( le mieulx condicionné , et en faitz d'armes le 
« mieulx et le plus nouvellement armé , monté et 
a habillé, et pour l'amour de sa dame fera armes 
« à cheval et à pié, etc. » En voyant cette dame 
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des BeUeM^diiflês ni lévëre pour le* rioes hotitetti 
et li enthotisiadte deê nobles actions, nons aurions 
cm, sans l'épisode de damp Abbé, qu'elle aimait 
Saintré e^nme une bonne et tendre mère aime 
son enfant. Mais c'est là assurément une marque 
de l'babileté du romancier qui a très-4>ien compris 
qu'il ne fallait pas ternir la jeunesse de son héros 
par la moindre tache; ai^i rien de plus gracieux, de 
plus finement narré que les entrerues du page et de 
sa protectrice ; comme celle-ci, Catherine^ Isabelle 
et Jeanne, ses filles d'honneur, rient joyeusement 
de rembarras du petit Saintré qui avoue en versant 
des larmes de honte, et en tortillant le bout de sa 
ceinture entre les doigts, n'avoir jamais eu de danie 
par amour. Pour nous, ces premiers chapitres si 
pleins de naturel et de fraîcheur naïve sont les plus 
délicieux du livre : et certes, Beaumarchais les avait 
présents à l'esprit lorsque, quatre siècles après, il 
éi^vâit certains dialogues du Uariage de Figaro; 
qiMHqae Chérubin soit plus déluré et plus impétueux 
que Saintré, il y a néanmoins entre les deux pages 
un air de famille qui ne nous laisse aucun doute* 
Les poètes ont chanté maintes fois la chevalerie 
et ses imposantes solennités ; les historiens ont eu-* 
rieusement énuméré ses lois et ses usages ; nous ne 
ccmnaissons pas un livre oà ces choses soient mieux 
dites et plus clairement exprimées que dans le Pêtii 
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Jehan de Saintri , trésor iûfini pour Tantiquaire. 
Antoine de La Sale n'a rien omis : le toiïrnoi de^ 
vant les dames, le. pas d'armes, la joute à l'épée, 
à la lance, à la dague ou à la hache, puis enfin la 
bataille sérieuse et meurtrière ; chaque espèce de 
combat a son chapitre à part, et chaque chose est 
nommée et décrite avec un soin extrême. Au mi- 
lieu de ces fêtes militaires , Saintré brille par son 
audace, sa courtoisie, sa générosité et son loyal 
amour pour la dame des Belles-Cousines ; il n'est 
pas un gentilhomme de France qui n'envie sa haute 
fortune, et pas un bourgeois de Paris qui n'applau- 
disse à ses triomphes. Hais, comme nous l'avons déjà 
fait remarquer, l'auteur a largement puisé dans sa 
fantaisie, et on se méprendrait fort en attribuant au 
Saintré de l'histoire tous les exploits du Saintré du 
roman. Bien plus, nous soupçonnons Antoine de 
La Sale d'avoir un peu embelli la biographie de son 
héros aux dépens d'autrui ; ainsi , nous sommes 
frappés de la conformité du Petit Jehan de Sainiré 
avec quelques parties des Mémoires du maréchal de 
Boucicaut. Comme Boucicaut, Saintré accomplit des 
vaillances pour mériter les bonnes grâces de sa 
dame; tous deux vont en Prusse combattre les 
Sarrasins (on désignait ainsi les peuples idolâtres 
qui étaient en guerre avec l'ordre Teutonique); 
tous deux tiennent un pas d'armes, contre dei 
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ehevaliers anglais, aux environs de Boulogne : il 
serait facile d'étendre la liste de ces rapproche- 
ments, nous les livrons à l'attention des criti- 
ques. 

La dame des Belles-Cousines, héroïne sans nom 
qu'Antoine de La Sale semble avoir jetée dans son 
livre comme une énigme à deviner, a toujours, 
depuis Brantôme, singulièrement piqué la curio- 
sité. Cette princesse infidèle, qui trahit tout à coup 
son chevalier alors qu'il est parvenu à l'apogée de 
la gloire et de la renommée, serait-ce Marie de 
Navarre, la fille de Jeanne de France, comme le 
conjecture Gueulette? ou bien Jeanne de Navarre, 
ainsi que l'affirme Fevret de Fontette? serait-ce en- 
fin, d'après le témoignage de l'auteur des Vies des 
dames galantes^ une sœur du roi Jean? Examinons 
rapidement des hypothèses si diverses. 

Au chapitre xviii (p. 75), la dame des Belles- 
Cousines, assez jeune dame vefoe ^, appelle les 
seigneurs d'Anjou, de Berry et de Bourgogne, 
messeigneurs mes beàulx oncles ^ dénomination 
qui ne peut appartenir qu'à Louis, duc d'Anjou , 
à Jean, duc de Berrî, et à Philippe, duc de Bour- 
gogne, tous trois fils du roi Jean et frères de 
Charles V. Or, Gaeulette, après avoir établi cette 
coïncidence, s'est mis à feuilleter Y Histoire généa" 

* Voyez page 4. 
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logique de la maiam ie Frar^ee, il y a 4éeoa^ 
vert, 9àm de grand» eflbrU, une certaine Mairie 
de Navarre , nièce du roi Charles V, de» ducs d*Aii^ 
jou, de Berri et de Bourgogne ; puis il a conclu 
que cette nièce était la dame des Belles*-Cousi- 
nes *• 

Marie de Navarre, fille de Charles H, roi de Na- 
varre, et de Jeanne de France, épousa, en 1394, 
Alphonse d'Aragon; elle fut veuve en 1411. Or, 
on ne peut admettre que Charles Y (mort en 1380), 
Louis, duc d'Anjou (mort en 1384), et Philippe, duo 
de Bourgogne (mort en 1404), figurent dans une 
narration historique qui ne remonterait pas au 
delà de 1411» époque oii Marie de Navarre perdit 
son mari. 

Uniquement préoccupé de la phrase des bemlx 
oncles, Gueulette semble avoir oublié l'épitaphe de 
Saintré ' ; il semble avoir oublié que la scène du 
roman se passe à la cour du roi Jean, et non à celle 
de. Charles V ou de Charles YI ; bien plus, copfon-* 
dant le fils avec le père, il prétend que le page de la 

i Voy6z la préfoce de TéditioD du Petit Jehan de Sàintré pu- 
bliée par Gueulette, 

5 Saintré, d'après son épilaphe (voyez p. 282), est mort en 1368. 
Les éditions anciennes du roman portent U68, date impossible 
dans un livre terminé en 1459. Cette erreur a sans doute égaré 
Gueulette qui propose, contre toute espèce de vraisemblance, 
d'attribuer Tépilaphe qui termine le volume, non pas au Saintré 
d'Antoine de La Sale, mais à son père. 
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dame des Beiles-Gousînes hérita, en 1386, de Jeanne 
de Thouars, son épouse \ D'où il résulte que le 
Saintré d*Antoine de La Sale,' âgé de treize ans * 
en 1411 selon Gueullette, aurait néanmoins, selon 
ce même Gueulette, enterré une première femme 
en 1386. 

Fontette, qui, pour le dire en passant, n*a vu 
de curieux dans Fœuvre du romancier que des bla- 
sons et les noms de quelques seigneurs de ce temps- 
là ', ne nous parait pas avoir été plus heureux dans 
son interprétation que Gueulette. Jeanne de Na- 
varre était la sœur cadette de Marie de Navarre et 
par conséquent aussi la nièce de Charles V, des 
ducs d'Anjou, de Berri et de Bourgogne ; ceci s'ac- 
corde très-bien avec la phrase des beaulx oncles 
déjà citée. Jeanne, mariée deux fois, épousa en 
1386, Jean V, duc de Bretagne, et, en 1403, 
Henri IV, roi d'Angleterre : le premier mourut en 
1399, et le second en 1413. Ainsi, Jeanne de Na- 
varre fut veuve del399 à 1403, et de 141 3 à 1437, 
année de sa mort. 

Les objections que nous avons faites à Marie 
de Navarre s'appliquent également à Jeanne sa 
sœur; en 1399, date du premier veuvage de cette 

1 Voyez la préface de Gueulette. 

* Saintré avait treize ans lorsque le roi Jean rappela à la cour. 
(Voyez le roman, p. 3.) 

* Bibliothèque histoHque de la France, t. III, n« 32,063. 
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dernière , le roi Charles V, Louip» duc d'ADJou» 
et Jean de Saintré étaient morts. « Saintré , dit 
Foutette, a été page du roi Jean > et Antoints de La 
Sale écrivait son roman en 1469, environ cent an» 
après les choses dont il parle. » Or, en 1399, les 
pages du roi Jean n'avaient plus treize anp ; et si 
Jeanne de Navarre est la dame des Belles-Cousines, 
les événements relatés par le romancier ont eu lien 
dans la première moitié du quinzième siècle et non 
au quatorzième. Ce sont là en vérité des contradiction^ 
inextricables. Néanmoins le système de Foutette a 
été recueilli et adopté par l'auteur des Mélanges 
tirés d'um grande bibliothèque, « La dame aux 
« Belles-Cousines, si nous en croyons ce dernier, 
« après sa rupture avec Saintré, accepta la propo- 
c< sition qui lui fut faite de contracter un nouveau 
« mariage en terre éloignée \ » Évidemment le 
nouveau commentateur n'avait pas lu le livre 
jusqu'au bout. 

Venons à l'auteur des Vies des dames galantes. 
Celui-ci raconte en peu de mots l'histoire de Sain- 
tré d'après Antoine de La Salé ; il substitue une 
sœur du roi Jean à la dame des Belles-Cousines, 
puis il continué son récit, sans se mettre en peine 
de justifier la substitution, et sans chercher à rac- 
corder ni à défendre les anachronisraes du roman- 

* Mélange^ tirés d'une grande biàliQthèguet^ t, B, p. 47. 
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cier ^ «BrMtâme, dit le rédacteur du Ducntù^a, 
<x p, 34, mieux informé qu'où ue pourrait Tètre 
« am'ourd'hui, assure positivemept que cette même 
« dame était la propre sœur du roi Jean, ç'estr-à** 
u dire, Marie, » Ceci u'est pas tout à fait exact, 
Brantâme uous a laissé ignorer s'il voulait désigner 
Varie où Jeanne, deux sœurs du roi Jean, qu'on ne 
doit pas confondre avec Marie et Jeanne de Navarre 
dont nous avons parlé plus bautr 

Marie de France épousa en 1332 Jean de Bra**- 
bant, due de Limbourg; elle mourut le 22 septem^' 
bre t333, vingt-sept ans avant son mari. En 1370, 
Jeanne de France, âgée de dix-neuf ans, fut fiancée 
à Jean d'Aragon, duc de Gironde; elle mourut à 
Beziersen 1371, 

Il n*est pas besoin de rien ajouter à ces dates. 
En eSet, ni Marie, duchesse de Limbourg, qui ne 
fut jamais veuve, ni Jeamne sa sœur, qui ne fut ja- 
mais mariée, ne sauraient être l'héroïne d'Antoine 
<)e La Sale, jeune dame veuve que Saintré aima d'un 
amodr loyal et secret pendant seize ans \ 

Ainsi toute cette friperie d'interprétations his- 
toriques, laborieusement déduites et si complai- 
sapunent accueillies par quelques critiques, ne peut 

1 le» Fi9§ àe9 darne» galante» ^ par Pierra de BourdeiUe,^ 
seigneur de Branlôme. Leyde, 1666, t. )I, p. 176. 

* Cette amour ainsi loyalle et secrette dura xvi an». Voyez 
chaire XII, p. 90, 
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soutenir un examen sérieux; et, à notre avis, le 
témoignage de Brantôme ne prouvé qu'une chose, 
c'est qu'au seizième siècle l'énigme du Petit Jehan 
de Saintré, si énigme il y a, était déjà perdue. Mais 
enfin, dira-t-on, faut-il voir dans la dame des 
Belles-Cousines un personnage inventé par le ror- 
mancier pour exercer la sagacité des lecteurs? ou 
bien Antoine de La Sale a-t-il voulu livrer au 
public l'aventure d'une grande princesse du sang 
royal? Nous n'entreprendrons nullement de décider 
la question ; car ce serait folie que de vouloir plier 
à un système suivi de chronologie un livre où les 
confusions de personnes et d'époques semblent en- 
tassées à dessein. Disons seulement que nous n'en- 
tendons pas ces mots helle cowsme, comme l'au- 
teur du Ducatiana (p. 35-36) ; beau cousin et 
belle cousine étaient des espèces de titres honori- 
fiques donnés par les rois et les princes soit aux 
membres de leur famille, soit à ceux qui vivaient 
dans leur familiarité. Au chap. xui (p. 125), la 
reine de Barcelone appelle Aliéner de Cardonne, 
une de ses femmes, belle cousine. « Saintré, et 
vous aultres beaulx cousins », dit le duc d'Anjou 
aux chevaliers qui vont en Prusse (p. 189). Et 
d'ailleurs, ne suffit-il pas de lire une page du ro- 
man pour voir que le narrateur n'a pas pu attacher 
à une expression si souvent prononcée par la reine 
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et kê demoisellei de sa coar, un iem grosiier qm 
84tJl>lessé les oreilles les moiiis délicates? 

Antoine de La Sale , si je ne m'abase« s'est pr«i- 
posé pour bat d'offrir à ses contemporains , dans 
la personne de Saintré, un type et un enseigner- 
.ment, parfait modèle de bravoure , d'élégance et 
de loyauté* A la véritéi notre auteur raconte les 
exploits d*un chevalier fameux, mais il parait s'être 
peu soucié de tracer une biographie exacte , et le 
Saintré de Froissart est devenu, sous sa plume, un 
héros pour ainsi dire imaginaire* Antoine de La 
Sale a foit un roman et non une chronique ; tout 
chez lui annonce les caprices de Tinvention, et son 
livre ressemble bien plutôt à une fable de poëte 
qu'à un récit puisé aux sources de l'annaliste. Le 
P^tit Jehan de Saintré fut en quelque sorte le Té^ 
limaque du temps de Charles Vil ; méditatif et stu- 
dieux à la cour de Louis XIY, le jeune homme 
de Fénelon eût été au quinzième siècle un vigou^ 
reux athlète, ardent au combat et apte à tous 
les exercices de la chevalerie. Les deux romanciers, 
animés du même esprit, out peint leur époque. 
Ainsi, il n'y a pas seulement dans le Petit Jehan 
de Saintré de poétiques descriptions de carrousels 
et de tournois, une intrigue habilement ménagée et 
qui soutient, la fiction d'un bout à l'autre ; il y a de 
plus une tendance enseignante, qu'on me permette 
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ce mot, que jamais l'auteur n'oublie. Et si celui-ci 
a mis au titre du livre le nom d'un guerrier cé- 
lèbre, c'est sans doute pour donner de l'au- 
torité à sa parole. Ajoutons qu'il n'existe pas, 
dans notre ancienne littérature, une œuvre plus 
parfaitement rendue et dont la forme soit moins 
vieillie. L'épisode de damp Âbbé est traité avec un 
talent et un art remarquables. Aux batailles san- 
glantes, aux périlleuses aventures, succèdent tout 
à coup les parties de chasse de la dame des Belles- 
Cousines dans les bois, et les festins délicats d'un 
moine qu'on croirait sorti de la fastueuse abbaye de 
Thélème fondée par Gargantua. Ici, l'auteur nous 
révèle chez nos pères du quinzième siècle un luxe et 
un sybaritisme que nous n'aurions peut-être jamais 
soupçonnés. La scène où Saintré se venge des in- 
sultes de damp Abbé offre des péripéties dramati- 
ques ; et tout cela est dit avec une ravissante sim- 
plicité. Antoine de La Sale possédait à un haut 
degré les qualités des écrivains les plus heureuse- 
ment doués, et sa longue vie semble avoir été con- 
sacrée sans relâche au travail et à la production ; 
on lui attribue , non sans motif, les Quinze joyes 
de mariage y piquante facétie, bien" connue des 
hommes dé goût, et qui a été réimprimée chez 
Techener en 1837. Pendant son séjour au châ- 
teau de Genappe, Antoine de La Sale prit part 
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à la composition des Cent Nouvelles nouvelles (la L' 
porte sou nom); et s'il n'est pas l'anique rédacteur 
du recueil, il peut du moins passer pour le plus 
habile parmi les membres de cette petite académie 
de conteurs, présidée par Louis XI, encore dauphin. 
Quoi qu'il en soit de ces attributions, Antoine de La 
Sale restera sans contredit comme l'expression la 
plus achevée de la prose littéraire au quinzième 
siècle, et comme un des romanciers les plus ingé- 
nieux et les plus excellents de notre vieille langue ; 
c'est une assertion que le Petit Jelmn de Sainlri, 
à défaut d'autres titres, suffirait seul à prouver. 

J. MARIE GUICHARD. 
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DES MANUSCRITS 

UNS IMIIMS 

DU PETIT JEHAN DE SAINTRÉ. 



Lafiibliothèque fioyale possède trois maDuscrits du ro- 
maa d'Aotoine de La Sale. . 

, i« Jne. fonds ^ fi» 7569. Petit in-folio, {M^Ner, 243 
Craillets omtenant : !<> Épttre dédicatoire d*Ântoiiie de La 
Sale à Jean d'Anjou, duc de Calabre, etc. (folio \, recto), 
« lie suis delicté, dit Tauteur, à yous faire quatre biaulx 
« petis traictiés en deux livres, pour les porter plus aise- 
« ment; dont le premier parlera d'une dame des Belles 
c Cousines de France, sans aultre nom ne surnom ncmi- 
« mer, et du très vaillant chevallier, le sire de Saintré; 
c le deuxiesme sera- des très loialles amours et très pi- 
« teuses fins de messire Floridan, chevallier, et de la très 
« belle et bonne damoiselle Elinde : desquelz le livre , 
« dont Fistore est translatée de latin en francojs, ne les 
« nomme point, fors que Fistore, ainsj que mot à mot 
« s'ensuyvent; et la troisiesme ystore sera une adicion 
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« que j'ay traictié des croniques de Flandres, qui est 
« très l)elle chose à veoir. » 2° Le roman du Petit Jehan 
de Saintréj qui commence au recto du feuillet i, et qui 
fmit au recto du feuillet 191 . 3° Autre épître dédicatoire à 
Jean d'Anjou (folio 191)^ Se aucunement, pour trop ou peu 
escripre, etc. Nous avons reproduit cette lettre entête de 
notre édition. 4° La très piteuse ystoire de messire Floridan, 
jadiî chemlier, et de la treê bonne et vertueuse dàmoiselle 
Ellinde, et de leurs très piteuses fins (folio 492-203); ou- 
vrage de maître Nicolas de Clamanges , traduit du latin en 
français et dédié par le traducteur, Rasse de Brinchamel, 
à Antoine de La Sale. 5° Addiction extraite des cromc- 
ques de Flandres^ qui est très belle chose. A la fin de cet 
opuscule (folio 240, recto), on lit: Fostre très humble 
et obéissant serpiteur, Anthoine de La Sale. 6° Les feuillets 
240-243 renferment diverses pièces : 4o Une lettre de 
Jésus-Christ, écrite au chasteaudecharitéj et apportée par 
saint Jean k Charles, roy de France très chrestien; Jésus- 
Christ engage le roi à aller combattre les Sarrasins; 
2° seize autres lettres relatives à des combats singuliers- 
entre des chevaliers de France et d'Angleterre. L'écriture 
du manuscrit 7869 annonce la seconde moitié du quin- 
zième siècle. 

2° Fonds Saint' Germain, n^ 4676. tetit in-folio, papier, 
494 feuillets. Ce manuscrit ne contient qu'une leçon abré- 
gée du Petit Jehan de Saintré, sans les épîtres dédîca- 
toires , ni les opuscules cités à Tarticle précédent. L*au- 
teur anonyme de cette nouvelle leçon, sans parler des 
changements qu'il a introduits dans la forme originale et 
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le style de son modèle, a supprimé de nombreux passa- 
ges, dialogues ou descriptions , pour ne s'attacher qu'aux 
péripéties principales du récit. C'est toujours Thistoire 
de Saink^ et de la danie des Belles-Cousines, mais ce 
n'est plus le livre d'Antoine de La Sale, ou du moins ce 
livre n'existe ioî qu'à l'état de fragments. Le volume , 
correctement et lisiblement écrit , remonte aux premièi:es 
années du seizième siècle; il a appartenu au chancelier 
Seguier, au duc de Coislin et à l'abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés. Sur le recto du feuillet 1, on lit une note ainsi 
conçue : Cette histoire ou roman contenant les aventures 
de Jean de Saintres^ chevalier^ senesehal du pais d'Anr* 
jou et du Mans , chambellan du duc d'Anjou , a esté faitt^ 
vraisemblablement du temps de Charles V. Elle est 
assez bien faitte^ fors au commencement oH^ la Dame in-* 
struit Jean de Saintres^ luy allégant des loix et raison» 
en latin , chose indécente à une femme, d Cette note singu- 
lière est d'un certain Claude Expilly, qui possédait le vo* 
lume en 1583. Le même a ajouté au bas de la page ces 
deux vers : 

Ce livre soit gardé, non tant poar 8a beauté , 
Que pour le saint respect de sqn antiquité. 

Une autre main a écrit sur la marge du feuillet : « An-* 
toine de Là Sale a fait ce livre. » La reliure du volume 
porte les armes de Seguier. 

Z° Fonds de la Sorbonne^ n« 445. Petit in-folio, pa- 
pier, 76 feuillets. Manuscrit du milieu du seizième 
siècle, reproduction littérale du précédent (n° 1676). î.o 
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Hiottièqiie ëak SorlKMioeu La iQlîQre porte 1» ani^ 



hdtûBimé^ Fêêiî I^kifk é$ SahUréUstimpmaèpom 
Upr&aàètûfmê àPifia, en 12^7, par Michel Le Noir, n^ 
folio. Cette éclttkMi^ oA abondent les fautes de lecture, 
les eonAre^sens ei les omissiDns , contient les épitres dé-r 
ëicatenret, l'Ustam de Floridan el VAddiehm ex&mU des 
otomeqmê de Flamàtêêy le tout eonforme (les wreuM 
eEicq>lées) au texte du manuscrit 7S6S^. Les éditions sui- 
vantes (Pans^ iSSM>, 1525, iffî»»iâ35 et lefaanTr^perd 
sans date) sont des réimpressions non oorrigées du texte 
te 1513. 

En 1124, Gueijdelle publia» avec des notes, le roman 
d^Airtoîno de La Sale d'après un exemplaire de l'édilion 
de 1933; mais Guenlette n'a pas consuUft les manuscrits, 
eiil asuivi ateuglémei^le texte <tol925, qui n'est autre 
que cdoi de 1517. 

Enfin, une nouvelle édition parut en 1830» cbez M. Fir- 
min Didot; elle est intitulée : Histoire et cromegu$ du 
Petit Jehan de Saintréy etc. , collationnée sur les manus- 
crits de la BibNotkéqueroyah^ etc. Disons tout de suite 
qu'il faut bien se garder de prendre ce titre au pied 
de la lettre. L'éditeur de 1830^ et on doit lui en tenir 
compte, a coUationné neuf passages sur le manuscrit 
7569, il les indique lui-même à la fin de son volume, 
mais il s^est arrêté là. Bien plus , je le soupçonne fort de 
n'avoir pas ouvert les manuscrits 1676 et 445 (qu'il dési- 
gne par erreur sous le n"" 512), car je lis à la page 25 de 
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sa notice : a H existe â la Bibliothèque royale trois ma- 
a ouscrits du roman du Petit Jehan de Saintréj tous sont 
parfaitement conformes pour le texte. » Or, ces trois 
manuscrits représentent deux leçons tellement dissem- 
blables Tune de l'autre, qu'on y chercherait yainement , 
je crois pouvoir TafOrmer, deux pages parfaitement con- 
formes. Quoi qu'il en soit, excepté les neuf passages 
collationnés sur le manuscrit 7569, l'édition de 1830 est la 
reproduction non corrigée du texte de 1724, ou, ce qui est 
la même chose , du texte de 1517 ^. 

* En effet, on remarque dans Fédiiion de i8So les mêmes dûtes 4c^ 
lecture, les mêmes omissions, les mêmes contre-sens que. dans les édi» 
UoQs du seizième siècle et celle de Gueulette. Indiquons au hasard quel- 
ques exemples : A ia page 129 (nous citons les pages de notre édition)» 
le romancier dit les présens que François de Moncade , seigneur espa^ 
gnol, fit à Saintré; au nombre de ces présens figurent ung Turcq^ «ol 
femme et ses enfaiis, très grans, en forme <timayge , ouvrez très riches 
ment de fil d'or et de soye. L'éditeur de 1 830 a supprimé en forme d'imayga 
et très richement, puis il a changé ouvrez en ouvriers; d'où il résullo 
que François de Uoncade a donné & Sainlré, non pas un tableau brodé ^ 
comme le croyait Antoine de La Sale, mais ung Twrcg , sa femme et ses 
enfanSf très grands ouvriers de fil tTor et de soye, « Ce n'est qu'au sei-» 
« zième siècle, ajoute Téditeor dans une note (p. M), qu'il s'éleva en 
« France des manuùictures d'étoffes ; jusqu'à celte époque, on les tirait 
« de l'Orient. » A la page 20, la dame des Belles-Cousines, qui donne des 
instructions au petit Saintré, lui dit : Soyez d table le plus honneste man- 
geant; en supprimant le mot honneste , l'éditeur a singulièrement modi- 
fié la pensée du romancier. A la page 149 , la dame des Beiles-Cousioes 
assiste dans une tribune au combat de Sainiré et du seigneur de Loisse- 
lench ; Or, sus, levez vous appertemem , dit la royne. On lit daqs l'édi- 
tion citée ; Venez vous en appartement. >'ous pourrions piulliplier ce? 
exemples à l'infini; l'éditeur de 1830 écrit ennuys pour ennemyes (p. 25, 
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U noua reste à expliquer ea.peu cle ino4& le.pUa dQ 
notre travail. 

Nous avons suivi dans cette écUtioD le manuscrit 7S69. 
Toutefois, lorsque ce manuscrit ofiCrait une lacune ou un 
sens douteux» nous avons ];^is pour guide le texte de 
1ÎS17 et les manuscrits 445 et i&ït. 

]>ans les premiers chapitres du livre» le romancier cite 
de nombreux passages empruntés aux littératures grec- 
que ou latine; souvent il se contente de nommer' Pau-* 
teur sans indiquer Touvrage; d'autres fois il ne désigne 
cet auteur que par ces mots : le philosophe^ le maisire^ le 
terêifieur^ le saige. Nous avons vérifié , lorsque la vérifi- 

Ug. 11), cette qui pour celle part (p. 17, lig. 13), quatre cent poar trois 
cent (p. 6r, Hg. n), bonheur pour honneur Cp. Oi, Hg. lo), souverain pour 
^ûtUvement (p. 26, fig. 28), beauté pour ^on(d (p. 103, l{g. 5), pressa pour 
prtstt (p. les, tig. 7), parties pour par tiers (p. 108, lig. 15), au tiers pour 
quartiers (p. lOS, ligne 16), fismes pour vetsmes (p. 124, Hg. i6), bons 
pontbarOMip. 132, lig. 14), dessoubz pour dessuz (p. 137, lig. 32), de 
eeperle pour <Ie» espées (p. i37, lig. 34) , payerons pour pom-voirons 
(p. 133, Hg. 22), âvoif et advenait pour advouoit (p. 140, lig. 4 et 7), Aon- 
lituri pow honnorùbtement (p. 142, lig. 17), ferré pour fUrme (p. 172, 
Itg. 6), ftomme* cf^ piex pour liommes de traict (p. 196, lig. i), guyder 
pour garder (p* 201, lig* 9), le grant turcq de Prusse pour le grand turcq 
dé Perse (p. 201, lig. 18), clefs pour chiefs (p. 227, lig. 35), pallais ftoxir 
poilet (p. 235, Hg. 35), c«/rc pcr. pour escryer(p. 260, Hg. to), purgatoire 
poat purgaHone (p. 30, Hg. 17), etc., etc., etc. Nous ne parlerons pas 
des moti omit, mais des phrases et des passages entiers que donnent 
]«i mannscHls manquent dans fédiiionde 1830; TOici quelques-uns de 
CM passages : « Et d sa dextre venait le duc de Berry gui , pour 
tanneur et ordonnance du roy^ comme eslranger^ Paceompagnoit 
ip. 144). Et pour Us pouix des lances à pié, ung ruby de mesme pris ; et 
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cation était possible, ces citations, et nous avons recti- 
fié celles qui étaient fautives , nous i^rvant de préve- 
nir le lecteur de ces infimes cbang^neots. Ainsi , page 41 , 
ligne 9, on .lit : Au premier livre de la Bible de Genetis ; 
il y a dans les manuscrits : Au premier livre de la Bihle 
de Uteronomie, ce qui est une erreur du copiste, car le 
passage indiqué n'est point au Deutéronome, mais bien 
au verset 6 du chapitre n de la Genèse. A la page 45, li- 
goe ^, nous Usons : Seneeque en son siwiesme livre des 
Bénéfices ou \xx chapitre, tandis que les manuscrits por« 
teot : en son derrain livre des Bénéfices ou xxi chapitre , 
autres inexactitudes que nous avons corrigées. Quelques 

pour les haches, une fine perle de quatre caras ou au dessuz (p. 137). El 
de toute sa force dessend son coup, ainsi que premier avait fait ; mats 
Stûntréj qui ie premier coup avoit }a bien senti, se couvrit de sa hache , 
teiiewient qu'il ne fat peint towM, Alor§ messire Mnguemmt rehaussa 
sa hache (p. i3i). Et (flatmez de ce dont ilz seroient fort hes (p* 49)« 
Mais qufi ainsi soit; or, nous dicte qui elle est, et vous serez bien (p. 15). 
Et son harnois couvert, comme dit est, et mené par varletz; et après èes 
sommiers (p. 117). Apres Cemprinse, recombateronl de leurs espées dix 
atUtrês eeups (p. IST). Le conte de SU, pour Pempereur de Trapesonde , 
aveeques sa bimniere, accompaigné de deulx mil chevaulx et deulx mH 
hommes épie (p. 196). Et en soy dist qu'on ne luy rompist mie sa rebbe, 
que pour bien veoir la farce (p. 253), eU;., etc., etc. » Ces fautes, et nom- 
bre d'autres que nous passons sous silence , pouvaient être corrigées par 
l'éditeur de 1830, comme elles Tont été par nous, à l'aide des trois manus- 
crits de la Bibliothèque royale ; mais l'éditeur, après avoir collationné les 
neuf passages cités , parait s'être borné à ponctuer le texte de 1724 qu'il a 
reproduit. Ajoutons encore que les notes critiques données par Gueulette 
ont été réunies , dans l'édition de 1830, à la fin du volume , où elles for- 
ment un glQ98airc et un chapitre de remarques détachées. 
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lignes plus bas, nous trouvons dans les manuscrits : Et de 
ce est escript en PoUthique au tiers livre ^ il faut : au Aut- 
tiesme livre, etc. La citation de la page 44 : Super omnia 
Veritas, secund. Esdre. ni. cap. est fausse. Les vers la- 
tins que le romancier met dans la bouche de Thaïes de 
Milet, d*Aristote, de Platon, de Bias de Prienne, etc., 
pèchent souvent contre les règles de la prosodie et la 
pureté philologique , toutes choses dont nous laissons la 
responsabilité à Fauteur ; nous nous sommes contenté 
de rectifier quelques erreurs qui bien certainement sont 
du fait des copistes; ainsi, nous avons remplacé rapina 
par rapinaff^ (page 23), morosus, mot impropre, par mo- 
ratus (page 21), ludum, qui fait un contre-sens, par 
luctam (page 23), etc. *. 

Les manuscrits manquent de titres, jc'est à peine si 
l'un d^eux (up 7569) donne Tintitulé de quelques chapitres ; 
nous nous sommes conformé , pour le titre du livre , la 
division des chapitres et les tables, au texte de i5i7. La 
plupart des noms propres cités par Antoine de La Sale 
diffèrent dans les trois manuscrits et dans les éditions ; 
laissant de côté des variantes généalogiques qui n'offraient 
d*ailleurs aucun intérêt littéraire, nous avons suivi, pour 
l'orthographe de ces noms, le manuscrit 7569. Mais comme 

* M. Louis Dubeux, un de dos philologues les plus érudils et les plus 
expérimentés, conservateur de la Bibliothèque royale, a bien voulu nous 
préler.Ie secours de ses lumières dans cette partie de notre travail. Remer- 
cions aussi RI. Henschel, le savant éditeur du Glossaire de du Gange; 
nous devons à N. Uenschel la restitution d'une citation (p. 31 : Leges 
Feudorum, etc.) que les copistes avaient rendue méconnaissable. 
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le romancier décrit un grand nombre d^armoiries et qu'il 
emploie souvent , dans le courant de sa narration , des 
termes empruntés à la langue héraldique, on trouvera 
Texplication de ces termes au Glossaire qui termine le 
volume. Enfin, nous avons fait nos efforts pour accom- 
plir notre tâche d'éditeur; et si nous sommes parvenu à 
rendre au livre d'Antoine de La Sale la pureté de sa forme 
primitive, nous aurons atteint notre but. 

J.-M. G. 
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L'HTSTOnEKTPLAISAlITKlOinGP 

DU • 

DU PETIT JEHAN DE SAINTRÈ 

ET DE LA JEUNE DAME DES BELLES COUSINES* 
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. L'HYSTOYRE 

ET 

PLAISANTE CRONICQUE 

DU 

PETIT JEHAN DE SAINTRÉ 

et de la jeune dane 

DES BELLES COUSINES. 



V^L' 



AUTEUR. 



A Yous, très excellent et puissant prince, monseigneur 
Jehan d'Anjou , duc de Calabre et de Lorraine, marchis 
et marcquis du Pont, et mon très redoublé seigneur*. 

Se aucunement, pour trop ou peu escripre, j'avoye failly; 
ce que de legier pourroye faire , actendu que ne suis 
saige ne aussi clerc, il vous plaise, aussi à tous et à 
toutes, le moy pardonner; car maintes fois tel fait du 
mieulx qu'il peut, qui ne fait gueres bien, dont n'est 
mye merveilles, moy qui suis et ay tousjours esté rude et 
de gros engin en maintien , en faiz et en diz. Mais, pour 
accomplir voz prières qui, entre tous les seigneurs, me 
sont entiers commandemens , j'ay fait escripre ce livre, 
dist Saimré, que en façon d'une lectre je vous envoyé , 
en vous suppliant que le preignez en gré. Et sur ce, pour 
le présent, mon très redoubté seigneur, aultre chose ne 

'Jean d'Anjou, fils de René duc d'Anjou el roi de Sicile. 



dbyGoogk 



â JEHAN DE SAINTRÉ. 

VOUS escripts, fors que si très humblement, comme je 
scay et puis , me recommande à vostre très bonne et dé- 
sirée grâce où que je soye ; et prie le Dieu des Dieuix qu'il 
vous doint entière joye de trestous voz désirs. Escript à 
Geneppe en Brebant, le xxV* jour de septembre, l'an de 
nostre Seigneur mil cccc cinquante et neuf. 

Vostr^ très bumble et Ires obéissait wMUfm, 

ÀNTHOINE DE LA SALE. 
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Goamient Jehan de Stintré senroit en Ut court dn roy Jehan de France 
€tÊlïïmA n^wÊtnr et de pidge aenl l f cn t, aBant après le rof . Bt pre- 
tùdftmmiK de m i dieni dane dtt Bellet OMMinet» et de Saiatr^* 

^ CHAPITRBI. 

Oii temps du roy Jehan de France «, filz aisné du roy 
Phelippes de Valloîs, estoit en sa court le seigneur de Pouil- 
ly* en Touraine, qui en son ostel avoit ung très débon- 
naire et gracieulx jouvencel nommé Jehan, et aisné filz au 
seigneur de Saintré, en Touraine aussi. Lequel jouvencel, 
par sa debonnaireté, vint en grâce au roy, et tellement 
que il le yoult avoir en sa court, car il estoit encore bien 
jeune, l'ordonna à estre son paige, pour seullement après 
luy chevauchier , et au soui*plus servir en salle comme 
ses aultres paiges et enffans d'honneur. Lequel Jehan de 
Saintré, sur tous les aultres paiges et n(d)les enf£aios, ser- 
voit ung cbascun à table illecques très dilligemment, el 
assez plus que nulz des aultres, et espedalement les da- 
mes; en tous les plaisirs, honneurs et services que elle$ 
luy commandoienty il le faisoit à son povoir ; du sourplus, 
selon son aage de xiij ans, estoit prompt, habille et 
bardy jouvencel» f<eust pour ôervir ou chevauchier ung 

* Jean n , surnommé le Bon , succéda à Philippe VI , dit de Valois , le 
39 ao^ 13S1I, et mourot à Londres en 1964, 

' Selon Guculetle, il faut lire Preuilly; lea manuicrils ei les éditions por* 
lent Pouilly. 
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bien rigoreux coursier, feust à chanter, à danser ou à 
jouer à la paulme, à courir, à saillir, et à tous autres 
adaires et esbas qu'il veoit aux hommes faire ; à toutes 
choses celui jouvencel se vouloit bien et joyeusement 
employer, combien que sa personne estoit et feust tou- 
jours linge et menu. Mais 9on cueur estoit entre les aul- 
très tout fer et acier. Par lesquelles habilletez et doul- 
ceurs, courtoisies et debonnairetez , estoit si très bien 
amé, prisié et loué du roy, de la royne, des seigneurs, 
des dames et de toutes gens, tant que chascun jugoit et di- 
soit que vraiement il seroit bien ung des renommez gentilz 
hommes de France , se il vivoit. Et vraiement ainsi fut il, 
car, à son trespassement de ce monde, il fut tenu des che- 
valiers le plus prudent et vaillant, ainsi que de une partie 
de ses fais cy après l'istoire fera mencion. 



Gomment en la court de la royne de France c^loit une jeune dame qui 
point ne se vouloit remarier, nonobstant qu'elle en fut fort sollicitée* 
Et des responces qu'elle faisoit touchant les dames anciennes. 

^ CHAPITRE II. 

l'acteur. En celui temps, en la court de la royne Bonne 
de Bouesme ', femme dudict roy Jehan, avoit une assez 
jeune dame vefve, qui des Belles Cousines de France es- 
toit : mais de son nom et seigneurie Tistoire s'en taist , à 
cause de ce que cy après pourrez veoir et oyr. Laquelle 
dame, oncques puis le trespas de feu monseigneur son 
mary, ne se voult remarier pour quelque occasion que ce 
feust, ou pour ressembler aux autres vrayes veufves de 

' Bonne, fille de Jean de Luxembourg, roi de Bohème, épousa lo doc de 
Koronaodie ( depuis lo roi Jean ) en 1332 ; elle mourut à l'ahhayQ de 
MaubuisfQQ ]fi f i j^piembre 1349. 
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jadis, dont les histoires romaines , qui sont les suppella* 
tivesde toutes, font tantde glorieuses mencions; desquelles 
pour lors je me passe pour abregier ma matière et venir i 
mon propos de ceste dame, qui oncques puys qu'elle fut 
yefve, à nul mary ne se voult accompaignier . Si me semble, 
de prime face, que elle vouloit ensieuvir les anciennes 
Tefyes de jadis , si comme les histoires dient que les Rou- 
mains avoient une très loable coustume de très grande^ 
ment exaulcier, loer et honnourer les bonnes femmes 
Tefves , celles qui, après le trespas de leurs premiers ma- 
ris, jamais plus ne se vouloient remarier; ains pour la 
très grande et loyalle amour qu'elles leurs portoient, vou- 
loient garder honnesteté et entière chasteté. Et de ce dit 
TApostre en sa première Epistre ad Thymotheum, ou Y« 
chapitre : Honnoure les vefves. Celles ne sont droictes 
vefves , qui ne se remaryent , pour ce qu'elles ne trouvent 
k qui; c'est assavoir à l'empire de leur delict ou aussi à 
leur prouffît, ou pour aucune autre cause; et ne le font 
mie pour l'amour de Dieu, ne pour l'amourqu'ellesavoient 
à leurs premiers maris; comme les aultres qui ne se 
veullent acompaigner à pires ne à meilleurs. Si comme dit 
Yîrgille au quart livre de Eneas, lequel Eneas tant ama 
Dydo que il en mouroit; mais Dydo de son amour ne te- 
Qoit compte, car tant avoit amé et encore amoit son mary 
tout mort, qu'elle ne le povoit oublier; et à Anne sa sœur, 
quant elle lui parloit de marier, disoit les paroles qui 
s'ensuivent: 

nie mcos primus qui me sibi juoxii amores 
Abslolil, iUc babeal secum, seryelque sepulchro. 

Duquel vers la sentence est telle : Celui qui premier mo 
joignist à lui, lasse moi! il emporta mes vraies amours, 
lequel je vueil qu'il les ait tousjours , et qu'il les garde 
en son sépulcre avec<iues lui. Les Romains, ainsi qu'ilz 
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honnoroient de couronnes ceulx qui faisoient les grand 
vaillances d'armes , si comme celui qui premier passoît 
le fossé ou le palis de Tost aux ennemis, estoit couronné 
de la couronne" Valere , et celui qui premier montoit sur 
l'eschielle et sur les murs , à Tassault d'une cité ou chaste! 
ou ville , estoit couronné de la couronne Muralle , et ainsr 
des aultres vaillances pareillement avoient ilz acous- 
tumé; et semblablement couronnoient ilz très solemnel- 
lement les femmes vefves , qui pour l'amour et honneur 
de leurs marys premiers ne se vouloient plus marier et 
vouloient honnestement garder leur chasteté , de la 
couronne de Chasteté , qui estoient trop plus honnourées 
que les aultres vefves n'estoient. Et sur ce dist sainct Je- 
rosrae au second livre, parlant contre Jovinian, de celles 
vefves, et met exemple de plusieurs qui ne vouldrent 
nulz secons maris; si comme de Marcia qui estoit fille de 
Cathon, qui sans cesser estoit en deuil de son mary. Ses 
amis en la reconfortant lui demandoient et disoient : Las ! 
et quant cessera vostre dueil? Et elle leur respondit qu'il 
cesseroit le très benoîst et dernier jour qu'elle mourroit. 
Encore recite d'une aultre nommée Lucia, qui jour et 
nuyt ne cessoit de pleurer et ramentevoir son bon mary 
mort ; et pour la jecter hors de son deuil, son père luy 
parla d'un aultre nouvel mary. Helas! dist elle, sire, pour 
Dieu , ne m'en parlez plus. Et quant son père la blasmoit 
de ainsi jeune vefve demeurer, elle, pour conclusion, luy 
respondoit : Sire, j'amoye tant cestuy, que je ne pourroye 
jamais' nul aultre tant soit peu amer; et se, par ma desor- 
donnée simplesse, je en prenoye ung qui me feust bon , 
jamais mon cueur, pour doubte de le perdre, joie ne pour- 
roit avoir; et s'il m'estoit fier ou rigoreux, ma dolou- 
reuse vie finiroit briefment. Dont par ainsi voult en eest 
estât toute sa vie demeurer. Et maint biaulx aultrea 
exemples met ledit benoit saint Jherosme, desquelz je me 
diîlaisse, car là les pourra veQif qui veult. Entre lesquels 
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exemples de mariage, il en met ung aultre, qui est riable 
au iiii ix xyj de son Epistre. C'est d'une femme à Rome, 
qui ne fut point de ces très parfaietes vefves ; car elle es- 
pousa xxij maris, dont il advint que par aventure se 
trouva ung homme de la ville qui «voit eii xx femmes 
espousées : desquels à grant riz et à grant feste le mariage 
se fist, dont le peuple de Rome en eut grant soûlas et joye, 
desirans veoir lequel d'eulx l'autre surmonteroit. Si ad- 
vint que la fenmie morut premier. Alors vindrent tous les 
gallans de Rome qui lui baillèrent en sa main une branche 
de lorier, en signe de sa victoire sur celle qui avoit des- 
confit xxij maris, et sur son chief, en signe de grant joie, 
Iny misrent ung chappel de rame vert ; et ainsi le menè- 
rent par la ville à tambours et busines en le acompai- 
gnant, cryant par tout : Vive, vive Palmo, qui a desoonfit 
la femme aux xxij maris. Et cy donrray fin à ces exemples 
pour revenir à Fistoire de ma dame et du petit Saintré. 



im 



Comment ladile jeuoe^ dame délibéra en soy de Taire renommer le petit 
Sainiré,et le fist appeiler en sa chambre, l'interrogant qui esloil sa dame 
par amours; de laquelle chose le petit Saintré Tut loul hontculx et ne 
re5pondoit parollc du monde , Tors qu'en la fin dist qu'il n'en avoit 
fuiol. 



u^ CHAPiTaE m. 

l'acteur. Geste dame , comme dit est , ayant emprins 
pour quelque occasion que ce feust de jamais plus soy 
marier; et nonobstant ce, elle ayant son cueur en diverses 
pensées, entre lesquelles par maintes fois se appensa que 
vraiement elle vouloit en ce monde faire d'aucun jeune 
chevalier ou escuyer, ung renonmié homme ; et en celle 
pensée se arrcsta totalement. Si regarda par plusieurs 
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jours, oa et là, les bonnes meurs et condicions de tous les 
jeunes gentilz hommes et enffans de la eourt, pour en 
ohoisir ung le plus à son gré. Mais à la parfin sur le petit 
Saintré â'arresta. Si advint que elle, pour veoir son main* 
tienget«on parler, plusieurs fois publicqueniient de plu- 
sieurs choses l'arraisonna, dont, tant plus à lui elleparloit, 
et tant plus lui venoit à plaisir. Mais d'aultre chose qui 
d'amours touchast, ne s'en osoit, ne vouloit desoouvrir. 
Si advint ainsi que , fortune et amours l'eurent permis , 
ma dame venoit en sa chambre , qui sur ce jour avoit 
mis la royne à dormir, et en passant sur les galleries avec 
ses escuiers, dames et damoiselles, qui après elle ve- 
noient , trouva le petit Saintré là , qui regardoit bas en 
la court les joueurs de paulmes jouer. Et quant il vit 
les escuiers de ma dame passer, incontinent à genoulx 
se mist, faisant sa révérence. Mais quant ma dame le 
vit , elle fut bien aise , et en passant oultre , lui dist : 
Saintré, que faictes vous cy? Esse la contenance d'un 
escuyer de bien , que de non convoyer les dames ? Or 
ca, maistre, passez et vous mectez devant. Alors le 
petit Saintré, tout honteux^ le viz de honte tout enflambé, 
soy inclinant , se met devant avec les aultres. Et quant ma 
dame le vit devant, alors s'en alla tout en riant avecques ses 
femmes et leur dist : Mais que soyons en la chambre, nous 
rirons. Lors dist dame Jehanne : Ma dame, et de quoy ? De 
quoy, dist ma dame, vous verrez tanlost la bataille du petit 
Saintré et de moy. HelasI ma dame, dist dame Katherine, 
et que a il fait? il est si bon filz. Et entendisque ces pa- 
rolles estoient, ma dame en sa chambre entra, alors dist à 
tous ses gens : Allez deshors entre vous hommes, ot nou$ 
laissiez icy. A ces parolles chascun saillit dehors, et le 
petit Saintré à genoulx print congié ; et quant ma dame le 
vit à genoulx, elle lui dist : Vous demourrez, maistre, vous 
n'estes pas au compte des hommes ; je vueil cy parler à 
vous. Alors la porte fut dose. Ma dame, assise sur les pies 
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dil petit lit, le fist entre elle et ses femmes venir ; et lors 
print sa foy de lui dire de toutes ses demandes la vé- 
rité. Mais le povre jouvencel qui ne pensoit pas à ce où 
ma dame vouloit venir, si lui promist , et en ce faisant 
pensoit : Las! que ay je fait? mais que sera cecy? Et en 
ces pensemens, ma dame, en soubzriant à ses fenunes, lui 
dist : Or ca, maistre, par la foy que j'ay de vous, dictes 
moy tout premier combien il y a que vous ne veistes 
Tostre dame par amours? Et quant il oy parler de dame 
par amours, comme celui qui oncques ne Favoit em- 
pensé, les yeulxlui lermoyent, le cueur lui firemist, et le 
viz lui i)alist , si qu'il ne sceut ung seul mot sonner. Alors 
ma dame lui dist : Et qu*esse cy ? maistre, et que veult dire 
eeste chiere? Les autres dames, qui entour rioyent, lui 
dirent : Et, Saintré, mon amy, pourquoy ne dictes vous à 
ma dame, puis quant vostre dame ne veistes? ce n'est pas 
grant demande; et tant le pressèrent, qu'il dist : Ma dame, 
je n'en ay point. N'en avez vous point? dist ma dame, 
et qui seroit la bien heureuse qui ung tel ami arait ? peult 
bien estre que n'en avez point, bien le croy; mais de 
celle que plus vous aimez , et vouidriez que feust vostre 
dame, puis quant ne la veistes vous? Le petit Saintré, 
qui, comme dit est, n'avoit senty ne gousté des amou- 
reux désirs nullement, dont par ce avoit perdu toute con- 
tenance , fors de entortiller le pendant de sa sainture 
entour ses dois, sans mot parler fust longuement; et 
quant ma dame veit qu'il ne respondoit riens, si lui dist: 
Et, beau sire, quelle contenance est la vostre? Ne dictes 
vous mot? Se je vous demande puis quant ne veistes celle 
que plus desirez à estre sien, je ne vous fais nul tort. Alors 
dame Jehanne , dame Katherine, Ysabel et les autres, qui 
de ce toutes rioyent, en heurent pitié. Lors dirent. à ma 
dame : 11 n'est pas ores pourveu de vous faire telle res- 
ponce, mais se il vous plaist ceste fois lui pardonner, 
il la voii;^ fera demain. Demain, dist ma dame, ains qu'il 
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parte d'icy, je le vueil soavoir. Alow toutes hii dirent, 
Tune mon filz , Fautre mon amy, et l'autre petit Saintré, 
dictes sceurement à ma dame puis quant ne veistes vostre 
dame, ou aultrement vous estes son prisonnier. Et quant 
il fut bien d'elles tout assailly, alors il dist : Que voulez 
vous que je vous dye? quant je n'en ay point, et se j'en 
eusse, je le diroye voulentiers. Dictes sans plus , dirmit 
elles, de celle que plus vous âmes. De celle que plus 
j'ayme, dist il, c'est ma dame ma mère, et après 
Jacqueline ma soeur. Alors ma dame lui dist : Sire, je 
n'entens point de vostre mère, ne de vostre soeur; car 
l'amour de mère, de soeur et de parens est toute diffé- 
rente à celle de dame par amours; mais je demande de 
celles qui riens ne vous sont. De celles qui rien ne me 
sont , dist il , sur ma foy, ma dame, je n'en ayme nulle. 
Alors ma dame lui dist : Vous n'en amez nulle ? Ha ! faîUy 
gentil homme? Et dictes vous que n'en amez nulle? A 
ce cop congnois je bien que jamais ne vauldrez riens ; 
et failly cueur que vous estes, d'où sont venues les grans 
vaillances, les grans emprises et les chevalereux fais de 
Lancelot, de Gauvain, de Tristan, de Giron le Courtois 
et des autres preux de la Table Ronde ; aussi de Ponthus 
et de tant d'aultres si très vaillans chevaliers et escuyer» 
de ce royaume, et autres sans nombre , que je bien nom^ 
meroye se j'avoye temps , sinon par le service d'amours 
acquérir, et eulx entretenir en la grâce de leur très desi-* 
rée dame ; dont j'en congnoys aucuns qui, pour estre vrais 
amoureux et bien servir loyaulment leurs dames , sont 
venus en si hault honneur, que à tousjours en sera nou-^ 
velle; et s'ilz ne l'eussent esté, d'eux ne seroit plus 
de conte ne que d'un simple compaignon. Et vous, sire, 
dictes doncques que vous n'avez dame, ne desirastes 
oncques de l'avoir ; et puisque ainsi est, comme le plus 
failly des aultres, vous en allez. Lesquelles paroUes par 
ma dame dictes en soubzriant, les dames congneurentbien 
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qoo combien qne feuasent vra jes, que n'estoient que pour 
lîuroer. Mais de ce si ired crueux congié le povre Saintré qui 
ûe pemoit pas moins que estre deshonnouré se print mer- 
yailleusement à pleurer. Alors ma dame Jehanne , dame 
Katherine, Ysabel, ^les aultres damoiselles en eurent 
grant pitié. Lors en riant, toutes à genoulx devant ma 
dame se misreat, priant que pour celle fois lui Yoidsist 
pardonner, en promeitant pour lui que, devant deui jours, 
il auroit choisi et fait dame pour servir. Nennil, dist ma- 
dame, vous vous abusez que ung cueur failli feist jamais 
tant de bien. Et si fera ma dame, disrent elles. Qu'en dictes 
vous ? sire , dist ma dame, vous dormez , seroit en vous 
jamais tant de bien comme elles dient? Alors le povre 
deseonfit print cueur : Oil, ma dame, puisqu'il vous plaist. 
Et ainsi me le promettez ? Oy, ma dame, sur ma foy. Or 
doncques, dist ma dame, vous en allez, et faictes, com- 
ment qu'il soit, que demain vous soyez es galleries à 
l'heure que je vous ay trouvé, ou aultrement tenez vous 
pour salué. Alors le povre desprisonné print à genouhc 
de ma dame congié et puis des aultres, lors s'en va; et 
an congié d'elles lui dirent: Souviengne vous de la pro- 
messe , car nous sommes pleiges pour vous. Et quant il 
fut hors de la chambre, lors commença tant qu'il peult à 
fuyr, eonune s'il féust de cinquante loupz chassie. Ma 
dame et ses autres dames, qui sur jour dormir dévoient, 
ne cessèrent de rire et raisonner du grand effroy qu'il 
avait eu en son logis, et tant en rirent et raisonnèrent, 
que vespres sonnèrent, et sans dormir les convint lever. 
Et qufflit Saintré eut les autres enffans ses compaignons 
trouvés, Dieu scet s'il leur compta de ses adventures nou- 
velles. Lors de la grant joye qu'il avoit d'estre eschappé , 
peu à peu sa promesse oublia , fors de tant qu'il veoit 
ma dame et ses aultres femmes qu'il fuyoit comme le ve- 
nin, dont elles s'en rioyent par grant délit. Mais, une des 
fois au disner, les deux dames estant à table le veoient 
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ca et là par les tables serrir toutes les aultres daines et 
damoiselles, c<»nine il avoit acoustumé, fors que elles seu- 
lement; si le firent à elles venir, puis luy dirent : Et, 
beau sire Saintré, à quel jeu vous avons nous perdu? 
Vous nous soûliez servir comme les autres, et ores vous 
nous fuyez î Mes dames, dist il , baissant les yeulx de . 
bonté , sauf vostre grâce; et en disant ce, il s'en pariit. 
Alors commença le ris moult longuement de Tune à l'autre. 
]^a dame, qui estoit assise au bas bout de la table du roy 
et de laroyne , d'aventure vit devant elle le petit Saintré, 
et vit aussi comment elles rioyent après lui; si leur de- 
manda, après que les tables furent levées, ce que le petit 
Saintré leur avoit dit de quoy elles tant rioyent. Lors lui 
dirent comment il servoit toutes les dames fors que elles, 
et ce qu'elles lui avoient dit et ce qu'il avoit respondu en 
passant oultre. Or, laissiez moy faire, dist ma dame , en- 
core en rirons nous plus avant , mais que ma dame soit 
coucbié. Et quant vint au vin de congié prendre, ma dame 
qui vit le petit Saintré portant une tasse à servir, le Ost à 
soy venir et luy dist : Saintré, allez vous en es galleries 
et là me attendez, comment qu'il soit, car je vous vueil 
envoyer en la ville pour moy faire ung plaisir, et vous 
serez bien mon amy. Le petit Saintré, qui oyt ma dame 
si doulcement parler , fut bien content , et pensa qu'elle 
eust toute sa promesse mis en oubly, si lui dist : Ma 
dame , très volentiers. Alors le roy se retraist , et aussi 
Ust la roy ne. Lors le petit Saintré s'en alla aux galleries, 
si ne tarda guaires que le roy ne se mist à* dormir, et 
que ma dame revint en sa cbambre où elle trouva le 
petit Saintré , comme elle lui avoit dist ; lors lui dit : 
Allez devant avecques les aultres. Et quant elle fut 
en sa chambre , assise sur les piez du petit lit , dist à 
tousses escuiers et aultres qu'ilz s^en allassent hors. Alors 
appella le petit Saintré et lui dit : Or, sire, vous ay je ci, 
où est vostre foy, que par deux foys me promistes, et par 
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qmire Jours vous Aiyei d&moy? quelle vengauioe et 
quelle pugnicioo doit on prendre d*iing homme qui â 
meoty sa foy ? A ces dures et cruelles parolles ne pensa 
moins que d'estre mort; lors tout à eoup â genoulx et à 
nains jointes se mist, requérant à ma dame mercy , disant 
que vrayement il avoit eu grandement à faire. Ma dame, 
qui derrière luy veoit ses femmes rire, s^entenoit le plus 
qu*elle povoit , si luy dist : Or bien , sire, prenons qu'il 
soit ainsi conune vous dictes; en ces quatre jours avez 
TOUS dame choisie? Et quant il ouyf de ce parler, il ne prisa 
plus sa vie que sa mort ; lors commencèrent ses yeulx à 
pleurer, son viz à pallir et à tressuer comme cdluy qui 
avoit ja tout ce oublié , si ne sceut plus que dire, ne com- 
ment soy eicuser* Lors ma dame, qui le vit en tel party, 
en soubzriant à ses fenunes dist: Que diriez vous d*ung 
failly esGuyer, qui par deux fois a donné sa foy i une dame, 
comme tous savez bien, et pour si peu de chose il a failly ; 
quelle pugnicion doit il avoir? Et à vous dame Jehanne j'en 
demande tout premier. Et quant le povre gentil homme 
se ouyt ainsi de ma dame reprocher, il ne cuyda pas moins 
que à ce coup il ne fust perdu et à toui^ours deshonnoré. 
Lors à jointes mains , estans toigours à genoulx , requisi 
de rechief i ma dame, pour Dieu, merey ; puis se toumoit 
envers les aultres dames que toutes priassent pour luy. 
Ma dame, qui de tout ce estoit très aise , et tant plus 
qu'elle le veoit si humble et innocent, Taymoit trop mieulx, 
pensant que se elle pouvoit par bonne façon en son service 
Tacquerir , qu'elle le mectroit bien à son ploy ; et néant- 
moins voult elle à dame Jehanne et aux autres sa de- 
mande entretenir. Dame Jehanne esmeue de toute pitié, 
ne prenant pas garde, non faisoient nulles des autres, là 
où ma dame vouloit saillir, luy dist: Helas! ma dame, 
s'il a faifiy dans sa promesse , vous avez ouy son excuse, 
pour les grans affaires qu'il a euz, dont il vous en requiert, 
à genoulx et à mains jointes , très humblement mercy. 
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et aussi faisons nous toutes pour luy. Et voUS, dame 
Katherine, qu'en dictes vous? Helas! ma dame, je ne 
scayque dire, fors que il s*en repent, et le trouverez 
ainsi; si vous requiers pour luy mercy. Et vous Ysabel, 
qui estes la plus ainsnée, qu'en dictes vous? Ma dame» 
j*en dy conune les aultres : et oultre plus vous scavez 
que le povre prisonnier vous confessa loyaulment qu'il 
n'avoit point de dame advisée pour servir , dont je le 
croy mieulx que aultrement; ma dame, pardonnez 
luy, car il a bien k penser le cueur d'ung nouvel 
amant délibéré de loyaulment servir, comme le sien est» 
de bien choisir, et soy du tout asservir aux entiers 
commandemens de sa dame, s'il n'est d'amours bien 
grandement amy ; mais sur ma foy , ma dame, je croy 
que amours il ne vit oncques, ne ne parla à luy; d; 
n'est il pas vray, dit Ysabel, mon filz? Par ma foy, 
Ysabel ma mère , ouy, que oncques je ne parlay à luy, 
ne ne le vy. Or regardez doncques, ma dame, ce povre 
suppliant qui oncques ne le vit, ne le congnust, ne parla 
à luy, comment pourroit si tost avoir choisi dame? car 
eeiilx qui ja en ont esté accointez, doubtant le reffuz, y 
font de pensemens assez. Et pour ce , ma dame , je dis 
que vrayement pour ceste fois il luy doibt estre pardonné. 
Et qu'en dictes vous, Marguerite, Aliz et vous aultres fem- 
mes ? Je vueil que chascune en dye son dit. Alors toutes 
ensemble s'arresterent à l'oppinion de Ysabel, comme la 
plus ancienne et qui plus avoit veu et avoit ouy. 



mi 
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CoBoem le pelU Saratré respondit i h dame, cooum coolniocl, et cellu j 
qui poinl o'aToit encor gonsié les esiiDceUes d'amours, que Matbelibe de 
Conny esloU sa dame, qui n'aTOit encore que dli ans. 

^ CHAPITRE nil. 

LA DAME. Or dit ma dame : Tay oui de tous toutes toz op- 
pinioDS qui, au regard de la foi meatie et du pardon, sont 
de Poppinion de Ysabel, et quant à moi , pour Tamour de 
vous toutes , pour céste fois je luy pardonne ; mais d'une 
diose vous advise, qu'il a failly en tant qu'il devoit avoir 
dame choisie, et ne fa point faict. Ha! ma dame , dirent 
elles en riant, et que si. Et que non , dit ma dame. £t« 
dirent elles , cuydez vous, ma dame, qu'il ait mis quatre 
jours, fors que pour bien choisir celle qu'il voudra servir. 
Et que non, dit ma dame. Et que si, dirent elles, 
nous nous faisons fortes pour luy. Lors elles luy dirent : 
N'est il pas vray, mon filz? Le povre tout esbahy, et ainsi 
jehenné d'elles , force luy fut de dire oui. Lors ma dame 
lay dit : Or, estes vous homme de bien? mais que ainsi soit; 
or, nous dicte qui elle est, et vous serez bien mon amy. A 
ces paroles luy fût force d'en nommer une ; dont ses yeulx 
commencèrent à pleurer , et sa vive face à couleur chan- 
ger, comme celuy qui oncques ne l'avoit empris. Alors 
ma dame à ses femmes dit : Et ne vous le dîsois je pas 
bien, qu'il n'a ce dit fors pour eschapper? Helas! dirent 
elles, Saintré, dites le à ma dame seurement; et vous 
ma dame, tirez le à part, si vous le dira; cuidez vous 
que ung vray amant doibve ainsi publier le nom de sa 
dame, qu'il ayme tant? Alors ma dame luy dit: Or vous 
tirez donc ca, et puis lui dist : Saintré, mon ami, icy 
n'a qiio vous et moy qui nous peust ouyr ; or, le me dictes 
seurement. Et quant le petit Saintré voit qu'autrement 
oen peut eschapper, luy dit : Helas ! ma dame , qu'il me 
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soit pardonné, et puis que tant en voulez savoir. En 
pensant de laquelle il diroit , ainsi que nature désire et 
actraict les cueurs à son semblable , se appensa de nom« 
mer une jeune fille de la court et de Taage de dix aqs. 
Lors, dit il, ma dame, c'est Matheline de Coursy. Et quant 
ma dame ouyt nommer Matheline de Coursy, pensa bien 
que amours d'enfance et ignorance y ouvroit. Neantmoins 
plus que par avant fisi un grant effroy en son logis , et 
luy dist : Or, voy je bien que vrayement vous^ësies un 
tfes failly escuyer de avoir choisi Matheline à servir. Je 
ne dy pas que Matheline ne soit une très belle fille et de 
bon lieu et meilleur, sire, qu'à vous n'appartient; mai^ 
quel bien, quel prouffit, quel honneur, quel subcide, 
quel advantaige, quel confort , quel ayde et quel conseil 
pour vous mettre sus, vous en peult advenir pour estre 
vaillant homme? Quelz sont les biens que vous povez 
avoir de Matheline, qui n'est encore que ung enfant? 
Sire , devez vous choisir dame qui soit de haut et noble 
sang, saige , et qui ayt de quoy vous ayder, et mectre 
sus à voz besongnes , et celle tant servir et loyaulment 
aymer, pour quelque peine que en ayez à souffrir, qu'elle 
congnoisse bien la parfaicte amour que sans déshonneur 
luy portez* Et ne créez que s'ainsi est que, au long aller, 
qui qu'elle soit, se elle n'est sur toutes la plus cruelle, ce 
que oncques je ne ouys, qu'elle n'aytcongnoissance, pitié, 
mercy et miséricorde de vous , ou qu'elle ne vous en 
saiohe très bon gré ; et par ainsi deviendrez homme de 
bien. Àultrement je ne donne de vous , ne de voz faitz 
une pomme. Ainsi que sur ce dit le Maistre, en sa balade 
qui dit ainsi: 

^ tl MAISTRB. 

Cesl tout que d'aymer loyaulment. 
En ung tout seul Heu c'est assez ; 
QuiConcques le Tait àultrement. 
Il etl de bien foire lassez 
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El tous MS beiulx Ciiu sont paiiez. 
Car uDg cœur qui par tout s'esptrt 
Et rcquert dames de tous lez , 
En doit aToir petite part. 

Se part en a, c'est mescbamment. 
Et vient de lieux mal renommés , 
Et ne se peult faire aultreroent ; 
Et puis quant il s'y est boutlé 
Et s'est après bien adyisez. 
Dieu scet s'il congnoist lors à part. 
Comment des riches bien ccHez 
Kn doit avoir petite part. 

Celle part ne vault pas grammenl. 
Quant plusieurs s'y sont ahurlcz; 
K'amours n'accorde nullement 
Que telles gens soient aimez , 
Ains soient par tout diOamez ; 
Car ung cueur qui par tout s'espart 
El requiert dames de tous lez , 
En doit avoir petite part. 



Comment la dame enseigna le petit Saintré de maintes bonnes choses et $a 
lutaires doctrines;, touchant la manière comment on doit fuyr les sept 
pcchirz mortels. 

CHAPITRE V. 

Encore sur ce propos vous dis je plus , que celuy qui 
entend à loyaulment une telle dame servir , je dis qu'il 
peult eslre sauvé en ame et en corps , et veez cy la raison 
comment : au regard de l'ame nous devons scavoir que 
qui se garde de pechier mortellement, qu'il est sauvé ; car 
les aultres péchiez véniels , par vraye confession . sont 
estaintz et anullez. à bien peu de pénitence. Dont pour 
soy garder de pechié mortel , s'il ayrae ainsi que s'ensuit, 
il est sauvé. 

Et premier, au regard du pechié d'orgueil, l'amant^ pour 
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acquérir la très désirée grâce de sa damo , s'efforcera 
d'estre doulx, htimble, courtoys et gracieux , affin que 
nul deshonneste parler ne peust estre dit de luy. En 
ensuivant le dit du sage Talles de Milesie, qui dit ainsi: 

Si tibi copia, si sapiencia formaque delar ; 
Sola superbia desiruit omnia, si cémmiUelur. 

C'est à dire , mon amy : Se tu as habondance de riches- 
ses, se tu as sagesse, se tu as noblesse et toute perfection 
de corps, le seul orgueil , s'il est en toy , destruict toutes 
les vertus. Et à ce propos dit Socrates : 

Quantumcumque bonus fueris, essendo superbus, 
Totiun dépravât, te soIà superbia dampoat. 

C'est à dire , mon amy : Combien que tu soyes bon, se 
tu es orgueilleux, tout est gasté, ton seul orgueil te 
dampne. Et à ce propos dit encore Themistides, le philo- 
sophe : 

ut non infleris, memor esto quod morieris ; 
Unde venis, cerne quo vadis, te quoque sperne. 

Affin que tu ne soies orgueilleux , souviengne toy que 
tu mourras. Regarde dont tu viens, et où tu vas; si te 
despiteras. 

Et tant d'aultres auctoritez qui trop longues seroient 
à escripre , desquelles à présent je me vueil délaisser 
pour venir à mon propos que ung vray amoureux , tel 
que je dis, les ensuyvra toutes pour acquérir la très dé- 
sirée grâce de sa très belle dame; dont par ainsi bannira 
ce très desplaisant et abhommable pechié d'orgueil et de 
toutes ses circonstances , et se accompaignera de la très 
doulce vertu de humilité, dont par ainsi il sera de pechié 
quicte et sauve. 

XA DAME. Et quant au deuziesme pechié, qui est de ire, 
certes oncques vray amoureux ne fut ireux. J'ay bien 
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oay que «uciiDes fois «nours leurs ont donné desplai- 
sanoe pour les essaier; mais ce n'estoil pas ire» s'ils 
B'estoient feruz d'autre mal que d'amours. Et pour ce , 
mon amy, que ce pechié est À Dieu desplaisant , si est il 
i llionneur et au corps de celluy qui Test. Et pour ce 
Yueilles le fouyr à ton poYoir,et ensuivir le dit du phi^ 
ksqihe qui dit : 

Trisiicitm menlifl caveas piusqnam mala dentls; 
Segniciem fkigias, nonquam piger ad bona fiai. 

C'est à dire, mon amy : Fuy tristesse de pensée plus que 
le mal des dans. Aussi fuy paresse, pour passer la douleur 
de ton cueur , et fay tousjours bien. Et sur ce propos dit 
Ritacus de IJitilene : 

Effogiat yrain , ne pestem del libi dlrtai i 
Jaria délira, nulrix est acbiamaiia ira« 

C'est à dire, mon amy : Fuy courroux et ire , affin qu'ilz 
ne te baillent pas leur cruelle pestilence; car ce sont les 
Toyes qui font forvoyer du droit chemin, et sont nourrices 
de tousscismes et divisions. Et à ce propos ditTEvangile : 

Non odias aliquem, sed eum polius tibi plaça ; 
Quisquis odit frairem, censciur ab hoc homicida. 

C'est à dire, mon amy : Que ne portes à nul ire, ne haine, 
mais que vous pacifiez a cbascun ; car quiconques hait son 
prochain, il est homicide , comme dit l'Evangile. Et à ce 
propos dit sainct Augustin , en une de ses Epistres , que 
tout ainsi que le maulvais vin gaste et corromp le vaissel 
s'il y demeure longuement , tout ainsi yre gaste et cor^ 
rompt les cueurs où elle se tient. Et à ce propos s'accorde 
l'Apostre qui dit : Sol non ocçidat super iracondiam ves- 
tram, Cest à dire que le soleil ne se doit pas esconser 
sur vostre courroux, ne yre. Et encore à ce. propos dit 
Cathon: 

Impedit yra animuin , ne posaU cerncrc vcrum. 
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C'est à dire, mon amy, que yre el courroux empeschent 
et aveuglent le couraige de la personne , en teUe façon 
qu'elle ne peult regarder à ce qui est vray. Et pour ce, 
mon amy, que le vray amoureux, tel que je dis, «^t 
tousjours et doit estre joyeulx , espérant que, par bien 
et loyaulment servir , en amours et en sa très désirée 
dame il trouvera mercy. Et par ainsi il chante, dance et 
est joyeulx en ensuivant le dit de Salomon, qui en la fin 
de son derrain livre conelud et dit : Bene vivere et leiari. 
C'est à dire : Bien vivre et joyeusement ; mais ce bien 
vivre ne s'entent pas seullement pour manger bonnes 
viandes , boire bons vins et dormir longues matinées et 
en bons licts, et le surplus Vivre en tous delicts; mais 
s'entent vivre premier avec Dieu, bien soy maintenir 
véritablement honnestement , et en ce joyeusement. Dont 
par ainsi je dy que tous vrays amoureux qui, pour acqué- 
rir la très désirée grâce de leurs très belles dames, 
fuient à tout povoir ce très desplaisant à Dieu et au 
monde pechié dire, et se acompagne à celle très amou* 
reuse vertu de pascienc^ ; dont par ainsi sont du très 
desplaisant et envieux pechié d*yre quictez. 

LA DAME. Et 'quant au troyziesme pechié qui est d'envyc, 
ce vray amoureux , tel que je dis , jamais sur homme 
ne sera envieulx, car s'il venoit à congnoissance de 
sa dame, il la perdroit vrayement; car oncques dame 
d'honneur ne peust aymer homme envyeulx , se ne feust 
les bonnes vertus pour en estre le meilleur; comme 
à l'église le plus devost, à table le plus honneste 
mengeant , en compaignie de dames le plus gracieulx 
et plaisant, aux armes armigeres et aux armes cour- 
toyses* le plus vaillant, et d2 ce avoir envie pour faire 



' Lo manuscrit 7569 et les éditions portent armes convoyUses au liea 
de armes courioyses, leçon sans contredit plus correcte, et que nous em' 
pruotons aux manuscrits 445 et 1676. 
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le mleulx et dod «ulb^ement. Et à ee propos dit Senoquo : 

Quid meiiiis aoro ? jaspis. Qaid jaspide ? sentus. 

Qnid sensQ ? racio. QuM ncione ? modiu. 

OoÉoUnû adde inodiiin, modus esi paloiMiriiiia Tjriof. 

C'est à dire, mon filz et amy : Quel chose est meilleur 
que For? jaspe. Quel chose est meilleur que jaspe? sens. 
Quel chose est meilleur que sens? raison. Quel chose 
est meilleur que raison? maniera; car manière est la 
couronne de toutes vertus. Et encores à ce propos dit 
le philosophe : 

Filius ancille moratm plus valet ille 
Quam régis nalus, si non sit morigiqatuf. 

C'est à dire, mon amy, que le filz de la chamhriere, 
iHeii moriginé, vault assez plus que le filz d'ung roy 
qui est mal condicionné. Et encores à ce propos, pour 
entretenir les bonnes meurs, je vous recorde le dit du 
sage Solon d'Athènes qui dit ainsi : 

Per vinam miser, per talos et muHeres ; 
Uec tria si sequeris , semper egenus eris. 

C'est à dire, mon amy , que par vin, par jeu de dez , 
et compaignie de femmes folles, de les hanter, serez 
tousjours povre, meschant et malheureux, et hay de toutes 
bonnes gens. Et encores de ce vil pechié d'envye dit plato : 

Invidiani fugcre itudeas et aroore carore 
Que reddit siccum corpus, faciens cor inioum* 

Estudie toy à tnyr envye, car envie est sans amour, et 
seiche le corps, et fait le cueur inique et maulvais; et 
pour ce, mon amy, (ùys tous vices et toutes gens vicieux ; 
ear amours et dames d'honneur le commandent à tous 
vrays amoureux, enensuyvantle ditdu philosophe qui dit : 

Halo mori famé quam nomen perdere famé. 

C'est à dire, mon bon amy : J'ayme mieulx mourir 
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de fain que perdre le nom de bonne renommée. Dont 
pour conclure , mon amy, souviegne vous de ce dit que 
j*ay plus chier mourir de fain , que perdre ma bonne 
renommée. Et encores au propos de ce dit du philosophe, 
le sage Chilon de Lacedemonie dit ainsi: 

Nobilis es génère, debes nobilis magis esse; 
Nobilitas tnorum pluris est quam geoitoram ; 
Nobililas çeneris mortem superare nequibit. 

C'est à dire , mon amy : Se tu es noble de lignée , 
tu dois estre plus noble de vertu ; car la noblesse des 
bonnes meurs vault trop mieulx que la noblesse des 
parens, et ne peult la noblesse, tant soit elle grande ne 
puissante , surmonter la mort ; doncques pour estre ce 
vray amoureux que je dis, vous escheverez ce très des- 
honneste pechié d*envie , et vous vous acompaignerez de 
celle très glorieuse yertu de charité, qui est fille de Dieu 
et qu*il nous a tant recommandé comme dit est; si serez 
net, quitte et saulve, au regard de ce pechié. 

LA DAiiE. Et quant au quatriesme pechié, qui est avarice ; 
certes avarice ne vrayes amours ne pevent loger en ung 
cueur ensemble. Et se Taver par quelque cause est amou- 
reux , n*est point à croire que ce ne soit de meschant et 
ville chose, pour n*avoir cause de riens despendre. Mais le 
vray et loyal amoureux ne contendra que, à toute largesse, 
honnorablement servir sa dame et amours, pour soy 
tenir bien habillé , bien monté et toutes ses gens selon 
son estât. Et qui plus en fait qu'il ne peult, il en sera fol 
et mal content; car amours et dames d^honneurs n*ay- 
ment nulz amoureux prodigues, ne telz gens; mais ayment 
ceulx qui selon leur estât se gouvernent hoonesteni^at ; 
c'est assavoir pour eulx aïonstrer en armes , en tournois, 
en joustes et en toutes nobles assemblées, honnestement 
à leur povoir , sans fol despens « et qui de leurs biens 
donnent pour Dieu aux plus nécessaires lieux, en ensui- 
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yantrEvangillé^quî dit: Seati miséricordes : quoniam ipsi 
misericordiam consequentur, Matthei y, cap. C'est à dire, 
mon amy : Bien sont eureulx ceulx qui sont misericords; 
car miséricorde ilz ensuyvront. Et ainsi que dit Perian- 
derdeCorinthe: 

m 818 preclarus , non sis cupidus nec avarus. 

C'est à dire , mon amy : Aflîn que tu soyes tre^ clerc, 
ne soyez pas convoiteux , ne ayaricieux , et eusses ja des 
richesses assez ; car homme de telle condition ne peult 
estre de nuHy aymé, ainsesthay de tous. Et à ce s'accorde 
le philosophe qui dit : 

Furlum , rapioam , fenus , fraudein , simooiam , 
Câuaaiavariiia, luclam, pcrjuria, bella, 
Radix cunclorum, sti nempe cupiiK) oialorum. 

C'est à dire, mon amy, que avarice est cause de larre- 
cin, de rapine, d'usure, de fraulde, de symonnie, de 
parjuremens, de batailles, et conclusion de tous lesmaulx. 
Et à ce s'accorde Bias de Prienne qui dit ainsi : 

Plus flet perdenda cupidus, quam gaudethabendo ; 
Et magis est servus, cum plus sibi crescit acervus. 

C'est à dire, mon amy : Le convoiteux plus pleure 
en perdant, qu'il ne s'esjouyst en ayant; et plus amasse, 
et plus est serf et chetif. Et sur ce dit sainct Augus- 
tin, que le cueur avaricieux est semblable à enfer; car 
enfer ne scet tant engloutir des âmes qu'il die : C'est 
assez. Et ainsi est de l'ayaricieux , car se tous les trésors 
du monde estoient en son povoir , jamais ne diroit qu'il 
en eut assez. Et à ce propos dit l'Escripture : Insatiabilis 
oeulus cupidi, in parte iniquitalis .- non sadabitur, etc. Ec- 
elesiastiei. Cap. xiv. C'est à dire, mon amy : L'oeil du con- 
yoiteux est insaciable , et il ne sera pas saoule en partie 
d'iniquité. Et tant d'aultres auctorités, qui se trouveroient 
très longues à dire, que pour le départir me fault laisser. 
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Dont par ce, le Tray amoureux, tel que je ûf , pour ac- 
quérir la très désirée grâce de sa très belle dame , toutes 
les acomplist, et laisse ce très déplaisant pechié d^ava- 
rice, et se aeompaigoe avec celle tresdoulce et très amiar 
ble vertu de largesse qui est amye de Dieu, et hoonoiée 
du monde ; et par ainsi est il sauvé. 

LA DAME. Et quant au cinquiesme pechié qui est de pa- 
resse; certes, mon amy, oncquesyrai amoureux ne fut 
paresseux; car le très doutx et amoureux penser qu*il a, 
jour et nuyt, pour acquérir la très désirée grâce de sa très 
belle dame, ne le pourroit consentir. Car, soit pour chanter, 
soit pour dancer, sur tous les aultres il est le plus diligent 
et le plus joyeulx ; lever matin , dire ses heures , ouyr 
messe dévotement , aller à la chasse et au gibyer là où 
les pouacres d'amours sont à dormir ; et lors fuit ce pechié, 
en ensuivant le dict du philosophe Ëpicurus qui dit : 

OUi, Tina, dapes caveas. ne sint tU>t labet ; 
Vix bomo ait cas lus requieaeens, et bene paalui. 

C'est à dire, mon amy : Eschievè oyseuse superfluité de 
vins et de viandes , affm qu'en luxure tu ne soyes souillé ; 
car la personne oyseuse et bien repeue, à grant peine, 
peut garder chasteté. Et encore de ce meschant pechié 
de paresse dict sainct Bernard : Fidi stultos se excusantes 
sub fortunam; ^œ auiem diligenliam^ cum inforluniis so- 
eiabis. C^est à dire , mon amy : J'ay veu aucuns Tolz eulx 
excuser sur fortune, à peine trouveras que un diligent 
peust estre infortuné; mais tousjours verras que de pa^ 
resse et de infortune seront toujours acompaignés. Et à ce 
pi^opos dit encores sainct Bernard : Bevidere que sua suni , 
quotnodo sunt^ summa prudenHa est. C'est à dire, mon 
amy, que revoir ses choses quelles et comment elles 
sont, est souveraine prudence. Et ne dit pas seullement 
veoir ses choses, mais revoir, et ce revoir s'entend que 
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Util tie le peut trop Teoir. Et à ee propos dit encoroB 
Atheneus le poète où il dit : 



OUa suot javenum meoli plerumque \ 

Kl jtireoum ficioruoi «orpora, maxima caun. 

C'est â dire, moo amy, que oysîTetés sont souvent le ve^ 
nin de la pensée des jeunes gens ; car le corps des jeunes est 
especialle cause des yices. Et ji ce propos dict Senecque : 

Pigritiam liiique qoe dat in^la tedia Wle ; 
Tedia virtuUa Tai^, nam suot damna talulif* 

C*e8t à dire , mon aniy : Laisse paresse , laquelle donne 
à la vie mauvais ennuy, et fuy les ennemys et ennemyes 
de la chose vertueuse. Pour ce, mon amy, que les amou- 
reux, telz que je dis, sont par telles vertuz saulvez» ha^ 
bandonnent ce très vil et maleureux pechié de paresse, 
pour eulx acompaigner avec la très resplandissante vertu 
de dilligence , vous prie que soyez de ceulx. Et lors serez 
de ce malheureux pechié de paresse saulve et quicte. 

LA DAME. Et quant au sixiesme pechié qui est de gueulle 
ou de gloutonnie , certes le vray amoureux n*en a tant soit 
peu ; car ce qu'il menge et boit n'est que pour vivre seulle- 
ment sobrement ; ainsi que le philosophe dit que Ton doit 
seuUement menger et boire pour vivre, et non pas vivre 
pour boire et pour menger, comme les pourceaulx font ; 
et sur ce le saige Taies de Milesnes dit : 

Pooe gule rreimro, ne sumas inde veneoum ; 
Mam nale digestus eibus exilât sepe tnolestiM. 

C*est à dure, mon amy : Metz le frain à ta bouche, 
affin que par elle tu ne preigne le venin ; car habondan- 
ces de viandes mal digérées sont au corps très nuysa- 
bles venins. Encores sur ce dit le saige Solon d'Athènes : 

Se Gonfunderis, nunquam vioo rcplearis ; 
Vilis diceris, niai le vino moderaris. 

C'est à dire, mon amy : Tu ne soyes jamais remply de 
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?io , affin une ta ne puisses estre confondu; car lu seras 
réputé à villain, se tu ne faisattromprance detoy ou vin, 
et du Yîn à toy. Encores sur ce propos de gloutonnie dict 
sainct Bernard, es Mofalles , que quant le vice de glou- 
tonnie prend à seigneurir la personne, elle pert tout le 
bien qu'elle a jamais Oadt; et quant le yentre n'est retrait 
par droicte ordre de abstinence , toutes les yertuz sont en 
luy noyées. Et sur ce dict sainct Pol : Quorum finis m- 
teriius .* quorum Deun venter est -. et gloria in confusione 
ipsorum qui ierrena sapiunt. Ad Philip, ni, cap. C*est à 
dire , mon amy, que la fin de ceulx qui assayourent les 
cboses terriennes, est la mort; desquelz aussi font de leur 
ventre leur Dieu; et ceste leur gloire sera d'ames, d'bon- 
neur et de corps leurs confusions. Si vous prie que ne 
sbyez pas de ceïdx ; ains ensuivez.le dit de Avicenne , pour 
eschever tout ce que dit est : 



sic simper comedas, at surgas esuriendo ; 
Sic etiam sumas moderale vina bibendo. 



C*est à dire , mon amy : Menge tousjours en telle ma- 
nière que quant tu te lèveras de la table, ton appétit ne 
soit pas saoul, et aussi ton boire soit prins attrempeement ; 
dont par ainsi vivras par cours de nature très longuement, 
et seras en la grâce de Dieu. Au regard de ce pecbié, aussi 
d'amours et de vostre dame , et par ainsi aurez laissé ce 
très villain et deshonneste pecbié de gueulle, et vous vous 
acompaignerez avec la très doulce vertu de abstinence, 
fleur de toutes vertus, et lors serez de ce pecbié quicte et 
saulve. Et si vous donneray fin au saulvément des vrays 
et loyaulx amoureux, touchant le sixiesme pecbié mortel 
qui est de gueulle. 

LA DÀ)iE. Et quant au septiesme pecbié qui est de luxure; 
vrayement, mon amy, ce pecbié est au cueur du vray 
amant bien estaint; car tant sont grandes les doubtes que 
sa dame n'en preigne desplaisir; qu'ung seul desbon- 
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neste penser n'en est en ]uy; dont par ainsi il ensuit le 
dict de sainet Augustin qui dict ainsi : 

Luxuriam fngito, ne yili nomine fias, 

Carai DOB credM, ne Christam nomine ledas. 

C'est à dire, mon amy : Fuy luxure à ce que tu ne 
soyes brouillé en deshonneste renommée; aussi ne 
croys point ta chair, affîn que par pechié tu ne blesses 
Jésus Christ. Et à ce propos encores se accorde sainet 
Pierre TApostre, en sa première Epistre où il dit : Obsecro 
ww, ianquam advenas et peregrinos, ahsiinere vos à car- 
nalibus desideriis que militant adversus animam. Prima 
Ep. n. cap. C'est à dire, mon amy : Je vous prie, comme 
estrangiers et pellerins, que vous vous abstinez des délits 
charnels ; car ilz bataillent jour et nuyt à rencontre de 
Tame. Et à ce propos dict encores le philosophe : 

Sex perdunt vere bomiues in muliere : 
iDgenium, mores, animam, Tîm, lumina, vocem. 

C'est à dire, mon amy, que homme qui hante les 
folles femmes, pert six choses, dont la première est 
que pert Famé, la seconde Tengin, la troiziesme ses 
bonnes meurs , la quatriesme sa force , la cinquiesme sa 
clarté, et lasixiesme sa voix. Et pour ce, mon amy, fuy 
ce pechié et toutes ses circonstances, ainsi comme dit 
est. Cassiodore dict, sur le Psaultier, que vanité feist de- 
venir Fange dyable, et au premier home donna la mort 
et vuida de la bieneureté qui luy estoit octroyée, et 
que vanité est nourrisse de tous maulx, la fontaine de 
tous vices, la voye d'iniquité qui mect home hors de la 
grâce de Dieu. Et à ce propos dit David en son Psaultier 
en parlant à Dieu : Odisti observantes vaniiates superva- 
eue, Fsal. xxx. C'est à dire, mon amy : Tu, mon seul Dieu, 
as hay et haiz tous ceulx qui gardent vanitez. Et tant 
d'âutresautoritez ont escript les sainctz docteurs desaincte 
Eglise, et qui pluç est, les philosophes, les poètes et au<- 
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très saiges payens, qui encores n'avment ienty là vraye 
cognoissance , la très saincte et très amoureuse graoe de 
nostrevray Dieu, lesaiuct Esperit, qui ont ce pechié tant 
blasmé , que les escripteures en seroient trop longues à 
reciter ; desquelles je me vueil passer pour ensuivir le sur- 
plus, fors seullement du dict de Boece , qui sur ce dict : 
Luxuria est afdor in acceêàu, foetor in recesêu^ brevis âe- 
lectado càrporis^ et anime destruciio. Ceêi à dire, mon 
amy, que luxure est ardeur à rassembler, puantise aU 
départir, briefve délectation du corps, et de Tame des- 
truction. Et pour ce, mon amy, que ce pechié est si tres 
deshonneste, le vray amoureux, come j*ay dit, pour doubte 
que sa dame n'en preigne desplaisir, pour acquérir sa 
grâce, à tout povoir le fuit; et se, par vive contrainte d'a- 
mours, aucunement il y encheoit, tant et sy très tant sont 
les angoisseuses peines et dangiers pour les grans perilz 
et dangiers qui s'en pevent ensuivir, que les très angois- 
seux cueurs des loyaulx amans ont à souffrir, que ce ne 
leur doibt point estre compté à pechié mortel ; et se aucim 
pechié y a ^ vrayement il doibt bien estre estainct par les* 
dictes peines, qu'ilz en ont tant à souffrir; dont par ainsi 
je puis bien dire que le vray amoureux, tel que je dy, de 
ce mortel pechié et de tous les autres est quicte, franc et 
sauvé. 



Comment la dame donne d'aultres enseignemeos au petit Saintré, louchant 
lea Yertus, Testât, et moyen de noblesse. 

CHAPITRS VI. 

LA DAME. Et quant au sauvement du corps, que j*ay dit 
que le vray amoureux tel peut estre saulvé en ame et en 
corps. Apres le sauvement des sept péchiez mortels, qui 
touchent à Famé, je vous diray le sauvement du corpa. 
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et par plusieurs focons, dont le premier est sur le faiot 
d'amours. 

Le vray et loyal amoureux, qui est gentilhome sain et 
nect de sens et de corps» et qui nuyct et jour tend à Ta- 
moureuse queste et grâce de sa très belle dame, et par 
les sept façons contraires aux sept péchez mortelz ,. si 
comme j'ay dict : laquelle dame sera , quant à honneur, 
la nompareille des autres ; j'appelle toutes dames , car 
toutes sont dames en amours; prenons qu'elle n*ayt jamais 
volunté d'aymer ne luy, ne autre, par amours : si veult 
natore, droit et raison, qu'elle Ten doit trop mieulx aymer, 
priser et honnorer ; et tellement que de son bien , de son 
honneur, et de tout son avancement elle en sera joyeuse , 
et par contraire, dolente de son desplaisir, quelque dame 
qu'elle soit. Et luy, pour quelque gentilhonune qu'il soit, 
tel que j'ay dit, de ses biens à son besoing ne luy fauldra 
jamais, ou elle de nature aultrement seroit villaine, 
ingrate et digne d'estre bannye de toutes gens de bien , 
et puis gectée au très grant et puant abisme du pechié de 
ingratitude, en ame et en corps ; combien que jamais n'en 
ony parler de nulle que telle fut. Et par ainsi le vray 
amoureux qui est sauvé' en ame, se peut ainsi sauver en 
corps. 

LA DAME. Et quant au surplus, touchant l'autre sauve- 
ment du corps, le vray amoureux gentilhonune qui n'est 
point ordonné, ne disposé aux estudes des très prudentes 
et sainctes sciences de théologie , des decretz , des loix , 
ne autres estudes de science, fors que à très noble et il- 
lustre science et mestier d'armes; auquel pour acquérir 
honneur à la très désirée grâce de sa très belle dame , 
quant il y est, c'est celluy qui se monstre et qui se pré- 
sente le premier, et fait tant que entre les au! très il est nou- 
velle de luy. Et quant il est à la messe, c'est le plus dcvost ; 
à table le plus honneste; en compaignie de seigneurs et 
de dames le plus advenant ; de ses oreilles nul villain mot 
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escouter, de ses yeiili utig fanlx regard ; de sa bouche 
ung deshonneste parler ; de ses mains nulz faulx sernidiis, 
ne àttouchemens ; de ses piez en nul lieu deshonneste aller. 
Que vous dirois je? Il sur tous sera le mieulx condi- 
cionné, et en foictz d'armes le mieulx et le plus nouvelle- 
ment armé, monté et babillé, et pour Tamour de sa dame, 
fera armes à cheval et à pié : et jacoit ce qu'on pourroit 
dire que ses armes sont faictes de vanitez, qui sont par 
TEglise deffendues, ainsi que au décret est escript, qui 
dit ainsi comme j'ay ouy recorder et premier où il dit : 
Non temptabis Dominum Deum luum. Car on veult savoir 
se Dieu aidera à celuy qui a bon droit. liem^ capii* Pre- 
desHnationeu , xxni. Quest iv. Où expérience , ne droict 
ne permet ce faict. Encores vueil prouver que c'est pour 
tempter Dieu , car les olercz dient que demander chose 
contre nature eM pour miracle, ou pour tempter Dieu. 
Et puis : De purgaiione vulgari , per iotum , in eapit. 
Cansuluisii. ij. Quest. v. Itetncapii. Predestinationeê xxxui, 
Questioneîv, Et notabiliier in eapit, Glorioms de vendra- 
iionesanetùrum^lib. YI. Item^ eapit. Ut nemo in propria 
causa jus sibi dicat , per totum , eapit. De gladiatoribus 
tollendiê^ lege una^ lib. Xi. Et des autres decretz sans 
nombre, deflfendans tous gaiges de bataille, et ces ar- 
mes que je dis : mais les empereurs, les rois et les 
autres princes terriens, selon leurs droitz et coustumes 
de seigneuries temporelles, telles batailles ont ordonnées 
et maintenues en cas que la chose le requière; et de ceste 
question fut ung grant débat, entre le sainqt père pape 
Urbain cinquiesme en celluy nom , et le bon roy Jehan 
de France *, d'un gaige de bataille qu'il tint de deux che- 
valiers, l'ungfrancois, l'autre anglois, à la ville neufve d'A- 
vignon « Et combien que le pape voulsist garder les droitz 
des decretz, commanda et fîst mectre cedulles par toutes 

« Hm If, 0|« tje Philippe vr. 
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k» portes des élises, que personne sur peine d'eioom- 
miinication neallast yeoir ceste bataille; et non pourtant 
le très chrestien roy, pour garder ses privilleges royaulx, 
ne s'en voulut point détenir, et voulut user des loix des 
princes temporels, qui dient ainsi : Lêge$ Fê. Dspaee et 
ejus. $. ^t qm$ kominem. Badem legê êtana. $. Si pds 
aHum, L . Lotnbarda que incipit : Si quis. S* ultimo. L. Lam- 
barda de homicidio. L. Si quem in Lombarda de admlierio. 
L. iij. £t maintes autres sur ce fait de batailles par que- 
relles; les loix qui se dient Lombardes, les permettent 
longuement et en plusieurs façons. Toutesfois aujourd'buy 
ell^ sont moult deffendues par Tordonnance du très 
<^restien roy, le bon roy Phelippes, desquelles aujour- 
d'buy nowr usons , c'est assavoir par quatre cboses seul- 
lem^it et pour nulle plus. 

La première cause est qu*il soit chose notoire, certaine 
et évidente , que le maléfice soit advenu ; et ce signifie la 
clause , où il apperra evidammant homicide, trahyson, ou 
autre vray semblable maléfice par évidente supeccion. 
La seconde cause est que le cas soit tel, que mort natu- 
relle s'en doye ensuyvir. La tierce est que nul ne peut 
estre pugny, aultrement que parvoye de gaige; etoe 
signifie la clause du meurdre, ou de trahyson reponste :si 
que celluy qui l'auroit faicte, ne sepourroit defiendre que 
par son corps. La quatriesme est que celuy que on veult 
appeller, soit difiamé du foict, par incides, ou presump- 
tioiis semblables à vérité; et ce signifie la clause des in- 
cides. Et jacoit ce que ces gaiges de batailles soient 
ainsi deffenduz et reservez pour les clauses que l'Ëglise 
et décret ont ordonné, les ungs pour les péchiez de tempter 
Dieu, les autres de vanitez ; le vray amoureux, retour- 
nant à mon propos, ne le fait pour nul de ces deux péchiez, 
forsseullement pour accroistre son honneur, et sans que- 
relle, ne le préjudice de nuUy; car je respons pour luy, 
que à l'entrer des armes il ne vouldroit le mal, neledes- 
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hohneùr de celluy à qui il le feroit, autant que le sien; 
et à ce on doit requerre Dieu en ayde et en tesmoing, 
dont en tant que touche à luy , et que Dieu le vueille 
mieulx ouir, ilz vont, confez et repentans, pour les perilz 
qui s'en pevent ensuyvir ; des sermons qu'ilz font, et des 
serimonies, je m'en passe à présent, pour abréger. Mais 
quant le vray amoureux part de son pavillon, tout armé, 
comme il doibt estre gariiy de sa pavesme et de tous ses 
bastons que sur luy il doibt porter , lors faict le grant 
signe de la croix, puis baisse sa banerolle. Et lors on luy 
baille en sa dextre main sa lance , ou son espée de gect 
pour o£Pendre, et soy deffendre au mieulx que il peut. Et 
là est assis sus Tescabel, ou sur ses piez jusques à Tappel 
ou dit du juge , ou marescbal du camp. Alofs ce vray et 
loyal amoureux desmarche et se part hardiement et fière- 
ment, semblant qu'il doye tout manger, et faict aussi «ur 
sa garde les premiers coups mesureement et attrempee- 
ment, ainsi que dit Yalerius Maximus en son cinquiesme 
livre, où il dit que c'est grant blasme au duc de la bataille, 
ou combateur de dire : Je ne cuidoye pas qu'il fîst ainsi, 
car entre toutes les choses qui se concluent et finissent 
par fer, comme font les batailles qui sont les plus 
périlleuses; car nul, pour les amander^ ne les peut 
reffaire deux fois, et semblablement des faictz de guerre, 
qui se doivent conclure et puis conduyre par meur et 
sain conseil. Et à ce conforme Vegece en son premier 
livre de l'Art de chevalerie, où il dit : Ceulx qui errent 
en toutes choses sans raison , tout se peut amender , 
fors que les erreur desordonnées , guerres et batailles , 
ausquelz n'est nul qui se puist opposer, car la peine 
incontinent ensuit son meffaict. Et pour ce, mon amy , le 
sage, vray etleal amoureux, est loyal, et doit estre en 
tous ses faitz et dictz ordonné et amesuré, et ce sont 
céuIx qui communément, jadoit ce qu'ilz ne soient de 
corps ou de gens d'armes les plus for§ ou puissans, occie^t 
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souvent es batailles et soiibzmectent les armigefes guerres 
et les eorps , en ensuyrant le dit du saige qui dit comme 
esi dit devant : 

Malo tnori famé , quam oomen perdère ûune. 

C'est à dire, mou amy : J'aime. mieulx mourir do fain, 
que perdre bonne renommée. Et encores ce parfoict 
amoureux à tous ceulx qui bien luy ont fait, ou feront 
fut à conseiller, en cbastoy, ou en dons, il ensuit tous les 
jours le dit de Aristote qui dit : DiU^ parentibm et doctori^ 
bw non po$$umu$ reddere eqtdvalenê. G*est à dire, mon 
amy, que aux dieux, aux parens, est entendu qu'à Dieu, 
aup ères, mères, et autres de son sang, et amis * de doo* 
trioe, jamais ne pourront rendre Tequivalent des biens 
qu'ili nous ont fiadt. 



ConuDent la damiB s^ffofcolt éé Màvoir rinttntidti du pMit Saintré, 
toncbaot le fait d'amours. 

CHAPITRE Vn* 

LA DAME ENCORES. Otcs, mon amy, je vous ay remonstré 
et dit beaucoup de choses ; si prie à Dieu que tout, ou la 
plus graot partie, vous doint bien avoir ouy et retenu ; 
qu'en dites vous? Yostre cueur s'en sent il assez, par 
temps advenir, puissant de ce faire? Orme dictes vostre 
intencion? 

l'acteur. Et quant ma dame eut ainsi ses paroles finées, 
Saintré, comme enffant et tout esprins de tant de 
belles doctrines, ne respondit riens. Lors celle luy dit : 

' Amis de doctrine, et non pas alntde doctrine, faute reproduite dans 
toutes les éditions, tiueulette supposa que, par une transposition.de 
lettres, l'imprimeur a mis ains pour gem ou jans. Les trois manuscrits 
de la Ribliothéque royale donnent le mot propre. 
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Et, beau sire, qu'en dictes vous? Auriez youscueur de 
faire ainsi? Alors le povre conjuré, en levant ses yeulx 
sur elle, en basse voyx luy dit : Ouy bien, ma dame^ 
voulentiers. Feriez, mon amy? Madame, ouy de bon 
cueur; mais qui est la dame telle que vous dictes qui 
Youldroit mon service , et amer ung tel que je suis ? Et 
pourquoy non? dictma dame, n'estes vous pas gentil 
honune? N'estes vous pas beau jeune filz? N'avez vous 
yeulx pour regarder , oreilles pour ouyr , bouche et 
langue pour parler? Bras et mains pour servir? Jambes 
et piez pour aller? Cueur et corps pour accomplir, et 
loyaument vous employer à ce qu'elle vous vouldroit com- 
mander? Ma dame, siay. Et doncques, dit elle, pourquoy 
ne vous advanturez vous? Guydez vous que pour quelque 
bien qui soit en vous , il soit dame qui ayme tant soit 
peu son honneur que de la servir elle vous doye prier? 
Combien que aucunes sont tant contrainctes par amours, 
que par force leur est de monstrer doulcement le bon 
vouloir qu'elles ont, et par ce donnent façon de procéder; 
et doncques pourquoy ne vous adventurez vous ? Car tant 
plus sera la dame debien, jacoitce qu'elle honnestement 
se deslivre de vous , si vous en prisera elle mieulx. 

SAINTRÉ. Ma dame, j'aymeroys aussi chier mourir, que de 
moy ofifrir et estre refifusé , et puis estre mocqué et farce, 
ainsy comme d'autres ont esté, que j'ay ouy dire. Et pour 
ce, ma dame, il me vault mieulx estre tel que je suis. Et 
quant ma dame l'oyt ainsi parler, et par raison qu'il 
n'entend pas où elle veult venir, lors ne se peut tenir de 
son cueur descouvrir et luy dit : 



ym 
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Coainail la dame oufrit son eoaraige aa petit Saintré, lo| monalrant 
qu'elle le vooloit aymer. 

GHAPmUS TOI. 

LA DAME. Or ca» comme boa chrestien et gentilhomme 
qiie vous estes» tous me pnmiectez sur Dieu, sur Yostre 
foy de chrestieo, et sur vostre homieur» cy n'a que vous 
etmoy qui nous puisse ouyr, que de choses que je vous 
die, à personne qui puisse vivre ne mourir» par quelque 
façon que ce soit, vous ne durez, ne descouvrerez, ne ferez 
savoir ce que je vous diray présentement, ne autres fois ; 
et que ainsi de vostre main en la mienne le me proroecr 
tez? Oui, dict il, madame, sur ma foy. 

LA DAME. Alors ma dame luy dist : Or ca» Saintré, se 
j'estoye celle que vous ay dit, et vous voulsisse, pour moy 
servir loyaulment, faire des biens, et à grant honneur 
parvenir; me vouldriez vous (Aeyrî 

l'acteub. Le petit Saintré qui en service de telle dame 
d'amours oncques n^avoit eu pensée , ne sceut que dire, 
fors soy agenouiller, et dit : Ma dame, je feroye tout ce 
que vous me vouldriez commander. Ainsi de vostre main 
en la mienne vostre foy me promectez? Ouy, par ma foy 
et par ma loyaulté , ma dame , ainsi que je le vous 
promectz, le tiendray, et feray tout ce que me vouldrez 
commander. Or vous levez et entendez bien mes parolles 
et les retenez. 



Comment la dame admonesta le jeune Saintré, touchant lef dix eomman* 
démens de la Loy, et Festat des yertus et bonnes meurs. 

CHAPrrRE 1%. 

la DAME. Tout premier je vueil et commande que sur 
toutes choses vous aymez Dieu de tout vostre cueur, se- 
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Ion les coimnandemens de saincte Eglise , au mieulx qae 
pourrez et saurez. Encm*e vueil et vous commande* que 
après Dieu vous aimez et servez la benoiste vierge Marie, 
sur toutes les autres choses» le mieulx que vous pourrez. 
Encores vueil et vous commande que vous aymez et vous 
recommaDdez à la très benoiste vraye croix ; sur laquelle , 
pour nous saulver, nostre Seigneur fut mort et passionné, 
qui est nostre vray signe et deffence à rencontre de tous 
nos ennemys et maulvais esprits. Encores veuil et vous 
commande que, tous les jours, de quelque Pater noster, 
ou aultre oraison , vous servez et vous recommandez à 
vostre bon ange, auquel nostre Seigneur a donné le com* 
mandement et garde de Tameetdu corps de vous; qu'il 
vous conduise , garde et deffende , se par vous n*est, et 
qu'il soit à vostre vie et à vostre mort. Encores vueil et 
vous commande que ayez sainct Michel, sainct Gabriel» 
ou aucun aultre ange, sainctz ou sainctes de paradis en 
vostre cueur, à tous les jours, aflfin que ilz soient envers 
nostre Seigneur et nostre Dame voz advocatz, procureurs 
et ambassadeurs : ainsi que ont communément en la court 
des roys et aultres grants seigneurs, ceulx qui ne les pe- 
vent veoir, ne à eux parler. Encores veuil et vous com* 
mande que les dix commandemens de la Loy, à vostre 
povoir, vous accomplissez et gardez. Si vous les declai- 
reray : 

Premièrement, tu ne adoreras nulles ydoles, ne nulz Diui dieux. 
Tu ne jureras point le nom de Dieu en vain. 
Tu garderas les dimenches et Testes commandées. 
Ta honooreraa père et mère. 
Tu ne feras point homicide. 
Tu ne Teras point adultère. 
* Tu no Teras point larrecin. 
Tu ne Taras point Taulx lesmoignage. 
Tu ne désireras, ou eoniroileras la Temme de ton prochain ; 
Et fy ne convolleras point i'autruy. ' 
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LA BAME. Encores vueil et vous commande que totalle- 
ment vous croyez les douze articles de la Foy, qui sont 
Vertus théologiennes, mères au bon esperit ; ainsi que dit 
Cassiodore, en l'exposicion du Credo, que foy est la lu- 
mière de rame, la porte de paradis, la fenestre de vie, et 
le fondement de salut pardurable ; car sans foy ne peult 
Dul à Dieu plaire. Et à ce propos dit sainct Pol l*Apostre r 
Sine fide autetn imposêibile est placere Deo, Ad Hehr. xi. 
mp. C'est à dire , mon amy, que sans avoir foy, il est 
impossible que nul fust plaisant à Dieu. Dont les six arti- 
cle regardent la divinité de Dieu le père, et les aultres 
six la humanité de Jésus Christ; lesquelz six appartenans 
à la divinité de Dieu le père sont telz : 

Croire en Dieu le père tout puissant, créateur du ciel 
et de la terre. Croire en son vray filz et homme Jésus 
Christ, nostre vray saulveur. Croire en Dieu le sainct Es- 
perit, vray zel et amour de Dieu le père et de Dieu le filz. 
Croire en la saincte Eglise et à ses conmiandemens. Croire 
en la communion des sainctz et remission des péchiez. 
Croire en la generalle résurrection de la chair et de la vie 
pardurable. 

Et les six appartenans à Fhumanité de Jésus Christ sont 
tieulx : 

Croire que la seconde personne de la Trinité, c'est as- 
savoir que Jésus, le fils de Dieu le père , fut conceu du 
sainct Esperit et né de la vierge Marie. Croire qu'il fut 
cruciûé, mort et ensepvely dessoubz Ponce Pylate. Croire 
que incontinent qu'il fut mort, il descendit aux enfers 
pour délivrer les sainctz prophètes et justes personnes 
qui là estoient. Croire que au tiers jour il ressuscita, par 
sa propre puissance, de mort à vie. Croire que quarante 
jours après qu'il fut ressuscité , il monta es cieulx en 
corps glorifié, et que là sied à la dextre de Dieu le père. 
Croire qu'il viendra juger les vifs et les morts au très 
espouvantable jour du jugement. 
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Ë&cores vueil je et voud commande que les sept ver- 
tus principalles soient en vous, dont les trois sont divines, 
les quatre sont moralles. Les trois qui sont divines, sont : 
foy, espérance et charité; et les quatre mcH^lles sont: 
prudence, attrempance, force et justice. 

Ënôores vueil je et vous commande que les sept dons 
du sainct Esperit, vous devez croire et obeyr; c'est itssa- 
voir : le don de paour, le don de pitié , le don de science , 
le don de force, le don de conseil, le don d'entendement, 
le don de sapience. 

Encores vueil et vous conunande que les huit beati- 
tudes vueillez ensuivir et croire ; et premier : povreté d'es- 
perit, debonnaireté de cueur, pleurs de voz péchiez et des 
auUres, désir d'exécution de vraye justice, estre en 
cueur piteux et misericors, avoir purté d'esperit, paix à 
chascun, et estre pacient. 

Encores vueil et vous commande que es quatre douai- 
res du corps vous delictez; c'est assavoir : en clarté, en 
subtilité, en agilité, en paisibleté. 

Encores vueil et vous coomiande que les sept oeuvres 
de miséricorde espirituelles soient tousjours en vous ; c'est 
assavoir les ygnorans enseigner, les deffsdllans corriger, 
les errans et desvoyez addresser, les vices d'aultruy c^- 
1er, les injures supporter, les desconfortez consoler et 
pour tous les pécheurs prier. 

Encores vueil et vous commande que les aultres sept 
oeuvres de miséricorde corporelles vous accomplissez; et 
tout premier : repaistre les affamez, abbreuver ceux qui 
ont soif, herberger les povres, vestir les nudz, visiter les 
malades, rachepter les prisonniers, ensepvelir les morts. 
Et sur ce, dit monseigneur sainct Jherosme, en son Epistre 
à Nepotian : Je ne suis point souvenant avoir leu ne 
ouyt parler que nul soit mort de malle mort, qui aitvou- 
lentiers acomplies les œuvres de miséricorde ; car Mon- 
seigneur a tant de intercesseurs qu'il est possible que 
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tes prières de plusieurs ne soi^olexauloées; et à ce pro- 
posdit nosb^ Seigoeur en IDyangfle : Beaii mtericordes : 
fvomam ipsi miserieordiam comequeniur. MaUhei y. 
Cgf. Cesi à dire, mon amy : Bien sont eureux ceulx qui 
sont misericors, car ilz ensuyrront misenecMiie ; à tant de 
ioteroesseurs qu'il est possible. 

Encores yueil et vous commande que fermement vous 
croyez les sept sacremens de saincte Eglise ; c*est assavoir : 
Au saioct batesme, en la saincte confirmation, en la 
Yraye pénitence, au sainct sacrement de Tautel, aux 
saioetes ordres, au sainct ordre de mariage et en la saincte 
OBction. 

Encores vueil et vous commande que à tout vostre 
poYoir vous gardez de cheoir en aulcunsdes sept pecbiez 
mortelz. Et premier : d'orgueil, d'envie, d'avarice, de 
paresse, de gloutonnie, de yre et de luxure. 

Encores vueil et vous commande que bien vous gardez 
d'encbeoir, ne tomber pour cbose qu'il vous puisse advenir, 
en Bul des sept pecbiez contre le sainct Esperit ; c'est as- 
savoir : de desesperacion, de presumption, de impugner 
Tenté, de endurcir en pecbié d'envye fraternelle et de 
ie&ioo de ebarité , desesperacion finalle de pénitence. 

Encores vueil et vous commande que les sermons et 
les services de saincte Eglise, quant vous porrez, les oyez. 
Et pour abréger, tout ce que saincte Eglise veult et com- 
mande, quoy que nul dye, vous obéissez. 

EoccM^ vueil et vous commande que à l'entrée ou au 
melleu de Raresme, à Pasques, à laPentbecouste, et aux 
cinq festes de nostre Dame, à la Toussains, à Noël, vous 
confessez; et querez bon médecin de l'ame, ainsi que 
querriez pour la guarison du corps. 

Encores vueil et vous commande , pour quelque com- 
paigoie de roy, de royne , de seigneurs et de dames , où 
que vous soyez, soit par cbamps, par villes, par maisons, 
quant vous verrez les y mages de nostre Seigneur, de nos* 
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ire Dame, en quelque façon quilz soyent, aussi de la 
croix, des anges, des saincts et sainctes , ausquelz vous 
ayez voslre devocion, que. pour honte du parler ne du 
penser des gens, vous ne laissez à oster vostre chaperon, 
chapcl ou harette, dessus vostre chief , se vous luy avez , 
et sinon que de vostre cueur le saluez. Et le semblable 
soit il des povres qui vous requerront aulmosne, se vous 
povez , et sinon que en vostre cueur au moins vous en 
deuillez et appelez Dieu à tesmoing. Et de ce faire , pour 
la honte des gens vous laissez, vous pécheriez mortelle- 
ment , tout ainsi que feriez par vaine gloire et vanité du 
monde. 

LA DAME ENCORES. Eucorcs vucil ct VOUS Commande que 
quant vous serez grant , et que vous suyvrez les très 
nobles faits d*armes, comme les hommes de biens font, qui 
sont es batailles, par mer, par terre , corps à corps, ou 
en compaignies, en rencontres , en mines , en saillies , en 
eschiclles, en barrières, en escarmouches, ou aultrement , 
vousn'oubliez pas ceste très saincte beneisson que nostre 
Seigneur dit à Moyse pour la dire à Aaron son frère , qui 
estoit prestre de la Loy pour beignir les filz d'Israël , si 
comme dit la Bible, ou livre des Nombres, et au sixiesme 
chap. : Benedicat tibi Dominus, et cusiodiat te. Osten^ 
dat tibi faciem suam Dominus , et misereatur tui. Con^ 
verlat Dominus vulfum suum ad te , et det tibi pacem. 
Car ceste beneisson partant de la bouche vraye de nostre 
Seigneur me semble estre plus louable et plus profitable 
que nulle que je sache; et pour ce, la vous recommande 
au lever et au coucher de vostre lict. Mais il me semble 
que vous , en la disant , bénirez les aultres et non pas 
vous ; pour ce me semble que en faisant sur vous le signe 
de la croix, devez dire, c'est assavoir: Benedicat michi 
Dominus , et custodiat me, Oslendat michi faciem suam 
Dominus , et misereatur mei. Concertât Dominus vultum 
suum ad mç^ et del michi pacem. Et puis foictes ce que 
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devrez &ire liement; car ja mai ne vous en pourra 
venir. Laquelle beneisson monseigneur sainct François dist 
i frère Lion son compaignon, tempté d'aucune diaboli- 
que temptation , laquelle oncques puis ne lui vint. 

LA DAME. Ëncores vueil et vous commande que quant 
vous serez et yrez aux faits des armes et aux batailles» 
Equant vous serez seigneur de voz ennemis, et que 
serez tempté de vengeance ou de cruelle chaleur , qu'il 
vous souviengne des parolles que Dieu dist au premier 
livre de la Bible de Genesis : Quicumque effuderit huma- 
mm sanguinetn , fundeiur sanguis illius. Encores dit il 
en sa Passion, Qui gladio perçassent, gladio peribit. Enco- 
res dit il à David : Non edificabis michi domum , quia vir 
tanguinis es. Encores dit il par la bouche de David : Ftr 
sanguineus et dolosus non videbit dies suos. C'est à 
dire, mon amy, que Thomme de sang ne verajala fin 
de son âge; et dit, mon amy, cy devant, que qui de 
coustel tue, de coustel sera tué ; encores dist il : Firum 
sanguinum et dolosum abominabitur Dominus.C est àdire, 
mon amy , que l'homme de sang et malicieux est abomi- 
nable à nostre Seigneur ; encoros dist il par la bouche de 
David : Si occideriSj Deus, peccatores ; viri sanguinum, de- 
clincte à me. C'est à dire , mon amy : Se tu tues les pé- 
cheurs, o Dieu, que les hommes de sangs'esloingnent de 
moy. Et tant d'aultres petites miséricordes nous a il 
recommaQdées et monstrées en sa propre personne ; dont 
toutes les escriptures en sont plaines , que trop seroit 
longue chose, à plus grant clerc, les vouloir toutes expo- 
ser; et pour ce , mon amy, de ce très inhumain pechié, 
comme de tous les autres , vueil et vous commande que 
vous gardez à tout povoir de oflfendre Dieu , nostre Dame 
et toute la court de paradis, et prendre exemple aux très 
belles parolles de Senecque qui estoit payen , qui dit : Si 
scirem Deos ignosciluros , et homines ignoraiuros , non 
lamen dignarer peccare propler vilitalem ipsius peccali. 
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C*est à dire, mon amy : Se je scavoye les dieux n'avoir 
point de congnoissance et que tous hommes fussent igno- 
rants , si ne daigneroie je pécher pour la grande vileté 
qui est de pécher. Or advise doncques , mon amy , de 
cestuy Senecque qui estoit payen et tant abhominoit les 
TÎces et pechiés : dont les devons bien abhominer , nous 
qui sommes , par vfay baptesme , en la saincte foy de 
Jésus Christ; lesquelles choses je vueil et vous prie quo 
faictes vostre povoir de les accomplir. 

LA DAME ENCORES. Et quant au surplus qui touche vos- 
tre personne , je vueil et commande que tous les matins 
quant vous lèverez , et tous les soirs quant vous couche- 
rez , vous vous soignez , en faisant le signe de la croix 
bien parfaictement , et qu'il ne soit ne par tors ne par 
biaiz, ainsi qi^ vous ay dit, et que ces dyabolicques carac- 
tères font ; et à Dieu, et à noslre Dame et à la vray croix , et 
à vostre bon Ange, et à tous sainctz et sainctes voz advo- 
catz , vous recommandez ; et assez matin vous levez, et 
habillez le plus joyeusement et honnestement que vous 
pourrez , et sans grant bruy t. Et quant serez en vostre 
porpoint laccé , et voz chausses bien nectes et bien ten- 
dues , et voz soulliers bien nectz , lors vous peignez , et 
Yoz mains et vostre face lavez , puis nectoiez voz ongles, 
et s'il est besoing les roingnez ; alors vous saignez et vos- 
tre robbe bien cueilliez. Et quant serez tout habillé, à 
Vyssir de vostre chambre , faictes le signe de la croix ; à 
nostre Seigneur, et à nostre Dame, et à vostre bon Ange, 
et à tous sainctz et sainctes vous recommandez, et faites 
<3C que dit est. Sainct Augustin dit: Primo queriie regnum 
Dei, Cesi que, avant nulle ouvre, quelle qu'elle soit, à 
l'église vous en allez , et prenez de l'eaue benoiste ; puis 
oyez messe se la trouvez. Et sinon, devant la figure et 
remcmbrance de nostre Seigneur Jésus Christ à genou Ix 
vous mectez, et aussi devant nostre Dame; et à joinctes 
mains, sans regarder cci pç là, faictes voz prières et orai- 
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sons de tout vostrc ciietir ; non pas à culx, mais pour l'a- 
mour do celluy qui est es cieulx. Et puis en la chambre 
de parement vous en allez ; et là , avec les aultres che- 
vaiiers et escuyers, actendez tant que mon seigneur le 
roy et ma dame la royne, ou Tung d*eulx, voise la 
messe ouyr, et aussi les convoyez ; et se vous n*avez ouy 
messe, lors à genouli vous mectez, sans regarder nulle 
part : fors advisez que ne soyez devant quelque seigneur 
eu dame, qui par honneur voise devant vous. Et aussi ne 
vous mectez pas ou nombre des varletz ; car de tous estas 
le moyen est le meilleur, ainsi que dit le philosophe en 
Ëtbiqnes où il dit : ^ir tus consista inmedio. C'est à dire, 
mon amy, que la vertu consiste es choses moyennes. Et 
le vercifîeur sur ce dit : Médium tenuere beati. C'est à 
dire, mon amy, que les gens qui ne cherchent monter trop 
bault, et sont contons de raison, ilz sont benoistz. Et là 
bonnestement et de bon cueur oyant messe , dictes voz 
beiires , et aultre service que avez accoustumé de dire 
quant vous Toyez, et puis mon seigneur et ma dame 
bonnestement reconvoiez; et se vous avez fain ou soif, 
allez seurement desjeuner, et legierement, actendant le 
disner; mais que ce ne soit pas gloutonnie de boire ou de 
mangier, fors ainsi que le philosophe dit que l'en doit 
seullement mengier et boire pour vivre, et non pas vivre 
pour boire et pour mangier. Et est bien vray le com- 
mun dict des maistres, que la goulle tue plus de gens 
que les cousteaulx ne font. Et encores vous deffens que 
ne soyez noyseux , ne menteux , ne rapporteur de cho- 
ses mal dictes, dont nul mal s'en peust ensievir. Cassio- 
dore dict au livre des louanges sainct Pol, que la condi- 
cion de maulvaistié est telle, que d'elle mesme, où elle 
n'a nulz contredisans, si deschiet elle et se publie à l'appa- 
rantde tous; mais au contraire est la condicion de vérité, 
cai elle est très estable , et si ferme que tant plus a elle 
(le contredisans, s'eslieve elle plus et croist. Et à ce propos 
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dit la saincte Escripture : Super amnia veriUu. Seeund. 
E$4re. iij. cap. C'est à dire, qiie vérité est sur toutes choses. 
Et pour ce, monamy, soyez tousjours ferme et véritable, 
et fuyez la compaignie des bourdeurs et des rumoreux , 
où trop périlleuses gens sont. Aussi que soyez loyal de 
bouche, de mains, et servez chascun à vostre povoir, 
sans desservir et sans nul service reproucher. Suivez la 
compaignie des bons, oyez et retenez leurs parlers ; soyez 
humble et courtoys, où que vous soyez, sans vous 
vanter ne trop parler, ne aussi estre muet; car le pro- 
verbe dit que pour trop parler et estre muet, peut on 
estre pour fol tenu. Gardez vous bien que dame ou da- 
moiselle ne soit blasmée pour vous, ne pour autre femme, 
quelle qu'elle soit. Et se vous trouvez eh compaignie 
que Ton en parle deshonnestement, monstrez par vostre 
gracieuxparler, qu'il vous en desplaist et vous en départez. 
hk DAME ENCORES. Encorcs vucil et vous commande, 
que des povres soyez piteux, et ne diffamez povreté à 
autniy , et selon vostre puissance de voz biens leur dépar- 
tez. Et vous souviengne du dict Albertus : 

Non tua claudalur ad vocem pauperis aurts. 

C'est à dire, mon amy : Que tes oreilles ne soient pas 
closes à la voix des povres gens. 

Encores vueil et vous commande que se Dieu vous 
avoit, par les dons de fortune, en aucun hault estât monté, 
que bien gardez de non oublier les très glorieuses et par- 
durables richesses des cieux, pour celles de ceste téné- 
breuse et transitoire vie. Sur ce vous avons ja dit le dit 
du versifieur, qui dit ainsi : 

Quando divea moritur. 
In 1res parles dividilur : 
Caro dalur vermibus, 
Pecunia parentibus, 

Anima demonibus, . ' 

. Niai |>eus miseretur. 
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C'est à dire, mon amy, que quant le riche sera mort, 
lui et ses biens seront partis; et premier la chair sera 
donnée aux vers , son or, son argent et ses bagues et tout 
ce qu'il a , à ses parens, et son ame aux dyables, se Dieu 
de sa grâce n'en a mercy. Et à ce propos, mon amy, sou- 
viengne tous de ce ^esbeau dit de Aristote, qui dict ainsi : 

Vir bone, quant curas res Tilles et perituras. 
Hîl profituras, darono quaodoque Tuturas. 
Xemo diu mausit in crimine : sed cito transit. 
Et breris, atque leyis In mundo gloria queris. 

C'est à dire, mon amy, que Aristote en sa generalle 
doctrine dit : tu, homme qui, par advantureuse force, 
t'efforce de monter es haulx estats de gloire et de riches- 
ses, prens garde que par ces mesmes forces tu ne soyès 
(resbuché en bas ; car oncques nulle eflforceuse haultesse 
ne fut sans grant péril, et quant tout est faict , et qui plus 
est, il fault mourir. 

LA DAME.^ Encores vueil et vous commande , pour vous 
recorder, que en vostre grant prospérité il vous souvien- 
gne du dit Senecque en son sixiesme livre des Bénéfices , 
ou XXX chapitre, où il dit, que ceulx qui sont levez aux 
haulx estatz, qu'ilz n'ont de riens plus grand besoing, fors 
que on leur die vérité. Et sur ce ensuit sa sentence sur les 
envies et grants debatz qui sont es cours des grans sei- 
gneurs, à qui leur pourra mieulx complaire et plus sub- 
tilement flater ; et de ce est escrjt en Polithique, au hui- 
tiesme livre et au neufviesme chapitre, que le flateur est 
enneray de toute vérité, et qu'il fiche , ainsi que un clou , 
en l'euil droit de son seigneur quant il Tescoute ; adonc 
les seigneurs sont aveuglez : par quoi ilz en perdent l'a- 
mour de Dieu , honneur et cognoissance d'eulx mesmes , 
dont ne sceivent les plusieurs quelle chose ilz doivent 
prendre, ne quelle chose doivent laisser; et cuident estre 
très bien louez, de ce dont ilz sont très fors blasmez, et 
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blasmés de ce dont ilz seroient fort loés; et tout ee 
n'est que par faulte que Ton ne dit pas la vérité. Et pour ce, 
mon amy, entre toutes les aultres choses que je vous ay 
devant dictes et diray, vous gardez , esohevez et ftiyez 
la très périlleuse compaignie de telz flateurs, dont, 
se voua avez estât et dequoy , en trouverez assez. Les- 
quelles choses je vous ay dictes pour estre vray amy 
de Dieu, et ung des hommes renommez de ce royaulme, 
voire du monde de ceulî du jourd*huy ; et par ainsi ne 
pourrez faillir que, en les suivant, au service de vostre 
dame et d'amours ne soyez vrayement sauvez, non seule- 
ment en corps, mais en Famé et en corps. Sy vous doit suf- 
fire pour oeste fois. Et quant je verray que ainsi vous 
gouvernerez, ou au moins de toutes ces choses ferez le 
mieulx que vous pourrez , alors je vous ameray, et feray 
des biens, et serez mon amy vrayement. Et qu'en dites 
vous de cecy î avez vous cueur de moy obéir? 

SÂiNTRÉ. Lors le petit Saintré à genoulx se mist, puis 
dit : Ma dame, de tout ce je vous remercie, et le feray 
bien, se à Dieu plàist. 

LA DAME. Ferez, dit ma dame, et je verray que vous ferez. 
Or faictes doncques bonne chère , comment qu'il soit, et de 
chose que je vous die à présent ne vous souciez : ne aussi 
vueii je que point vous ep riez, affîn que mes femmes ne 
s'appercoy vent de noz voulentez ; mais devant elles faictes 
ainsi l'esbahi, comme faisiez par avant, et actendez moy 
cy, car je revendray tantost. 

l'agt£ur. Lors ma dame , qui estoit assise, se lieve, et 
tout hauit à ses femmes dit : Et que cuydez vous de ce 
faulx garson, l'ay je bien longuement confessé? il n'est 
en ma puissance que j'aye peu savoir qui sa dame est. 
Lors, comme par courroux, luy dist : Allez vous en, gar^ 
son, car jamais ne vauldrez riens. Et à l'entrer de sa garde 
robe, elle se tourna, comme par courroux , et puis dit : 
Actendez moy, maistre, actendez, car je vueil encores 
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c(Hiit)ter à vous. Lors tout asseoré, comme elle luy aroit 
dit, faisant un peu Tesbahy, il se arresta. ^ ne tard^ guie- 
res que ma dame reyint, puis Tappella, et dit hault , si 
<pie toutes la poYoient bien ouyr : Or ca, maistre, ca, 
pourray je savoir qui vostre dame est? et se je la devi- 
nob, par vostre foy , le me diriez vous ? Est ce point telle, 
telle, ne telle? Ma daine, nenny, telle, telle, ne telle. 
Or sommes nous d^otiligées, dit ma dame Ysabelle, 
car nous vous estions tenues pour luy que à ceste fols il 
auroit dame choysie, et tous veez que ce n'est de celles 
aucunes; et doncques fault il qu'il en aàX une. Et puisque 
aii^ est, lirez le à part, et s'il est tel qu'il doit estre, il la 
TOUS dira, et sera quictede sa foy. Et lors ma dame, tout 
en riant et par manière de farce, tout à part le tira, et puis 
eaiement luy dit : 

mu 



Conmeiit ta dame , Ja frappée de hunour du petit SaiDtr6,l07 doa&a 
xu eacuz pour se foire acoustrer et babiller boDneitement. 

CHAPITRE X. 



LA DAME. Mon amy, je vous donne ceste bourcette, telle 
qu'elle est, et douze escuz qui sont dedans. Si vueil que 
les couleurs dont elle est faicte et les lectres entrelacées, 
doresenavant pour l'amour de moy vous portiez, et les 
douze escuz vous les employez en ung pourpoint de damas 
ou de satin cramoysi, et deux paires de fines chausses, les 
unes de fine escarlate et les autres de fine brunette de 
saioet Lo , qui seront toutes brodées du long et par de- 
hors de couleur et devise que la bourse est ; et sy en aurez 
quatre paires de draps linges et quatre coeuvrec|ii.efs bien 
déliez, des souliers et des patins qui soient bien faictz ; et 
que je vous voye bien joly dimenche prochain : et se de 



dbyGoôgk 



48 JEHAN DE SAINTRÉ. 

cecy VOUS vous gouvernez bien et saigement, bien brief, 
au plaisir de Dieu, je vous feray mieulx. 

SAiMTRÉ. Le petit Saintré , comme jeune enfant inno- 
cent et plain de honte, voultla bourse reffuser, en di- 
sant : Ma dame , je vous en mercie ; et, ne vous des- 
plaise , je n*en prendray riens , car je ne vous Tay pas 
desservy. 

LA DAME. Desservy, dist ma dame , bien scay que ne le 
m*avez pas desservy, mais vous le me desservirez, se Dieu 
plaist. Si vueil et vous commande que vous la preniez. En 
disant ce, celleement et coyement, d'ung atour bien en- 
veloppé la luy mist au seing, puis lui dit : Or vous en 
allez et pensez de bien faire et que j*aye bonnes nouvelles 
de vous, et à Dieu soyez, mais ne revenez plus à la gal- 
leric jusques à ce que vous soyez habillé ; et pour le pré- 
sent , aultre chose ne vous die , fors que je prie à Dieu 
que toutes, ou la plus grant partie des choses que je vous 
ay dictes, puissent estre en vous. Alors ma dame, à haulte 
voix, faignant estre courroucée : Or, vous en allez, fuyez, 
failly de cueur et de pensée; pour ceste fois, allez, mais 
encorcs n'estes pas quicte, une aultre fois nous compte- 
rons à vous. 

L*ACTEUR. Et quant il fut hors de la chambre et eut prins 
son piteux congié, elle dit à ses femmes, en riant : Jecroy 
que nous perdrons bien nostre temps, et qu'il n'a pas en- 
cores tant de sens qu'il entepde d'avoir dame , ne qu'il 
pensast oncques d'estre amoulreux ; mais au moins nous 
en aurons ris, et encore rirons. Alors ma dame se fait des- 
vestir sa robe et se mect à dormir, et ainsi font toutes ; 
dont à plusieurs ce long parler de ma dame à Saintré, pour 
le tallent de dormir, leur ennuyoit mallement. Et si me 
tairay ung peu de ma dame et de ses femmes, pour rêve- 
nir au petit Saintré. 






dby Google 



JBiUii hE ftAWtBÉ. 49 



Commcnlle petit Sainiré s'acoustra honnestement, comme la damo luy 
aTOii coflUDaiidé : paît eommeal la dicte le tronya es galerlM ; le faisant 
Ttniren sa chambra, et fiotetrogaDt de la devise qu'il portoit, et tout 
à cause , aflSo que ses damoiselles ne scéussent de ses amours ; et luy 
bailla eocores lx escux en une bourse. 

CHAPITRE XI. 

L*ACTEiJR BiscoBES. Le petit Saintré, quant il fut bien loing 
de la chambre, se tira à un costé et regarda de ca et de là, 
fie nul le veoit. Lors tira sa bourse de sa manche, et la des- 
feloppa et regarda; et quant il la voit si belle, et les douze 
escus dedans, n'est pas à douter s'il en fut content. 
Lors commença en son cueur la joye telle qu'il ne pensoit 
pas estre moins riche que le roy. Mais pour donner lin 
auxcommandemens*de madame, et ppur estre dimenche 
ainsi joly , fist en son cueur mains petis pensemens 
joyeulx. Lors s'en va à Perrin de Solle, qui tailleur du 
roy estoit , et luy dit : Perrin, mon amy, pour combien au- 
rois je, dimenche prochain, ung pourpoint pour moy, tout 
£ût, qui fust de damas bien cralmoisy ? Perrin, qui Tadvisa 
ong petit, prit sa mesiu-e, pois luy dist : Avez vous de l'ar- 
gent? Ouy, Perrin, mais qu'il ne me fùst pas trop chier. Et 
lors Perrin, pour ce qu'il estoit à tous si gracieux, luy dist : 
Mon filz Saintré, sur ma foy, je ne puis à moins de six 
escus, mais il sera du plus fin. Adonc Saintré, comme 
jeune et voulentiers, mect la main à la bource et lui bailla 
les six escuz. Et quant il eut son pourpoint paie, lors s'en va 
i Jehan de Buffes qui de chausses servoit le roy,. fist mar- 
ché que deux paires de chausses luy cousteroient. Tune 
parmy l'autre, deux escuz, qu'il paya tantost. Puis vint à 
François de Nantes, brodeur du roy, et luy monstra la 
bourse pour broder, ainsi que ma dame, l'avoit devisé, 
dont le marché fust à deux escuz ; et par ainsi ne lui res- 
toieot plus que deux escus. Lors s'en va aune bourgeoyse 
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de Paris, à qui le seigneur de Saiotré son père l'avoit plu- 
sieurs fois recommandé^ et lui dist ; Marie de Liste, ma 
bonne mère, aurois je bien deux paires de fins draps lin- 
ges pour ung escu? Ouy bien , dist Marie. Ma mère , veez 
le cy, et faictes que dimencbe je puisse porter les ungs. 
Lors de son seing tira la bourse, ainsi enveloppée, et luy 
monstra les deux escuz. Et mon filz, dist elle, qui les vous 
a donnés? Certes, dist il, ma dame ma mère m*en a en- 
voyé douze, et vous prie que Tung soit employé en linges, 
et Tautre , avecques la boursette, me soit gardé. Et quant 
Marie vit la belle boursette, si en fut moult aise pour Ta- 
mour de luy, et dist : Dieu doint bonne vie à ma dame, 
qui ainsi pense de son filz I Puis luy dit : Et où sont les aul- 
tres dix escuz ? Ma mère, dist il, ilz sont ja employez. 
Helas ! mon fils, dist elle, je croy que les avez ja perdus, 
ou très mal employez. Ma mère, aist il, non ay vraye- 
ment, et dimencbe vous le verrez. Et ainsi passa toute 
celle sepmaine jusques au dimencbe au niatin , qu'en la 
chambre de Jacques Martel S premier escuyer de Tescuyrie 
du roy, où le petit Saintré et les autres paiges du roy 
dormoient, vindrent ledit Perrin de SoUes, tailleur du 
roy, Jehan de Buffe, cbaussetier, François de Nantes, bro- 
deur, et Guillaume Soldan, cordonnier, tous du roy, qui 
portoientTung le pourpoint, l'autre les chausses brodées, 
soulliers et patins tout à un coup. Et quant Jacques Mar- 
tel sceut qu'ilz estoient à Fhuys de sa chambre assemblez, 
leur fist ouvrir ; et quant ilz furent entrez ens, et il leur veit 
porter ces choses, leur demanda pour qui c'estoit. Nostre 
maistre, dirent ilz, c'est pour nostre maistre le petit Sain- 
tré ; nous sommes tous à luy. Alors Jacques se tourna vers le 
petit Saintré, et en riant luy dist : Je croy, Saintré, que vous 
avez à voz recepveurs compté. Nostre maistre, dist il, c'est 

' « Marlelet Dumenil , premier écuyer et matlre de Técurle du roi en • 
« 1364 , mourut en 1373. Tous les autres ici nommés étoient officiers do 
« roi. n (Note de Gueulelte.) 
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ma dame ma mère qiii y a doncques compté ; car elle m'a 
envoyé de Targent pour moy eâbanoyer et pour me» né- 
cessitez, et me semble que d'argent n*ay je mye grandem- 
ment à faire, fors pour moy honnestement habiller. Et 
yrayement, dist Tescuyer, je vous aymoye bien paravant, 
maisencores vous ayme je assez mieulx. Ix>r8 se tourna 
yers les autres gentilz hommes paiges, et leur dit : Ha I 
très mauvais garçons, vous ne feriez empiece ainsi? Ains 
les yriez plutost despendre en jeux de dez par cabaretz et 
par tavernes, et en aultres deshonnestes lieux; si vous en 
ay je bien batuz pour en estre chastiez. Et lors il dist aux 
maistres : Or sus habillez le moy tost, et le me faictes bien 
joly. Et quant il fut du tout habillé, le petit Saintré, qui 
desja avoit tout payé , donna aux compaignons la moi- 
tié d'ung escu et Tautre moitié aux varlets de Tescuyer, 
qui ja assez plus que nul des autres paiges Taymoient, pour 
ce qu*il leur donnoit de ses despouilles voulentiers. Et 
quant Fescuyer et tous furent habillez, après luy 8*en vont 
àla messe, puis en la chambre de parement, actendre le roy ; 
mais ce n'estoit pas sans grans envyes, ne sans gransrai- 
sonnemens que les autres paiges sur luy avoient. Et quant 
le roy saillit de sa chambre, et veit le petit Saintré ainsi 
habillé, il se print à rire, et demanda à Fescuyer dont ce 
venoit qu'il estoit ainsi joly devenu. Sire, dist il, je fus huy 
matin très esmerveillé, quant Perrin de Solle, Jehan de 
Buffe, François de Nantes, Guillaume Soldan et leurs var- 
letz vindrent en ma chambre apporter ses babillemens ; 
je cuyday bien estre prins. Lors le roy et tous les sei- 
gneurs qui avec luy venoient, commencèrent fort à le 
louer; puis dist le roy : Je vouldroye qu*il eust plus trois 
ou quatre de mes ans, il seroit mon varlet tranchant ; et à 
ces parolles, le roy entra en sa chapelle, et la royne qui 
venoit après luy. Et quant les messes furent dictes, au re- 
tourner qu*iiz firent, ma dame veit le petit Saintré ung 
petit loing, ainsi gracieusement habillé. Lors en allant s'a^ 
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yanca, et dist à la royne : Hée ! ma dame, veez cy le pati^ 
et gentil garson Saintré , comment il est joly ! Ha 1 dict la 
royne, Belle Cousine, vous dictes vérité, et vrayement il 
le faict bon veoir ; lors entrèrent en la grant salle pour 
disner. Madame, à qui ses yeulx ne cessoientde le regar- 
der, pour plus couvertement le veoir et povoir à luy par- 
ler, appella les aultres dames , et leur dist : Voulons nous 
veoir quelz devises en chausses porte le petit Saintré? El 
n'a pas Dieu bon temps, dit elle, quant telz gens veulent 
devises porter et contrefaire l'amoureux. Héel ma dame, 
il luy part de bonne voulenté. Lors dist Tune : Hée.! pour 
Dieu, ma dame, voyons que c'est. Et Tautredist : Ma dame, 
déportons nous en? Et lors ma dame et elles vers une 
des fenestres se retrabyrent , puis le firent à elles venir; 
si luy dist ma dame, tout ainsi que s'elle n*en scavoit 
riens : Cal maistre, ca! nous voulons scavoir et veoir 
quelle devise est que vous portez en voz cbausses? Alors 
le petit Saintré, qui à genoulx estoit, se fist aucunement 
prier. Certes, dirent elles, nous le verrons, et faisons 
tost> car le roy veult disner. Lors Tune prent le bras, 
l'autre le prent par Tespaule , les aultres parmy le corps, 
tant que sur piez le font lever; lors ma dame et toutes 
les aultres dames qui là estoient, et plusieurs qui 
n'y furent pas appellées, ces belles devises virent, dont 
il fut très loué; mais du grant plaisir que ma dame en 
print, son cueur et son corps en fut tout rassasié. Et 
quant les tables furent levées et les Grâces dictes , pour 
abréger, lors tabours et menestriers commencèrent à bien 
corner, et les cueurs joyeux commencèrent à dancer, puis 
à chanter, tant que le roy, pour soy retraire, demanda 
les espices et vin de congié. Et endemantiers qu'ilz dan- 
coient, le petit Saintré les yeulx de ma dame ne cessoient 
de regarder, tant dancoit et cbantoit bien. Lors elle s*ap- 
pensa qu'elle vouloit veoir plus à loisir sa devise et à luy 
parler, car tant plus elle le regardoit , et tant plus il luy 
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plaiâoit; car en la cour n'avoit celhiy ne celle qui ne le 
jugeast une fois estre homme de bien. Dont, endcmantiers 
qu'il portoit la tasse ou vin de congié, ma dame en passant 
luy dist : Faictes comme Taultre jour, petit Saintré. La- 
quelle parole il entendit bien. Si ne tarda gueres que le 
roy se retrahit, et que la royne à dormir se mist. I^rs 
ma dame s*en vint en sa chambre, si trouva le petit Sain- 
tré aux gallerics, comme elle luy avoit dist. Si luy dist, 
conune demy esbahye : Hé ! maistrc , vous estes moult 
joly, si marchez devant, vous vous estes fouy cinq ou 
six jours , il faut compter à vous. Puis se tourna à ses 
femmes, et leur dist : 11 nous fault veoir les devises de ce 
garson, et scaurons, se nous povons, dont il les a, et que 
c'est ? je ne puis croire qu'il ait le sens, ne Tentendement 
d'estre amoureux. Et en devisant ces choses, elle fut en 
sa chambre ; lors donna à tous congié, fors que à luy, puis 
fist clore la porte. Et là, au meilleu de toutes, voult ma 
dame ses devises bien regarder , puis luy dist : Ha ! mais- 
tre, maistre, vouz dictes que n'avez point de dame, et 
vous vous faictes si joly. Ma dame, dist il, c'est. Dieu 
merci , ma dame ma mère qui m'a fait ainsi joly. Et 
comment, dist ma dame, vous a elle fait si joly? elle qui 
est en Touraine, et croy que jamais ne fut icy. Ma dame, 
dit il, douze escuz qu'elle m'a envoyés en une belle bour- 
sette d'or et de soye m'ont fait ainsi joly. Et vrayement, 
dist ma dame, il nous faut veoir ceste boursette, et scavoir 
où sont ces douze escuz allez; ets'ilz ne sont bien employez, 
je luy escripray qu'elle ne vous en envoyé plus. Lors le 
petit Saintré traict du seing la boursette enveloppée 
d'un fin petit coeuvrechief, et ma dame, qui bien as- 
surée estoit que nulle de ses femmes ne la congnoistroit , 
prent la boursette, et devant toutes la regarde, comme se 
jamais veue ne l'eust; et puis regarda les devises de ses 
chausses et celles de la boursette, et vit que toutes estoient 
semblables ; lors luy dit : Or ca, maistre, tout premier, que 
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VOUS eousta ce pourpoint? Ma dame, tout ainsi fait, j'en ay 
payé à Perrin de Solles six escuz. Et les chausses, dit ma 
dame, qui les a faictes, et que vous ont elles cousté? Ma 
dame, dist il, ces chausses d'escarlate, et unes aultres de 
brunette fine de sainct Lo, m'ont cousté deux escuz à Jehan 
de Buffe, et la brodeure de ces chausses m*a cousté de 
François de Nantes aultres deux escuz. Et qu'avez vous 
fait des aultres deux? Ma dame, de Tung avec trois sols 
j'en ay eu deux paires de fins draps linges, et des xx, sols 
j'en ay eu trois paires de souillers et trois paires de pa- 
tins, et le surplus donné pour le vin aux compaignons 
des maistres ouvriers et aux varletz de nostre maistre Tes- 
cuyer. Ma dame, qui de tout ce fut bien aise, et voit que sa 
gracieuseté devers les maistres ouvriers luy a aydié, aussi 
la largesse bien employée, dit en riant à ses femmes : Il 
en a la moitié cabassé. Par ma foy, ma dame, dit il, sauf 
vostre grâce , il ne m'en est demeuré denier. Et lors dit 
ma dame : A ce coup scauray je qui est vostre dame? Or 
ca, venez parler à moi. Haï ma dame, dirent elles, ha! 
par Dieu ! vous luy donnez trop à souffrir pour scavoir 
de luy tant de choses. Ne vous chaille , dist ma dame , 
tirez vous toutes arrière , car je le vueil scavoir. Et 
quant toutes furent arrière, ma dame luy dit : Or ca , mon 
amy, jusques ici je suis bien contente de vous; pensez 
tousjours de bien faire, car vous n'en vauldrez que 
mieulx; eqtre toutes choses vous commande que tant soit 
il vostre amy, qu'il ne saiche rien de noz faictz. Non sera 
il, ma dame, car par ma foy je aymerois mieux mourir. 
Or, ca, mon amy, je vueil que vous ayez deux aultres 
robbes , dont l'une sera de fine brunette de sainct Lo , qui 
sera fourrée de martres , et l'aultre sera d'ung fin gris de 
Blontevillier, qui sera doublée d'ung fin blanchet , pour 
vestir à tous les jours , fors quant vous chevaucherez 
après monseigneur le roy. Et si aurez deux chapperons, 
l'ung d'escarlate, l'aultre noir; et si aurez encores ungpour- 



dby Google 



iEMA» DK SAIKTRÉ. 55 

point de satin bleu, et deux aulbres paires de fines chausses, 
coeuTrechie(z , chemisés, patins et aultres choses néces- 
saires. Aussi que vous jouez et esbatez de fois à fois 
à la paulme, avoir des arcs et flesches qui sont jeuz hon- 
oestes, et dont les corps par raison en vallent mieulx. Et 
pour ce faire et vous entretenir, Je vous donray soixante 
escuz , et verray comment vous vous gouvernerez ; car 
encores n'avez point de varlet ; pour ce vueilje qu'à Gillet, 
qui est bon et loyal serviteur de Tescuyer, vous donnez 
tous les mois huit solz de pension, et qu'il preigne bien 
garde à voz robbes, chausses et habillemens ; et se bien et 
honnestement vous gouvernez, vous aurez collier et 
chaisne, ceintures de Bahaigne, robbe de damas et aultres 
biens assez ; mais que soyez loyal , secret et homme de 
bien. Ma dame, dist il, si seray je, se à Dieu plaist. Or, 
mon amy, entendez à moy : De quelconques menasses , 
parolles rigoureuses que devant mes femmes, ne ailleurs, 
je vous dye , vous ne soyez mal content. Non serày je, 
ma dame, puisqu'il vous plaist, ne vous esmayez de 
riens. Lors ma dame, devant ses damoyselles, est comme 
de luy très mal contente; devant ses femmes le tança : 
puis en sa garde robe ouvrit Tescrinet, en une boursette 
de soye mect Ix escuz, lors revient, et Fappella : Ca, 
maistre, ca, estes vous encores à deviser, et ne vous fierez 
vous point en moy? et se à inoy ne le voulez dire, dic- 
tes le à dame Jehanne, ou à dame Katherine, ou à 
Ysabel , ou à qui mieulx vous plaira. Et que vous di- 
rois je, ma dame, quant je n'en ay point? Et vous 
portez devises et lectres entrelacées , sire morveux que 
vous estes, et faictes de l'amoureux? Ma dame, sur ma 
foy, je vous ay dit celle que j'ayme mieulx en ce monde, 
et qui me fait porter ces devises. Ha! maistre, maistre, 
vous nous cuydez abuser que ce soit vostre mère ; je croy 
bien que vous aymez vostre mère , et (iue c'est celle 
qui vous entretient, mais ce n'est pas celle pour qui vous 
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portez ceste devise; or ca, venez à moy, je me suis ap- 
pensée d'une aultre que je n'ay pas nommée. Lors l'ap- 
pella à part, et luy dist : Tenez ceste boursette, gardez 
bien que ne la perdiez, il y a soixante escuz dedans; or 
verray bien comment vous vous gouvernerez; etsi vueil 
que vous ne veniez plus aux galleries àTheure que je y 
doy passer, ne que trop souvent devant moi vous ne ar- 
restiez ; mais quant vous me verrez , que d'une espingle 
je purgeray mes dens, ce sera signe que je vouldray parler 
à vous , et lors frotterez vostre droit oeil , et par ce con- 
gnoistray que vous m'entendez, et à celle foys y vien- 
drez. Or, avez vous bien entendu ce que je vous ay dit? 
Oy, ma dame, très bien. Or, pensez doncques de bien faire, 
si vous àymeray; et quant je verray que bien vous gou- 
vernerez, alors je vous tiendray pour mon amy, et vous 
feray très bien joly. Ma dame, dist il, si feray je, se à Dieu 
plaist. Or, vous en allez , je vueil dormir, et de chose 
que je vous tance, die et rabroue devant les gens, comme 
je vous ay dit , ne vous esbahyssez de riens. 



Gommenl la dame menaça rainicmcnl le pelil Sainlrc, luy disant devant ses 
dames, quMI ne vauldroil jamais riens. Et après cela s'en alla ledit Saintré 
Taire tailler aultres habillemens de l'argent que la dame lu; avoit baillé ; 
et puis comment la dame parla à luy, à laquelle il dist que sa mère luy 
avoit envoyé l'argent duquel il s'estoit habillé. 



CHAPITRE XII. 

ENCOKKS l'acteur. Lots ma dame, comme par courroux, 
luy dist : Allez vous en, garson, allez, car jamais ne vaul- 
drez riens. Helas! ma dame, dirent elles toutes, que no 
soit pas le grant congié! Et pour ce, Saintré, il vous vaul- 
sist mieulx à ma dame dire la vérité. Saintré, qui de ma 
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dameavoit sa leçon , faignant estre couroucé, se age- 
nouilla, et sans dire mot print congié. Alors toutes se 
prindrent Si rire des grans assaulx que ma dame luy fai- 
soit, disans : Or, Tavons nous perdu, et ne aurons de luy 
plus nostre desduy t. Mais elles ne scavent pas les doulcès 
convenances de ma dame et de luy. Taise2 vous, dit ma 
dame, encores n'est il pas quicte, le bon du jeu ne fait 
que venir. Hélasse moy dolente! dist Ysabel, ce povre 
enfant est bien devant nous géhenne. Et à tant me tairay 
cy à ung peu parler des ris et des jeux que ma dame et ses 
femmes en faisoient, et vendray à parler comment il em- 
ploya ses soixante escuz. 

l'acteur. Quant le petit Saintré fut party de ma dame, il 
s'en alla tantost compter son trésor. Et quant il vit telle 
monjoie d'escuz en sa main , il fut si très ravy, qu'il ne 
savoit que faire, ne que penser. Toute celle journée fut en 
pensement où il les pourroit musser; car à Tescuyer, ne 
i aultre ne les oseroit bailler en garde, pour ce que ma 
dame luy avoit très expressément deffendu que nul n'en 
sceust riens. Si pensa qu'il les musseroit en ses puissettes 
jnsques au lendemain, pour les employer, et ainsi le fist ; 
car celle nuyct luy fut si longue , que oncques si longue 
ne fut , se lui sembloit. Adonc au plus matin qu'il fut 
levé, et eust ouy messe, s'en alla à Perrin de SoUe, et 
lui fit faire les trois robbes que ma dame lui avoit or- 
donné, qui furent fourrées, desquelles il en vestit une le 
dimanche ensuyvant , et le pourpoint de damas bleu ; car, 
pour accomplir tout, trouva argent assez et assez de de- 
mourant. 

l'acteur. Et quant flia dame vit le petit Saintré vestu 
de sa robbe noire fourrée de martres, et son pour- 
point de damas bleu, plus qu'elle n'avoit dit, fut très 
joyeuse; lors en le guignant, fist de son espingle le signal, 
auquel il respondit. Et quant ma dame en sa chambre 
retourna, le trouva es galleries, et de si loing qu'elle le 
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vit, dist à ses femmes : Yeez lànostre esbatement, il nous 
fault conter à luy. Et quant il Tapperceut, fit semblant 
de soy desvoyer, et prendre aultre chemin. Lors ma dame 
le fist appeller , puis luy dist : Ha! maistre, maistre, esse 
la façon de fuyr les dames? Vous n'y faictes riens, 
or, marchez devant. Et quant ma dame fut en sa cham- 
bre, donna congié à tous ses gens, fors à Jehan de 
Soussy escuyer de la royne, et à Thibault de Roussi son 
escuyer ; les deux qui meilleurs bouches avoient pour 
franchement parler tout ce que ne pourroient celler, et 
leur dist : Je vous ay cy retenuz pour rire avecques nous. 
Alors ma dame au petit Saintré commença à dire : Or, ca, 
maistre, ca, partant de fois que nous toutes vous avons 
prié de nous dire qui vostre dame par amours est, et onc- 
quespour prières, pour requesles, pour menaces, ne pour 
injures ne l'avons pu scavoir ; et puis que ainsi est que de 
nulle de nous ne vous estes tant voulu fier, au moins 
dictes le à Jehan de Soussy et à Thibault de Roussy, ou à 
Tung d*eulx qui sont bien voz amys. Et, ma dame, dist 
Jehan de Soussy, pourquoy le diroit il plus tost à nous 
qu'il ne la voulu dire à vous? Le petit Saintré qui ja és- 
toittout asseuré, et congnoissoit bien les parolles de ma 
dame , feignant d'estre esbahy, ne disoit mot ; et quant 
ma dame vit qu'il se taisoit , dist à Jehan et à Thibault : 
Ce maistre cy, que vous veez porter robe de martre fou- 
rée., pourpoint de soye et chausses brodées et si jolyes, 
nous veult faire entendre qu'il n'a point de dame, et, qui 
pis est, qu'il n'est point amoureux; par ma4'oy, quant 
j'ay bien regardé, elle seroit en vous bien assenée d'avoir 
iingtel amoureux. Et à ces parolles se montra très rigou- 
reuse contre luy, et puis lui dit : Or, sire, vous qui estes 
encores ung paige, combien que soyez de bon hostel, dont 
vous sont venuz ceste robe et cest pourpoint? Ma dame, 
dit il, puis qu'il plaist à ma dame ma mère, qui veult 
que je soye ainsi et me l'a mandé , il fault que je luy 
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obeysse à sa voulenté. Et combien vous- a elle envoyé? 
Soixante escuz, ma dame. Soixante escuz , dist elle, vous 
en avez la moytié cabassé. Non ay, par ma foy, ma dame. 
Et ceste robbe, ce chapperon, ce pourpoint et ces cbausses, 
que vous ont elles cousté? soixante escuz? je le vueil sca- 
Toir. Nennil, ma dame ; j'en ay avec tout ce que vous veez 
une aultre robbe de fin bleu fourrée de fins aigneaulx de 
Romenie , et une aultre robe de fin gris de MonteviUier, 
doublée de fin blanchet, deux chaperons, deux paires de 
fines chausses, dont les unes sont de graigne, et quatre es- 
cuz de demeurant. Et qui a esté vostre conducteur à faire 
tant de choses? Ma dame , nulf Fors Perrin de SoUe,' dist 
madame , je say bien qu'il est preudbonune , et à yoz af- 
faires Ta bien monstre; car vostre argent est à mon advis 
bienemployé.Etnemedictesvouspasdernierementqu'ellc 
vous avoit envoyé douze escuz, dont estiez si joly? Ma 
dame, euy. Et Dieu vous gard telle mère et vueil que vous 
luy soyez bon filz. Or ca, allez vous en tous, car il nous 
fault dormir. A cesparolles tous partirent, et s'en allèrent. 
En allant, Jehan de Soussy et Thibault de Roussy louèrent 
fors le petit Saintré, et luy dirent que les rigoreuses parolles 
de ma dame, ne print pas à desplaîsir; et d'autre part se 
plaignoient de madame qui parloit ainsi rigoreusement, 
sans ce que la chose luy touchast, vouloit tant savoir son 
faict. Voyre, dist il, et qui prendroit plaisir à tant de mal- 
gracieuses parolles qu'elle me dist , pour ce que ne luy dis 
qui est ma dame , et à ces femmes aussi , et ne me veult 
point croire que je n'en aye, ne vueille avoir nulle; et par 
ma foy, se j'en avoye, jamais je ne leurdiroie, tant m'ont 
ennuyé. Et lors ilz commencèrent à rire; et sur ce fut 
leur départir, que puis' à ma dame et à toutes les aultres 
ilz dirent , dont entre elles en fut grant ris. Si ne tarda 
gueres que les paroles de ma dame et d'elles toutes avec 
le petit Saintré, par eulx, en plusieurs lieux furent se- 
mées , tout ainsi que ma dame pensoit , et des aultres 
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chosed s*ilz Teussent sceu , dont en fut bien ris. Et pdr 
ainsi demoura eeste loyalle et bonne amour secrette jus- 
ques à ce que fortune par sa va^iableté leur voulut le dos 
donner ainsi que après s*ensuyt. 

L^ACTBtjR. Geste amour ainsi loyalle et secrette dura 
xvj ans ; entre lesquels , quant ma dame vouloit parler 
au petit Saintré, pour le faire plus secrettement die luy 
dist : Mon aray, il n*y a que faire, d'entrer à ladance, 
mais d'en saillir à honneur ; pour ce que assez de fois vous 
ay fait venir icy de la gallerie, et jacoit ce que vous dictes 
que vostre mère vous a ainsi habillé et faict joly, toutes- 
fois plusieurs de gens pourroient penser beaucoup de 
choses, et n'en fault qu'une pour deviner et publier tout. 
Et pour ce me suis appensée que je ne vous vueil plus 
trouver en lagallerie ; mais quant je voudray parler à vous, 
ou vous à moy, nous ferons nos deux seignaulx ainsi que 
est dit; et lors viendrez, et ouvrerez l'huys de mon 
preau, quant vous verrez que je m'en seray par nuict 
retournée en ma chambre, et veez cy la clef. Et là par- 
lerons et deviserons ensemble à noz plaisirs. 



m^ 



Comment la dame adverlil la royne de parler au roy, affin qu'il fiai le 
pelil Sainiré son escuyer Irenchanl. 

CHAPITRE Xin. 

l'acteur. Et quant vint le troysiesme an de leurs 
amours, qu'il fut en son seiziesnie an, ma dame se ap- 
pensa que il estoit ja assez grant pour estre hors de paige, 
car il savoit bien trencher, et seroit bon pour estre var- 
let trenchant du roy ou de la royne , se elle povoit. Lors 
elle s'appensa comment elle le pourroit mieulx faire, et 
dist en soy mesme : Se tu le dis à l'escuyer qui a de luy 
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ta eb&ige, à caus6 des xij eafiuz , et puis des aiiltres cho- 
ses, il pourroit peoser que de toy vieadroieot ; et se tu le 
(Bs à tel seigneur, à tel, ou à tel encores, aucua d'eux 
poiuToit penser la cause; et tquti^sfois fault H qu'il soit 
aydié^et qu'il ue soit plus paige. Et sy se conelud qu*elle 
mesme, de par luy, en supplieroH la royne, qui en feroit 
la requeste au roy. Lors elle fit le signal de Tespingle, 
auquel le petit Saintré respondit. 

L*ACTEim. Et quant ilz furent au preau ensemble, elle 
en le très amoureusement baisant, luy dlst : Mon très loyal 
désir, vous estes en Taage de xyj ans, et doresenavant estes 
trop grand pour estre paige ; je me suis appensée que 
pour vous mectre plus avant, je feray à ma dame la 
royne, de par vous, prière que monseigneur le roy vous 
en boute hors, et que soyez de Tung ou de Tautre varlet 
trenchant;.ear, à la première fois qu'il vous vist sijoly, il 
dist en riant qu'il vouldroit que eussiez quatre ou cinq de 
ses ans, qu'il vous ordonneroit à trencher devant lui. 
Pourquoy je vous advertiz que se ma dame vous en par- 
loit par quelque façon que ce fust^ affin que je ne fusse 
pas trouvée mensongiere, que très humblement vous l'en 
merciez. 

l'acteur enco&es. De ces paroles le petit Saintré fut 
très joyeux, et très humblement en remercia ma dame, 
qui, après ces parolles , en lé baisant très doulcement, 
luy donna congié. Lors Saintré se part, et après luy ma 
daoie tout coyement ferma la porte, puis s'en alla dor- 
mir. 

l'acteur. Ma dame , qui de avancer son très humble 
servant jour et nuyct ne cessoit, le matin, au lever de la 
royne, luy dist en riant : Ma dame, il faut que je me 
acquite ce que j'ay par plusieurs jours oublié ; c'est de 
vous faire une requeste de par ung jeune, très honteux 
éscuyer, et qui est tant craintif qu'il ne la vous ose faire. 
Et qui est il? dist la royne. Ma dame, c'est le petit 

6 
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Saintré. Et que venlt il? Ma dame, il dit qu'il a honte 
d'estre plus paige, et qu'il a ja x\j ou xvij ans; qu'il vous 
plaise faire la requeste à monseigneur le roy qu'il soit son 
varlet trenchant, et il escripra à son père et à sa mère qui 
luy ayderont de chevaulx et à le mect]^e en point. Et en 
vérité, dist la royne, sa requeste est raisonnable et hon- 
neste; si le ferons très voulentiers, car je say que mop- 
seigneur Tayme bien, et si est très gracieux jeune filz; et 
ay espoir, belle dame, qu'il sera une fois très homme de 
bien. Laquelle requeste par la royne ne tarda gueres 
qu'elle ne fust faicte au roy. Le roy, qui par ses gracieu- 
setez et par les bons raports qu'il en avoit, l'accorda très 
voulentiers. Dont, pour non mectre la chose plus en de- 
lay, aussi tost que la royne vist le maistre d'hostel de- 
vant le roy, elle l'en fist souvenir. Alors le roy com- 
manda que le petit Saintré le servist de varlet trenchant, 
et qu'il commencast à ce disner, et eust trois chevault et 
deux varletz de livrée. Le maistre d'hostel, qui congneut 
le bon vouloir du roy et la risée de la royne, et veit le 
petit Saintré entre les autres gentilz hommes, si Tappella, 
et puis luy dist : Petit Saintré, mon amy, comment est 
vostre nom. Monsieur le maistre d'hostel, dist il, j'ay nom 
Jehan. Jehan, dist il, doresenavant vous ne serez plus 
paige , le roy vous a son varlet trenchant ordonné, à trois 
chevaulx de livrée et deux varletz : et pour ce, mon filz, 
se vous fistes oncques bien, faictes tousjours mieulx; car 
par la relacion de voz gracieulx services, sans desservir 
nully, le roy vous ayme , si n'en soyez point orgueilleux, 
car j'espère qu'il vous fera tousjours mieulx; tenez voz 
mains et voz ongles netz, et le surplus de vostre corps au 
mieulx que vous pourrez ; car en tous les offices de ser- 
vir seigneur à table, le vostre le requiert. Et tous ceulx 
d(3 la salle qui ces parolles ouyrent, et de l'avancement du 
petit Saintré, furent tous bien joyeulx. Et pour ce, est très 
belle et proufitable chose à tous jeunes escuyersde servir 
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saas desfijenrir, d'estre doulx» humble et patient, pour 
acquérir la grâce de Dieu et puis de toutes gens, ainsi 
que dit le proverbe conunun : Qui bien ne mal ne peult 
souffrir, à grant honneur ne peut Tenir. 

ans 

ConuneDi le pelii Saiotré remercia le roy, la royne el ma dame , pour ce 
qu'il avoit esté Taict cscuyer. Et comment il trancha devant le roy, et Qst 
son office bien saigemenl. 

CHAPITRE XIIII. 

l'acteur. Alors Jehan de Saintré, comme humble, doulx 
et gracieulx, incontinent à genoulx devant le roy se 
gecta, et le remercia du grant honneur quUl luy faisoit. Le 
roy, comme seigneur saige, doulx et débonnaire, luy 
dit : Saintré, faictes bien seullement, et nous le vous re- 
congnoistrons. Si se vira au maistre d'hostel, et là, présent 
le roy et tous, le remercia des bons enseignemens qu'il 
luy disoit, et n'eut pas honte, comme plusieurs auroient, 
de le remercier publicquement. Et lors se part, et va à la 
royne, qui estoit en sa chambre; lors publicquement, 
sans faire nul semblant à ma dame , devant tous ceulx 
et celles qui là estoient , à genoulx très humblement la 
mercia. Et la royne lui dist : Saintré , les services et gra- 
cieusctez que avez faictz à tous, et especiallement aux 
dames, ont avancez voz jours à vous faire saillir de paige 
et devenir escuyer de monseigneur et de nous ; et pour ce, 
mon amy, pensez tousjours de bien faire et de complaire 
àchascun, car ung jour viendra qui payera pour tous. 
Alors les tables furent dressées, et le maistre d'hostel 
pour disner la vint quérir. Ma dame se montrant igno- 
rante de toutes ces choses, avecques les autres dames et 
damoiselles, qui de Saintré tout bien disoient, ne dit phis 
fors que. En vérité il a esté, et est bon valeton. 
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l'acteur. Quant le roy et la royne furent assis , et ma 
dame au bas bout de la table, le maistre d'hostel print le 
chenevas du pain, la serviette, et sur T^spauUe Jeban de 
Saintré la mist ; lors il commença à faire son office de 
varlet tranchant , et si gracieusement que au roy, à la 
royne et à tous pleut grandement. Ma dame , qui au bas 
bout delà table seoit, le regardoit, de fois â aulkes, moult 
souvent, etpuispensoit que vrayement il convenoit qu*il 
eut ses trois chevaulx qui luy estoient ordonnez et ses 
deux varletz ; lors print Fespingle de sa poitrine , en fa- 
çon de curer ses dens, (ist son signal par tant de fois que 
Jehan de Saintré Tapperceut ; et, au plus honnestement 
qu'il peut, de son signal respondit. 



Comment le pelil Sainlré Tut parler à ma dame en son preau ; lequel elle 
balsa cordialement, et luy bailla cent soixante escus pour avoir ung ebe- 
Yal et autres choses nécessaires. 

CHAPITRE XV. 

l'acteur. Et quant le soii^ ^ut venu, il ouvrit le preau, et 
là actendit ma dame , qui ne tarda pas longuement. Et 
lors la chiere fut entre eulx telle qu'il n'est celuy ne celle 
qui penser le peust, se amours ne leur eust fait scavoir. 
Puis luy dist : Mon seul amy et ma très doulce pensée, 
car cy longuement ne povez estre, baisiez moy par vrayes 
amours; et tenez cy en ceste boursette cent et soixante 
escus d'or, que je vous donne pour achapter ung gent, 
frisque et fringant cheval de compaignon, qui soit bien 
vif et saillant , quoyqu'il vous couste jusques à quatre 
vingtz escuz; et ung autre de bonne taille, pour vostre 
chevaucher à tous les jours, du prix de vingt escuz; et 
ung aultre cheval double, pour porter vostre malle et 
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ung varlet , du prix de trente escuz ; et sont xxx escus 
qui rest^ont : tous semblables vous en ferez faire do 
beaiilx harnoys de draps, et vestirez voz gens et servi- 
teurs de rostre livrée quant chevaucherez, et du de- 
mourant vous servirez tant qu*ilz dureront; et quant ilz 
fauldront, faictes moy soignai, sans plus. Et à ces parolles 
dit : A Dieu, ïnon ami, à Dieu, mon espoir et tout mon 
bien, et à Dieu, à Dieu mon trésor. A Dieu et à Dieu , 
ma dame, celle qui me peut plus commander, et que 
je doy et Tueil plus obéir. Et à ces parolles ilz s*en vont. 
l'acteur. Jehan de Saintré pour celle nuyct s*en va 
coucher en la chambre de Fescuyer, qui luy dist : Mon 
filz Saintré, j'ay grant regret que nous laissiez ; mais je 
suis très joyeulx de vostre bien. Et puis dist aux aultres 
paiges du roy, qui entour luy estoient : Or advlsez, 
mesenfans, n'est ce pas belle chose que de bien faire et 
d*estre doulx, humble et paisible et à chascun gracieulx? 
veez cy vostre compaignon qui, pour estre lel, a acquis 
la grâce du roy et de la royne, et de tous. Et vous, qui 
estes noyseux, joueurs de cartes et de dez, et suivez des- 
honnestes gens, tavernes et cabaretz, ne pour batre qu'on 
vous face, ne vous en puis chastier; dont par ainsi com- 
bien que de bon lieu vous estes, tant plus croissez, se ne 
vous amandez , et plus chetifz et meschans serez. Et en 
disant ces paroles, tous furent despouillez et s'en vont 
couchier. 

l'acteur. Le petit Saintré, qui n'osoit descouvrir l'embus- 
che de ses cent soixante escus, en ses puissettes celle nuyct 
les fist dormir, de paour qu'ilz ne luy fussent robez. Dieu 
scetsecellenuyctluyfutlongue,pburleschevauxachapter; 
mais quant le jour fut venu, et il fut prest et habillé, après 
qu'il eut ony messe, incontinent s'en va à celle bourgeoise 
Marie de Lisle, et luy dist : Marie, ma bonne mère, nou- 
velles vous dy. Quoy, mon fllz ? Le roy de sa grâce m'a 
osté de paige, et me fit hyer trancher devant luy, et 
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m*a mis en rordorinance de trois chevauli et deux var^ 
letz, et puis tout secrètement par ung de sa chambre m'a 
fait donner cent Ix escus, pour moy monter et habillier, 
moy et mes varletz, et que je me trouve bien en point; 
moy deffendant que nul ne le saicbe, pour Tenvie qu'on 
en pourroit avoir ; si vous prie, ma très bonne mère, que 
nulle personne du monde n'eix puist riens savoir. Ha ! 
mon beau filz, dist Marie, que loué en soit Dieu. Or ne le 
dictes à personne, car jamais, par ma foy, n'en sera parlé; 
Et comment le ferez vous ? il faut que ayez homme qui se 
congnoisse bien en chevatilx, et qui vous adresse à avoir 
bons serviteurs. M'amye et ma mère, je me suis ap- 
pensé de l'escripre à monseigneur qu'il m'en envoyé un ou 
deux; et au regard des chevauix, notre maistre l'escuyer 
m'y aydera très voulen tiers, et des aultres assez, quant je 
les vouldray prier; mais je ne m'en vueil pas trop baster 
pour la suspeccion des gens. 

l'acteur. Que vous dirois je? ains qu'il fut ung moisacom- 
pli, il eut varletz et fut bien monté , et luy et ses varlets 
bien rhabillez ; que encores Tayma plus le roy et te tint 
chier, sifist ta roy ne , tant qu'il leva bruit. Et quant ma 
dame apercent la bonne chiere que le roy luy faisoit, prtnt 
Fespingle et en fist le signal par tant de fois que Saintré l'ap- 
percent, et lors luy respondit. Et quant ilz furent au preau 
le soir ensemble, ma dame luy dist : Mon amy et moncueur, 
j'appercois bien que monseigneur et ma dame , la mercy 
Dieu , vous ont bien en grâce ; il nous fault penser que 
vous y puissiez bien entretenir, laquelle chose est en court 
très forte , par le faulx parler des envieulx ; sy n'est pour 
acquérir amys les plus prochains de entour eulx , les ungs 
par dons, les autres par promesses, qu'on ne peult four- 
nir à tous , lesquelles en temps et en lieu se doibvent 
accomplir; à Tung le cheval , à l'aultre la hacquenée ou 
robbe : car les dons et promesses , quant on les peult 
accpmplir, les honneurs, les bonnes chères, selon les 
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geos, esjouisâeot, lient et emprisonnent leurs euenrs, 
tellement que tous sont siens. Et aux officiers les robbes 
de livrée, affin que pour vous tous soient; à ma dame la 
royne aucunes fois la belle hacquenée , aucunes fois le 
beau cheval pour sa littiere ou pour son chariot. Aux 
aultres dames , selon ce qu'elles sont ; aux unes les haulx 
atours, aux aultres les seintures d'argent bien dorées; 
aux unes fins tissus seulement, et aux aultres les belles 
ferrures; aux unes les gracieulx dyamans, et aux aultres 
les verges d'or gentementesmaillées; et les basses da- 
moyselles, gans, bourses, laccetz et espingies, selon ce 
qu'elles sont; et par ainsi au regard de vostre largesse, 
honneur, grâce et amour de chascun seront avecques vous; 
et se vous me demandez dont vous doibvent venir tant de 
choses, je vous répons : tant que vous me servirez loyaul- 
ment, je vous fourniray du tout. Et quant vous serez aul- 
cunement du corps plus puissant, alors vueil que vous 
entrepreniez anlcunes gracieuses armes , dont porterez 
l'emprise que je vous donray; et si parviendrez en- 
cores plus hault en l'amour et grâce de monseigneur et 
de ma dame , aussi de tous. Et pour commencer à ces 
choses , veez cy en ceste bourse trois centz escuz , dont 
les cent seront pour une bonne haquenée ou pour ung 
bon cheval , que premier donray à ma dame , et la remer- 
cirez de l'honneur que monseigneur vous a fait à sa re- 
queste. Et les aultres cent escuz pour faire livrées de 
robbes à leurs varletz de chambre , toutes d'ung drap et 
dune couleur et à voz devises, et pour plus de familiarité, 
vous en porterez une à ceste feste de Toussains. Et quant 
serez à la feste de Noël, vous aurez fait pour tous les 
aultres officiers à chascun sa robbe de vostre mesme de- 
vise , et d'aultre couleur de drap. Et les aultres cent escuz 
seront pour achepter aux aultres dames, damoyselles et 
autres, tout ce que vous ay dit, pour les estrener à ce pre- 
mier jour de Tan. Aussi des robbes que donrez aux rois 
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d'armes et heraulx S trompettes et menestriers. Et sur ce 
casplus ne povons estre ensemble, mon cueur, mon bien, 
et mon très loyal servant, baisez raoy, et à Dieu soyez. 
l'acteur. Jehan de Saintré, qui voit et congnoist les 
grans biens et honneurs que ma dame luy fait et pour- 
chasse, ainsi jeune qu'il est, à genoulx très humblement 
la remercia , disant : Ah ! ma très redoubtée dame , la 
plus parfaicte en tous biens et en tous honneurs qui au 
monde soit, lasl comment vous poray je jamais servir 
à la millesiesme partie de ce que à vous servir suis tenu ; 
mais, ma très vraye dame, j'en feray ce que je poray, et 
Dieu, qui scet mon vray penser et mon désir, me acquit* 
tera du surplus. Alors ma dame le fist lever, puis le baisa» 
en luy disant : A Dieu soyez. 

* Les Rois tCarmeSi personnages qui paraissent souvent dans le Petit 
Jelhan de Sainlré , les romans et les chroniques du moyen-Age, réunis* 
saient les fonctions les plus diverses. Ils occupaient les premières places 
dans les solennités publiques, présidaienl le chapitre des hérauts, dres- 
saient les généalogies et dégradaient les gentilshommes convaincus de fé- 
lonie; ils réglaient les conditions des tournois, portaient les défis, pré- 
paraient les lices selon les lois de la chevalerie, et proclamaient les 
vainqueurs. Les rois d'armes prenaient leur nom d'un cri de guerre, de 
quelque ornement héraldique, d'un ordre de chevalerie, ou de la province 
où ils résidaient. Le roi d'armes de France, que quelques auteurs ont 
fait remonter jusqu'à Glovis, s'appelait Mont'Joye'Saini- Denis ; celui d'An- 
gleterre, Jarretière ; celui de Bretagne , Hermines , etc. L'installation den 
rois d'armes donnait lieu à de bizarres et singulières cérémonies : on eu 
trouvera le détail dans le Diclionnaire de Trévoux , !ou dans Gueuleltc 
qui a copié ce dictionnaire. Les Hérauts d'armes participaient aux fonc- 
tions des rois d'armés, et jouissaient d'une partie de leurs privilèges. 
Le roi baptisait les hérauts en leur versant une coupe d'or pleine de 
vin sur la tète , et il fallait avoir exercé pendant sept années la charge 
de Poursuivant é^armes pour parvenir â celle de héraut. Les rois d'ar- 
. mes étaient choisis parmi les hérauts. Voy. l'buvrage de Vulson de la * 
Colombière , intitulé : De l'office des roijs dhtxVffi^Ji ^^^ tkfroitds^ ^ dtffi 
poursuivans. Varïs, t^iitin-i. 
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Comment le petit Saiotré s'acoustra de chevaulx , comme ma dame iuy 
a?oit dit. Puis la vint remercier, lequel elle admonesta de recbief, et ap- 
print i se gouvemer en court et en guerre, et en tontes antres sortes. 

CHAPITRE XVI. 

l'acteur. £t quant lendemain fut venu , après la messe 
ouye, Jehan de Saintré ne cessa qu*il eust les palefrenier» 
et lesmareschauix du roy et de la royne. Si les ftst en sa 
chambre bien desjeuner, puis leur dist : Je vouldrois 
bien employer quatre vingts ou cent escuz pour une belle 
et bonne hacquenée; qui la pourroit trouver? Alors en- 
Toyerent quérir des plus souffisans et feables couratiers de 
chevaulx, et se informèrent des plus belles hacquenées 
qui fussent à Paris, qu'ilz allèrent veoir et en acbapterent 
une, dont luy mesme fist son présent à la royne , et tout 
à part luy dist : Ma souveraine dame, tant et si humble- 
ment que je say et puis , vous remercie des biens et 
honneurs que le roy, à vostre requeste , et vous aussi 
m'avez tant faitz; et en souvenance de ces choses, s'il 
vous plaist ung peu venir à la fenestre , ma dame , 
vous verrez une petite hacquenée que je vous présente , 
en vous suppliant que la prenez en gré , car à petit mer- 
cier petit panier. La royne très doulcement s'excusa , 
mais à la parfin elle vint veoir la hacquenée aux fenes- 
très, qui moult belle et bonne estoit , couverte d'ung pa - 
rement de soye aux couleurs et devises de la royne , dont 
elle fiit très contente. Et quant il se fut departy, lors 
commença la royne à dire tous les biens de luy; dont 
ma dame, sans en monstrer le semblant, en fut très 
joyeuse. Et quant la feste de Noël fut venue , tous les 
varletz de chambre, et puis les officiers, rois d*armes, he- 
raulx, trompettes et menestriers, comme dit est, furent 
tous vestuz, et les dames eurent leurs estrennes; et ma 
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dame choisit la sienne, qui fut le moindre de tous les rubis. 
Lors, par toute la court et le royaulme, sa richesse floris- 
soit, combien que ce ne fut pas sans grans envies, ainsi 
que par toutes cours de coustume est. Toutesfois les bons 
le louèrent tant que le roy et la royne l'eurent plus en 
grâce que jamais n'avoit esté. Et en ceste façon se gou- 
verna tant que, de jour en jour, le roy l'aymoit plus. Si 
obtint du roy maintes grâces, et acquist mains bons 
amys. Ne pour semblant que le roy fist, ne pour grâce 
qu'il obtint, oncques d'orgueil ne fut surmonté, ains s'ef- 
forcoit de complaire à ceulx qui estoient ses enriemys 
couverts. Et ainsi demoura en ceste ordonnance l'espace 
de trois ou quatre ans; Ma dame , qui veoit et scavoit 
toutes ces choses , ne tarda gueres qu'elle voult parler à 
luy ; lors fist son signal de l'espingle , auquel il respondit. 
Et quant ilz furent au preau ensemble , elle lui dist : 
Mon seul amy^ la Dieu mercy, il n'est roy, royne , duc, 
seigneur, dame, ne damoiseile, jusques aux plus petits, 
que chascun ne s'efforce à dire biep de vous, à cause que 
avez esté et estes humble et gracieulx; et ores, par 
vostre largesse, vostre renommée florist. Si vous prie et 
recorde, que sans nulle folle, ne prodigue despense qui 
redonde trop plus à honte qu'à honneur, à dommage 
qu'à proffît, largesse bien employée vous soit recomman- 
dée , car elle porte en soit telles vertus, et premier : elle 
couronne l'ame de gloire pardurable, elle se garde en 
l'amour de chascun et sy acquiert nouveaulx amys, elle 
florist en bonne renommée, elle estaint des cours les 
yres, elle porte toute seureté, car elle fait ennemys, amys. 
Et pour ce, mon amy, je la vous recommande. Et se, par 
le plaisir de Dieu, fortune venoit en vostre ayde, em- 
ployez vostre temps, soit en conquestes d'armes, soit en 
services de seigneurs ou en estre servy ; que vostre désir 
soit de acquérir l'amour de Dieu et de plusieurs amys; et 
no vous fiez pas tant en V^mour de fortune , s'elle vous 
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a jâ de ses biens départis, que ne ayez regard au dit de 
Alanus in Anii Clauéiano ', où il dist : 

Temporc felici, multi in?eiiiuntur amid ; 
Cum forluoa périt, nuUiis amicus erit. 

C'est à dire, mon amy, que ou temps que fortune est 
amie de quelque homme et qu'elle Ta mis en aucun estât, 
alors il trouvera des amis sans nombre; mais quant elle 
luy tourne le dos, il n'en trouvera ung seul. Et, pour ce, 
est pire que fol, qui à elle se fie. 



Comment la dame conseilla ao petit Saintré de lyre lirres et romans, affin 
de congnoislre les gestes des nobles du temps passé. 

CHAPITRE XVII. 

LA DAME. Encores vueil et vous prie que vostre plaisir 
soit à souvent lire belles bystoires, especialement les auc- 
tcntiques et merveilleulx faictz que les Romains firent 
sur tous ceulx de la monarchie du monde, lisez Titus 
Livius ou Orose ; se voulez scavoir des douze Cesaires , 
lisez Suetonius : et se voulez scavoir lesfaicts de Cathiline 
et de la conspiracion ou conjuration , lisez Salustius. Se 
voulez scavoir de la très fiere guerre de Jules César et de 
Pompée, aussi de la souveraine bataille en laquelle ledit 
Pompée fut desconfit, lisez Lucan; et se voulez scavoir 
des roys d'Egypte , lisez Macrobius ; et se voXilez savoir 
des Troians , lisez Dares Phrigius *; et se voulez scavoir 

' Le manascril 7569 (\e passage manque dans les manuscrits 445 et 1676) 
et Irs éditions portent articladiano ; mais c'est évidemment une faute de 
copiste. L'ouvrage cité par Antoine de La Sale a été composé au douzième 
siècle par Alaind de Lisle; il est intitulé : Anli-Claudiamis seu de officio 
viri boni , ei perfecli , l\b, IX. 

* Darés de Phrygie, cité par Homère au cinquième chant de VlUade, est, 
dit-on, l'auteur d'une histoire des Grecs et des Troyenis. Ce livre n'est pas 
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de la divérsHé des langues, Iise2 Arnôbius; et se voulez 
scavoir des Juifs et de la destruction de Jérusalem , lisez 
Josephus; et se voulez scavoir des hystoires d^Affricque, 
lisez Victor *. Mais Pompeius Trogus, selon que Vale- 
rius escript, c'est celuy qui a le plus escript de son temps 
en sus, car il parle ainsi que du commencement de toutes 
régions et de la situation des terres. 

LA DAME. Et cy vous douray fin des anciennes hystoires, 
auxquelles vous prie et commande, que vueillez prendre 
plaisir à escouter et à lire ; que pour assubtillier vostre 
esperit en toutes nobles et illustres euvres , ne pourrez 
myeulx vostre temps employer, ainsi que le vercifieur 
dit: 

ut ver dal florem, flor fruclum, rruclus odorem ; 
Sic sludium mores, roos sensu m, sensus honorem. 

C'est à dire, mon amy : Comme le printemps donne la 
fleur, comme la fleur donne le fruict , et comme le fruict 
donne Todeur; ainsi Testude • donne les meurs, et les 
meurs donnent le sens, et le sens donne les honneurs^ 
Doncques, par ainsi escouter et retenir les nobles hys- 
toires, exemples et enseignemens, pourrez acquérir la 
pardurable joye de paradis , honneur en armes , honneur 
en sens, et honneur en richesses, et vivre liement et 
honnorablement; et quant vostre seigneur, ou aulcuns 
aultres , feablement vous requerront de conseil , ensui- 
vez le dict Claudien le poète, quant il enhorta Honorius 



parvenu jusqu'à nous ; mais on a cru longtemps.qu'un récit de la prise de 
Troye (De excidio Trojœ), contenant quarante chapitres écrits en prose 
latine , était la traduction de Tbistoire de Darés le Phrygien. C'était du 
moins, au quinzième siècle, l'opinion d'Antoine de La Sale. 

' Victor, cvéque de Vile, dans la Byzacéne, composa, au cinquième siè- 
cle , une histoire de l'Église d'Afrique ; ce livre a été imprimé sous le 
• litre de : Oisioria persecutionis VandaUcœ sive Africanœ sitb Genserico 
et Hwinerico Vandalorum regibus. 
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Tempereur, en son deuxiesme panégyrique, quasi il luy 

dist: 

Tu CÎYOID , patremqae gérai ; tu consule cunctis, 
Non tibi : nec tua le mofeanl, sed publica vota. 

C'est à dire : Comme père et amy tu portes des bons 
conseils, tu les confortes; à toy seullement ne t'applique, 
ayme Dieu et le bien publieque. Car ainsi furent les bons 
Romains, et parce dominèrent en toute la monarchie du 
monde, et donnèrent loix desquelles encores nous usons. 
Et sur ce sainct Augustin, au cinquicsme livre de la Cité 
de Dieu et au douziesme chapitre, recorrfe les paroUes 
de Cathon , une des auctoritez de Saluste , qui dit : Les 
choses qui firent noz Romains si très puissans, sont sens, 
industrie et vraye conseil en noz cueurs, et assemblées de 
conseils. Et pour ce, mon amy, je les vous recommande, 
afin que le conseil de vostre seigneur et de tous autres 
qui se fieront en vous, soit loyaulment gardé et tenu se- 
cret ; car à ce pend largement de vostre honneur et de 
ceulx qui aultrement le font. 

Or , mon amy , je vous ay assez dit pour ceste fois ; si 
prie à Dieu que tout ou la plus grant partie vous doint bien 
acomplit. 

Commenl le peUi Sainlré se mist à genouix devant ma dame, et la remercya; 
puis comment le roy et la royne luy donnèrent argent pour soy adven- 
cer; et puis comment enfin ma dame luy dist qu'elle vouloil qu'il eust 
nng bracellet esmaillé à sa devise le premier jour de may, et le portast 
uog an entier pour s'esprouver encontre quelque chevalier au faicl des 
armes. 

CHAPITRE XVIII. 

l'acteur. Et quant ma dame eut ses paroUes finées, 
iehan de Saintré se mist à genouix , et lors humblement 
la remercia, et dist : Ma très redoublée dame, celle qui me 
peut plus commander que tout le surplus du monde, si 
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très humblement que je scay et puis , vous remerde. 
Alors elle, pour Theure tarde, le baisa, et puis luy dist : 
Allez vous en, je say bien que voulez dire , et laissez le 
surplus faire à moy. 

l'acteur. Lendemain , aussi tost que le jour apparut , 
Saintré se leva; et apresla messe dicte » au plus tost qu*U 
peut , s'en va le premier à la chambre de parepient. Et 
ne tarda guerres que les aultres chevaliers et escuyers y 
vindrent; et lorsque le roy va à la messe et vit Saintré 
si bien et si gentement habillé, dist au sire dlvry : Je 
seray bien trompé se Saintré n'est une fois bon homme; 
mais dont luy vient ce dont il est si bien habillé? Sire, dist 
le seigneur dlvry, j'ai entendu que ma dame sa mère le 
pourvoit ainsi, et croy bien que c'est du vouloir de son 
père, qui luy en donne l'honneur. 

l'acteur. Le roy se teust à ceste fois , et pensa en luy 
mesme que il luy vouloit aider ; et quant il fut revenu en sa 
chambre , manda quérir son trésorier , et ordonna que 
Saintré eut cinq cens escuz. Et quant la royne le sceust luy 
en fis); donner trois cens et une pièce de d^mas. Et fust 
Saiptré tellement en la grâce du roy et de la royne, qu'il n'y 
avoit nul escuyer qui y fust tant ; et tout ce par le bon con- 
seil de madame, qui par l'espace de septans l'avoit aymé. 
Et quant il fut en Taage de vingt à vingt et ung ans , au- 
quel temps le roy luy fîst beaucoup de bien; des aultres 
fois que ma dame voult parler à luy je m'en passe , car 
trop seroit long à reciter. 

l'acteur encores. Et quant Saintré fut en l'aagequej'ay 
dit, ma dame, à qui tons ses esperitz tendoient de le faire 
homme de bien et renommé, se appensa que vrayement 
il avoit cueur et corps assez pour faire parler de luy. Et 
quant ilz furent assemblez , après leurs amoureuses de- 
vises, à chiere treslye, ma dame luy dist : Mon vray amy , 
mon cueur et ma très joyeuse pensée , puis que à Dieu 
plaist que estes tant en grâce de monseigneur le roy et de 
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madame la royne, et aussi de tout le surplus , je me suis ap- 
pensée que vous estes desoremais assez homme pour faire 
en armes quelque bien ; aflQa qu'il soit, en ce royaulme 
et dehors, quelques nouvelles de vous ; et, pour ce faire, à 
ce prochain et premier jour de may, je yueil que pour 
l'amour de moy vous portez un bracelet d'or esmaillé à 
Doz devises , brodé de six bons diamans , de six bons 
rubis et de six bonnes et grosses perles , de qusitre à 
cinq caras , qui sont cy dedans enveloppées en une 
boursette qui est en ce saichet ^ auquel sont encore deux 
mil escuz pour vous mectre en point ; et du surplus de 
Tostre despence d'aller, demeurer et retourner, ne vous 
esmayez; car je trouveray assez façon que monseigneur, 
madame et messeigneurs mes beaulx oncles d'Anjou, de 
Berry et de Bourgongne , et autres seigneurs de nostre 
sang, chacun vous aydera ; et se ores ne le faisoient, mon 
seul amy, ne vous souciez tant que dix mille escuz pour- 
ront durer. 

l'acteur. Et quant Saintré entend les très grans biens, 
les honneurs et la grant amour que ma dame luy porte , 
comme ravy de joye a perdu le parler : toutes fois à ge- 
noulx se mist, et tout le mieulx qu'il peut la remercia. Ma 
dame, qui congneut la façon de son parler, luy dist : Mon 
amy, je, qui vous ay sur tous autres pour moy servir 
choysi, vous prie encores que ne vous souciez fors que 
d'estre lie et joyeulx, et par tout faire bonne chiere; d'or et 
d'argent et de bagues , pour vous mectre bien en point à 
ce vostre commencement, je vous fourniray assez. Et quant 
vostre bracelet sera parfaict, la nuict de ce premier jour 
de may, qui sera briefvement , vous venrez ici à moy , et 
je le mectray en vostre bras la première fois; et le jour 
ensuivant vous le porterez par l'espace d'ung an , se en 
celui temps, vous n'avez trouvé aucun chevalier ou es- 
cuycr de nom et d'armes , sans reprouche , qui , pour 
acompUr vostre emprise, à cheval ou à pié , le vous ait 
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osté , par convenant de ne le vous rendre jusqu'à ce que 
par les armes à pié, qu'il fera à vous, s'il a du meil- 
leur, il le ait gaingné , lesquelles armes seront : et pre- 
mier de course de cheval , l'ung contre l'aultre, en har- 
nois et selles de guerre, tant que l'ung ait premier bien 
rompu lances; c'est à scayoir demi pié au dessoubz de 
la douille de fer, et ung pié au devant de la rondelle. Et 
celui qui premier les aura bien rompues, son compaignon, 
tout à cheval, présent le juge, luy donra ung diamant lye, 
encore du prix de trois cens escuz ou au dessuz , pour 
donner à sa très belle dame; et le jour ensuivant, et Dieu 
ait garde vostre corps de desloyal exoyne î ou autrement 
le huitiesme jourà l'heure ordonnéepar le juge, tous deux 
combactrez à pié l'ung contre l'autre, de deux haches 
d'armes tant seuUement ; lesquelles vous délivrerez tant 
que l'ung ou l'autre soit porté par terre, ou des deux mains 
perdu son baston. Et se au départir de ceste arme vostre 
compaignon est le meilleur, je vueil et ordonne que, là 
présent, luy donnez vostre dit bracelet; et se Dieu vous 
donne le meilleur, il sera quicte pour vous rendre sa hache, 
là présent , et puis pour tout le jour son harnois, quant 
il sera desarmé. 

LA DAME. Car, mon amy, vous estes jeune d'aage, 
et si n'estes pas des plus grans, ne puissans de corps ; 
mais pour ce ne devez nulsdôubter; car souvent est ad- 
venu que le plus foible a desconfit le plus fort; et en ba- 
taille , le moins de nombre assez tost desconfit le plus 
grant, quant ilz sont bien avecques Dieu ; car à ce mestier 
les gens combatent , et Dieu donne la victoire à qui luy 
plaist . Et pour ce, vous, de tout vostre cuer , requérez le con- 
seil, la force, l'ayde de Dieu ; si ne pourrez mal fîner. Et se 
fortune vous estoit contraire, ce que j'espère en Dieu que 
non, ne vous en souciez, car ja pour ce mon bon vouloir 
ne changera vers vous, ains vous en aymeray trop mieulx ; 
par selpjçï to droitz d'honneurs et d'arme», vous en serez 
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phi8 à priser, et pour ce ne pouvez que bien faire, quel- 
que chose que vous faciez; mais que Dieu garde vostre 
corps d'exoine, comme il fera, se de bon cueur à lui vous 
recommandez , et auroye plus chier que eussiez affaire à 
ung homme renonmié qu'à ung jeune comme vous; et pour 
ceste cause, ains qu'ilz tous voient, je loue et vueii, que 
avant vostre parlement ung mois, vous envoyez encores ung 
roy ou herault à la court premier du roy d' Arragon, puis à 
celle du roy de Navarre, qui sont des Espaignes les pre- 
miers, puis à celle du roy de Castille, et puis du roy de 
Portingal , qui sont quatre rois chrétiens , présenter les 
lectresdé voz armes ; se vrayemènt il n*est trouvé, à Tune 
des premières cours, aucun chevalier ou escuyer, tel que 
dit est, qui ait emprins de vous délivrer, duquel, sur 
vostre chemin, il vous rapportera sa lectre et 3on scel , 
et se Dieu, comme j'espère, est du tout en partie pour vous, 
mon amy et mon cueur, vous serez Tescuyer renommé. 
Et Dieu scet comment monseigneur et ma dame la royne 
et chascun vous aymera et prisera, et celle seul le pensée 
est souffîsante de desconûre ung géant; et pour ce, mon 
amy, pensez d'estre vaillant et à Dieu requérir vostre 
conseil et aide , si ne pourrez faillir; et à ces parolles il 
oous en fault départir, plus ne vous en dis maintenant. 



Comment le petll Sainiré remerçya ma dame , puis fisl faire le bracelet 
comme elle luy avoit coramandé, et puis vint à elle, et luy monslra ; 
dont elle fut bien joyeuse. 

CHAPITRE XIX. 

l'acteur. Lors Saintré à genoulx se met et dist : Ma 
très redoubtée dame , ma déesse et mon seul bien, si très 
humblement que je scay et puis, du tout vous remercie ; 
et quant aux armes que me ordonnez, Dieu avant, nostre 
dgme et monseigneur sainct Michel l'ange , oncques de 
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choses, après vostre grâce et amour, je ne fuz si content; 
car vous orrez, au plaisir de Dieu , nouvelles telles que. 
Vous et messeigneurs, tous serez contens. Lors prinl 
congié d'elle et par ung amoureux baiser, dix, quinze ou 
vingt rendus, et à Dieu soyez. 

i/acteur. Saintré, sur ce nouvel pensement, fut toute 
celle nuyt. Et quant le jour fut venu et qu'il eut messe 
ouye, lors fist à soy vefnir Gilbert Lorin , orfèvre du roy , 
qui renom de preudhomme avoit, et à part lui dist : 
Gilbert, mon amy, je vouldroye ung bracelet d'or es- 
maillé de mes couleurs et à ma devise , et brodé aux 
deux lez de deux diamans, six rubis et six perles (jue veez 
cy. Lors les montra à Gilbert, qui moult lui pleurent ; et, 
pour abréger, en deux jours le bracelet fut faist. Et quant 
Saintré fut en la présence de ma dame, il frota son dextrc 
oeil, pour le signe qui estoit entre eulx, auquel ma dame 
de son espingle respondit ; et quant ilz furent ce soir au 
preau pour deviser, Saintré lui monstra le bracelet à la 
clarté de la lune ; mais bien veoir ne se pouvoit. Ma dame 
luy dist : Je le verrai à la torche, et aussi demain, puis le 
vous rendrai demain au soir, quant revendrons cy en- 
semble et à noz plaisirs deviserons. 

Comment la damc^conscilla au pclil Sainlré qu'il failloit qu'il fist publier 
M)ii cMitreprisc par un^ licraull d'armes , conlenaiii comment le mioulx 

' dansaiii , Tust cscuyer ou dame, auroil pri« convenable , cl luy mlst le 
bracelet iAi bras; puis comment Sainlrù fist ung banq^jet à tous seigneurs ' 
et dames ; et puis la nuycl retourna au preau parler à la dame, qui luy* 
dist qu'il failloit publier ses lectres d'armes en la court de quatre roys. 

CHAPITRE XX. 

Et quant ma dame eust lendemain veu le très bel el 
riche brasselet, fut ires joyeuse; lors à Saintré fitson signal, 
s^(}iw\ Saintré-pronijptep^nt respondit. Et quant Hz furent 
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ensemble, ma dame luy dist : Mon amy, veez cy vostre 
bracelet , lequel me semble tant bel , que à peine le 
pourroit estre plus; si me suis appensée, à l'asseoir des 
tables, que demain, qui sera la veille du premier jour de 
may, vous donrez ung très bel soupper à plusieurs cbe- 
valiers , dames et damoiselles de la court et autres , au- 
quel je ne viieil point estre , combien que vous m'y con- 
virez. Et lorsque, pour publier vostre emprise plus 
honnorablement , par le roy d*armes ou berault vous fe- 
rez crier, que la dame ou damoiselle, chevalier ou escuyer 
qui seront les itiieulx chantans à icelle feste, la dame 
ou damoiselle aura de vous ung bel dyamant, et le che- 
valier ou escuyer aura ung bel rubys; et semblable- 
ment donrez à la dame ou damoiselle, chevalier ou 
escuyer mieulx dansant; et, chansons dictes, vous aurez 
tout prest le bel et gracieulx banquet qui sera d'entre- 
melz et d'autres viandes assez , auquel vous ferez porter 
le paon ' ; et lors les seigneurs , les dames et damoiselles, 

' Cuculeile , après avoir reproduit le passage Tort cxaclemcnl, pro- 
pose de remplacer paon par pennon, ce qui ferait un contre-sens. 
Il est tout simple que la dame des Belles Cousines recommande à 
Sainlré de servir à S(>s convives un paon, mets autrefois for,t recher- 
ché. M Le paon charme nos yeux, son plumage éblouit -, ot cependant, 
•« vous le ssLvez , c'est la chair que l'on préfère. » (Fabliau de Jean de 
Condc, intitulé : De% Chanoinesses et des Aonnes grises , et publié par le 
Grand d'Baassy, troisième édition, t. I, 9S2.) Quant au serment que 
Sainlré, les seigneurs et les dames, doivent prononcer sur le paon, c'é- 
tait aussi un usage dont les romans de chevalerie offrent des exem- 
ples; quelquefois on remplaçait le paon par un faisan, m Le grand 
M queux de la cour, accompagné de quatre hérauts d'armes, parut, en 
« élevant à la hauteur de sa tète un grand plat d'or sur lequel on voyait 
« un faisan rÔti, auquel on avait rejoint ses ailes, sa queue et sa léte bril- 
••lante des couleurs les plus vives; il le posa sur la table. Don Pelagos 
«« étendit le premier la main vers le faisan ; les dames en firent autant, et 
« tous les chevaliers qui les servaient les imitèrent. Alors don Pelagos pro- 
« nnnça le serment que, selon l'usage de ce temps, on nommait le serment 
« du faisan, et tous les assisianis le répétèrent après lui. » (Don Ursino le 
flavarin et dona Jnès d^Oviédo, publié par Tressair. O'CuvreSfl. IV, p. 305.) 



dbyGoOgk 



80 JEHAN DE SAiNTRÉ. 

les chevaliers et escuyers feront leurs veuz ; et quant ilz 
les auront tous faitz, alors vous vouerez aux dames et au 
paon , à vostre dame faicte ou à faire , que ce premier 
jour de may, qui sera demain, vous mectrez ung bracelet 
d*or, tel que sera , en vostre bras senestre par l'espace 
d'un an; se dedans icelluy vous ne trouvez chevalier 
ou escuyer de nom et d'armes, sans reprouche, et le 
surplus comme dist est , retenu sur toute chose le vou- 
loir et plaisir du roy ; et quant vous aurez tout fait et 
acpmpaigné les dames , portez avecques vous le bracelet 
au sain, affin que ce soir je le vous mecte pour la première 
foi». Ma dame , dist Saintré , le vray Dieu qui rend tous 
les biens faitz , le vous veuille rendre , et me doint grâce 
de le vous desservir, ainsi que mon cueur et ma pensée 
n'ont aultre désir. Et ma dame, à l'usance et coustume, 
lui donna copgié. 

l'acteur. Le jour ensuyvant, qui fut le derrain jour 
d'apvril, aussi tost qu'il fust jour, Saintré d'avoir queux et 
viandes de diverses façons fîst dilligence, et, pour abréger, 
fist le soupper et le banquet comme ma dame avoit dit. 
Puis convia seigneurs , dames, damoiselles, chevaliers, 
escuyers , bourgeois , bourgeoises de Paris et autres à 
planté. Et quant le soupper, le banquet , les dances et 
les veuz furent tous faitz , et Saintré avecques les aultres 
eust convoyées les dames de la court , et que le roy et la 
royne eurent pris le vin de congié , et que tous furent 
departiz, Saintré , comme ma dame avoit ordonné, s'en 
alla au preau. Si ne tarda guerres que ma dame y vint. 
Et lors elle, pour la première fois, le bracelet en son 
bras senestre luy mist, en le baisant; et pour ce que 
l'heure étôit tarde , n y furent gueres qu'il ne les convint 
despartir; mais en luy mectant, lui dist : Mon amy et mon 
vray désir, je prie à Dieu et à nostre Dame que en tel 
heure et en tel point le vous puisse je mectre, que à tout 
honneur en puissez revenir; et se ainsi est, je leur voue 
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que tous les vendredis je ne porteray linge sur ma chair 
nue , par autant de yendredis ou de samedis que serez 
dehors. Ha ! ma dame , dit il , et que vous ay je mérité 
que une telle dame face telz veuz pour moy I Ouy, mon 
amy, dist elle, car vous estes tel que je vueil. Il m'est 
advisque le plus tost que vous pourrez, ayant le bon vou- 
loir et congié de monseigneur, que vous envoyez voz lec- 
tres d'armes, à quatre cours desdits quatre rois, par quel- 
que berault ou poursuivant qui vous apporte sur le che- 
min la responce. Et à ces paroUes , ma dame lui donna 
congié. Et par ainsi les cueurs soupirans, les yeulx Tung 
de Faultre lermoyans , s'en départirent. 



Comment le petit Saintré Tut devers le roy et la royne présenter sa lec- 
tre d'armes et demander congié de le obtenir, ce que le roy fit quasi 
comme conlrainct. 

CHAPITRE XXI. 

l'acteur encores. Le jour ensuivant, qui fut le premier 
jour de may, Saintré fut tout de neuf et ses gens bien ha- 
billez , et mit son bracelet ; puis s'en alla la messe ouyr, 
qu'il fît dire du saint Esprit , et là assembla tous ses amis 
que ma dame lui avoit dit. Lors tout de bon cueur l'a- 
compaignerent devers le roy et furent plusieurs qui à le 
servir ou voyage se offrirent. Et au saillir que le roy fist de 
sa chambre , où ce jour estoient messeigneurs ses frères 
et aultres plusieurs de son sang , Saintré et tous ses amis à 
genoulx se mirent. Lors il commença joyeusement à parler 
et dist : Nostre souverain seigneur, il est de coustume à 
tous nobles hommes de acroistre leurs honneurs par le 
très noble mestier d'armes et en plusieurs façons , dont 
je, désirant, comme l'ung de ceulx, espérant le congié et 
licence de vostre bonne grâce , et non aultrement , vouay 
arsoir en mon petit banquet, présent mes très rcdoub- 
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tez seigneurs, dames et damoiselles , chevaliers, es- 
cuyers telz quelz, et plusieurs autres, que cest matin 
je porleroye en mon bras sienestre ung bracelet d'or 
tel qu'il estoit , lequel veez cy, et le surplus pour la fa- 
çon que, se vostre bon plaisir est, pourrez veoir cy en es- 
cript. Lors le roy print les lectres d'armes et publiquement 
les fist lire devant luy, puis à la responce fut longuement, 
pensant aux armes fortes et à l'aage de Saintré, pour la 
grant amour que à luy avoit. Et quant il vit la longue res- 
ponse du roy, doubta moult le reffus, lors luy dist : W^l 
sire, pour la première requeftte d'armes que oncques je 
vous fis, pour Dieu vueillez la moi accorder I Alors mes- 
seigneurs ses frères et tous ceulx qui là estoient, voyans sa 
très grande et bonne voulenté, prièrent au roy pour luy, 
et tant que tous lui supplièrent qu'il en fut content. Lors 
le roy s'en alla à la messe, et Saintré, après ce qu'il l'eut 
très humblement mercié, à la royne qui yenoit près 
lui, se avança, et toute sa compaignie après. Lors à 
genoulx se mist, puis lai dist : Nostre souveraine dame, 
il a pieu au roy moi donner congié de acomplir mon 
^mprinse d'armes, dont veez cy le bracelet, à Tayde de 
Dieu, de nostre Dame et de monseigneur sainct Michel 
l'ange , ainsi que en ceste lectre d'armes est contenu ; si 
vous supplie, ma souveraine dame, que ainsi soit vostre 
bon plaisir. Et, mon ami, dist la royne, vouiez vous 
ja faire armes? Qui le vous a conseillé? Ma dame, dist il. 
Dieu et honneur le m'ont concilié. Et puis qu'ilz vous 
ont conseillé, je leur prie et supplie qu'ilz vous en facent 
joyeulx. Ma dame, firent plusieurs, faictes lire les lectres 
pour en veoir la façon ; nous ferons tant que de la messe 
reviendrons. A ces parolles se avança ma dame , qui de 
très bon euil le regardoit, et aussi toutes les aultres, pour 
oyr ce qu'il disoit. Alors la royne lui dist : Saintré , de 
ce que monseigneur est content , je le dois bien eslre ; 
si prie à Dieu, à nostre Dame et à monseigneur sainct Je- 
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bao , piiîgque ainsi est, que vous en doint toute joye , et 
telle que desirez. Lors la royne s'en va à la messe. Au re- 
venir qu'elle eut fait, elle demanda la lectre d'armes et 
la voulut ouyr; puis dit : HelasI ce jeune homme, qui 
n'est encore que ung enfant, comment a il eu cueur 
d'entreprendre telles armes? Il faut dire qu'il luy part de 
très grant et bon vouloir, et se Dieu le ramené en bon 
point , il me semble qu'il né vouldra faire mitre chose , 
puis que si jeune s'y va bouter. Et à ces parolles la royne 
s'en va à table pour disnef. 

USE 

Conment te petit Saintré enira en jonste, triampbant et bien acoustré, et 
se porta vaillamment, ai quil ftU priié et honnoré de cbaacun. 

CHAPIT^ XXH. 

l'acteiîr. Et quant les tables furent ostées, le roy, la 
royne, les dames et tous vont aux hours pour veoir les 
joustes qui se vouloient commencer. Lors vint Saintré, 
sur son destrier housse d'ung damas blanc, tout brodé à 
fleurs de ne m'oubliez mye. Et lors commença la jouste 
de ceulx de dehors à ceux de dedans , desquelz , pour 
abréger le conte, je me passe; et aussi de ceux qtii 
à celle jouste fufent, fors de îSaintré, qui rompit des 
lances, bouta ung par terre jus de la selle de son destrier, 
et deux avecques leurs destriers, et tant dura en son 
heaulme, qu'il fut de tous les jousteurs premier et der- 
rain sur les rencz. Sema dame estoit aise, il ne le fault 
pas demander; et en vérité aussi estoient le roy, la royne 
et tous les aultres de la court, eulx donnans merveilles 
de 'soii eureux jouster ; et pour la première fois eust de 
ceulx de dehors ung très bel diamant , qu'il donna à ma 
dame. 

l'acteur. Le jour ensuivant encores Vint il sur les joustes, 
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housse, luy et son-destrie^, d'ung auUre nouvel parement 
tout de satin vert à fleurs de pensées. Que vous dirois je? 
Ëncores fistil si bien que chascun s'en esmerveilloit; mais 
pour l'emprise qu'il devoit faire , le roy doubtant aucun 
inconvénient, l'en fist restraire ; et par ainsi durant ces 
j oustes ne jousta plus. n^ q 



Comment Sainlré fut au preau parler à ma dame, et luy déclara de point 
en point comment il estoit acoustré, quelz gens et officiers il avoil 
pour parfaire son entreprise ; et comment la dame voulut scavoir de * 
ses couleurs et de ses armes. Puis prindrent congié Tung de Tautrc à 
1res grans pleurs et regrclz. 

CHAPITRE xxnr. 

l'acteur ENCOREs.Et quant Ics premières festes furent pas- 
sées, Saintré ne cessa de quérir puissans destriers, et aussi 
requérir chevaliers, escuyers, ses parens et amis, rois d'ar- 
mes, heraulx, trompettes, menestriers et deux tabourins, 
et de faire robbes, orfaveries,, harnois, paremens, plu- 
mes et autres choses à luy nécessaires pour briefvement 
faire son voyage et accomplir ses armes ; et quant il fut 
du tout bien en point, il fit à ma dame son seignal. Et. 
quant il fut le soir au preau, il conta et devisa tout ce 
qu'il avoit fait,' et comment il avoit trois chevaliers, tel , 
tel et tel, à xiv chevaulx ; ix escuyers à xxij chevaulx; 
un chapellain à deux chevaulx , le roy d'armes d'Anjou 
à deux chevaulx; Thouraioe et Lusignen, les heraulx, à 
quatre chevaulx; quatre trompettes à six chevaulx, 
deux tabourins à deux chevaulx, et quatre très beaulx 
et puissans destriers que beaux petits paiges chevau- 
cheront tout le pais, conduitz par deux varlets à che- 
val , qui les penseront ; deux queux à trois chevaulx, ung 
fourier, ung mareschal et ung armurier à quatre che- 
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màhi; lioft sommiers, quttre pour mty et ({tiâtre pour 
ma compaignie ; et douze aultres gens à cheval pour ma 
cfaambre servir, et tel à trois chevaux pour maistre d'hos- 
tel; somme toute iiij. xi. ix, chevaulx, qui tous seront 
vestus de voz couleurs et de vostre devise. Lequel nom- 
bre de gens et de chevaulx il dit tout coyement, ainsi 
comme s'il luy setnblast trop grant nombre^ pour en or- 
donner à son plaisir* 

L*ÂCTBUR. Et quant ma dame, qui de Uoyr estoit très 
joyeuse, luy sembla qu'il eust dit crainctivement, doub- 
tamt de trouver la despense et finance à ce nécessaire, 
lors elle l|iy dist : Mon amy , il me semble que avez fait si 
bien qu'on ne pourroit mieulx. Et quant îw regard de la 
despence, je ne vueil que vous en souciez ; car j'espère que 
monseigneur, ma dame et messeigneurs mes beaulx on- 
cles, especialement vous y ayderont ; et s'ilz ne le faisoient, 
pour vostre despence d^ung an, vrayement, mon amy, 
vostre honneur ne demourra pas. Et, mon amy, de quoy 
sont voz paremens? Ma daipe , j'en ay trois, qui sont 
assez riches, dont l'ung est de damas cramoisy très riche- 
ment broché de drap d^argent, qui est bordé de martres 
sebelines; et ep ay uog auUre de satin bleu, Iqsengé d'or- 
faverie à nos lectres branlans, qui sera bordé de lestisses; 
et si en ai ung aultre de. damas noir, dont l'ouvrage est 
tout pourfîllé de fil d'argent » et le champ tout empli de 
houlpes couchées de plumes d'autrusse , verdes, violettes 
et grises à voz couleurs, bordé de houpettes blanches 
d'autrusse, mouchetées dehoupes noires, ainsi que her- 
mines, et sur cesluy j'entens faire mes armes à cheval, 
retenu vostre bon plaisir; et dit chascun qu'ilz sont très 
riches, et les fait beau veoir ; et si en ai ung autre, et ma 
cotte d'armes toute semblable, sur lequel je viendray sur 
les lices pour faire mes armes à pié , qui est de satin cra- 
moisy, tout semé de branlans d'or^ esmaillé de rouge 
der, à une grant bande de satin blanc, toute semée de 
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branlans d'argent à trois lambeaulx de satin jaulne, tout 
semé de branlans de fin or luysant qui seront mes armes. 
Et, mon amy, je vous prie que vous les blasonnez au- 
trement. Ma dame , mes armes sont de gueulles à une 
bande d'argent à quatre lambeaulx d'or. Hé! Dieux, dist 
ma dame, et que c'est belle cbose en vérité ! Je les ver- 
rois voulentiers, se ne fust la double du parler des gens; 
mais j'en trouveray bien bonnestement la façon, car je le 
diray par bonne manière à ma dame, qui vous en priera. 
Or bien, dist Saintré, ma dame, je suis tout prest dorese- 
navant, quant seroit vostre bon plaisir, car il ine semble 
que le plus brief est le meilleur; je pense que ores Lusi- 
gnen le berault soit là, et se par advanture pour moy dé- 
livrer, je debvroie sur mon chemin rencontrer. Lors prin- 
drenl le jour de parlement, au quinziesme jour du prou- 
cbain moys de juillet ensuyvant. A cesparolles Tung de 
Faultre, à très grans souspirs et très amoureux baisers, se 
départirent. 



Comment la dame advertit la royne qae Saintré estoit menreilleusemeat 
bien acouslré de coursiers et aultres choses; parquoy ladicte royne 
dist à Saintré qu'il flst admener ses cbevaulx epla gallerie, pour les TOir, 
ce qu'il fist. Et comment le roy et la royne les virent, qui moult le 
prisèrent. 

CHAPITRE xxnn. 

l'acteur. Lendemain au matin, à Tatoumer de la 
royne, ma dame n'eust pas mis en oubly la veue de ses 
beaulx paremens ; si dist à la royne tout bellement : Ma 
dame, j'ay ouy dire que ce jeune filz Saintré a fait faire 
très beaulx paremens à merveilles ; vrayement je ne le 
puis croire; toutefois, ma dame, se c'est vostre bon plai- 
sir, que vous les voyez? et entre nous femmes sans plus, 
car j'entens qu'il les tient bien serrez; et quant vous l'en 
prierez, il le fera très voulentiers. Dictes vous, Belle 



dby Google 



JfiflAM DE SAINTRÉ. 87 

Cousine, qu*ilz sont si beaulx, selon ce que on dit? Ma 
dame, encore plus beaulx, que je ne vous scauroye dire. 
Alors, dit la royne, se nous ne sommes esconduy ttes , 
nous les verrons, ma dame, et scaurons que c'est pour ce 
qu'il les tient si collées. Dictes luy qu'il face Tenir ses qua- 
tre destriers cy bas en la petite court, et face porter les 
paremens couverts, lesquelz seront là mis dessus, et vous 
ferez les portes clore et bien garder. Ha! par ma foy, dist la 
royne, vous dictes très bien; faictes m'en souvenir quant 
le verrez. Et ces parqlles finées, la royne va à la messe, 
et en la cbambre de parement vit Saintré qui là estoit. 
Lors ma dame s'avança , et dist bellement à la royne : 
Ma dame, veez là Saintré. Lors la royne appella Guillau- 
me de Lins, son huyssier d'armes, et fit appeller Saintré : 
Saintré, se Dieu vous ddint joye, dist la royne , de la chose 
que plus desirez , nous vous prions que puissions veoir 
voz paremens d'armes sur voz destriers, qu'on dit qui sont 
si beaulx. Ehl ma dame, dist il, saulve l'honneur des 
diseurs, ce ne sont que paremens à simples compa- 
gnons ; ce seroit à moy honte que vous veissiez si povre 
chose. Et, beau sire , telz qu'ilz sont, nous vous prions 
que les veons en ceste basse court après disner, et nous 
ferons clorre et bien garder les portes; et pour le faire 
plus celement, se vous voulez, faictes porter voz pa- 
remens couvers par voz gens ; et puis faictes venir tous 
voz destriers; et quant ils seront couvers, faictes nous 
secrètement appeller. Ma dame lO'ùs que ainsi vous plaist, 
dit Saintré, voz prières me sont entiers commandemens. 
l'acteur. Apres que le roy et la royne eurent disné, 
et que les tables furent levées, Saintré manda quérir ses 
paremens et puis les destriers. Les portes furent closes 
ainsi que ordonné estoit, et puis les paremens mis sur 
les destriers. Alors Saintré s'en va à la royne, ainsi qu'elle 
avoit dist. Lors la royne, hastée de, ma dame et du désir 
qu'elle en avoit, ne se peut tenir que au roy ne dist la 
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venue des destriers eouvers. Et comment^ dist le roy, sont 
ilz si beaulx? Monseigneur, vous les verrez, se vous 
plaist. Ouy^ vrayement, dist le roy, faisons venir le vin 
de congié. Ah ! monseigneur, dist la royne, que guéris de 
gens n'y soient. Âpres le vin de congié, le roy et la royhe 
se partirent, et de dessus les galleries virent les destriers 
couvera, qui leur semblèrent très riches et très beaulz: 
Lors toutes dames et damoiselleâ commencèrent à louer 
Sainiré, et à faire veuz et prières que Dieu luy donnast 
grâce de à grant honneur retourner. Et quant le roy se 
voulut retraire appella Sdintré, et en devisant de plùsie;urs 
choses i il fut çntré en sa chambre, puis s'en va en sa 
garde robbe ; et ne tarda guère que par Jehan de Souffle, 
son varlet de chambre, luy envoya, en trois saichetz, 
trois mille escus, pour employer aUx affaires de ses ar-^ 
mes. Et quant la royne entend que le roi lui a donn^ 
trois mille escus, elle en fut très joyeuse. Lors appella ma 
dame, et luy dist ; Belle Cousine, je suis ttes joyeuse de 
ce que monseigneur a donné à Saintré trois mille escuz 
pour employer à son voyage ; vrayement, dist elle, moins 
de mille ne luy en puis je donner, et je vous prie que lu^ 
en donnez deux ou trois cens. A ! ma dame, dist ma dame 
à la royne, vous taillez larges courrois d'antruy cuyr. Et 
à ce faire sç fit moult prier. Et quant messeigneurs d'An- 
jou , de Berry et de Bourgoigne sceurent ce que le roy 
luy avoit donné et la royne, chascun d'eulx luy en donna 
mille. Ainsi furent sept mille qu'il eust , sans les autres 
dons que plusieurs aultres seigneurs luy firent. Et en 
vérité il n*en enquist, ne fit enquérir oncques deniers, 
dont il fut assez plus prisé , et disoit on : Nous devons 
nous bien ayder à un tel jeune escuyer, qui n'est encores 
que ung enfant» et de la bonté de son cueur entreprend 
tant de vaillance; en vérité, il se doit bien aymer. 
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CorameDl Saintré, aprcs qu'il fot prest pour partir, vint demander congié 
au roy pour faire son entreprise, laquelle cbdse le roy luy concéda, 
oonobslanl qu'il fust marry de son départ. 

CHAPITRE XXV. 

L*ACTEUR. Et quant le terme de son partement aproucha, 
huit ou dix jours avant, Saintré atout ses trois chevaliers, 
ses neuf escuyers, roys d'armes, heraulx et tout le surplus 
de ses gens , luy et eulx tous vestuz de robbe à sa devise, 
accompaigné de plusieurs aultres seigneurs, chevalliers et 
escuyers ses amys, vindrent tous à genoulx devant le roy, 
présents roesseigncurs d'Anjou, de Berryetde Bourgoigne 
ses frères. Et lors Saintré très humblement luy dist : Nos- 
tre souverain seigneur, il a pieu à vostre Grâce estre con- 
tent que je portasse Femprise de ce bracelet, pour acom- 
plir armes à cheval et à pié, que vous veistes par escript; 
si vous viens très humblement supplier que vostre plai- 
sir soitmoy donner congié, tel que le quinziesme jour du 
mois de juillet, messcigneurs mes frères et mes amys qui cy 
sont, et qui de leurs courtoisies me veullent acompaigner, 
puissions, à l'aide de Dieu, de nostre Dame et de monsei- 
gneur sainct Michel, partir et commencer mon voyage. 

l'acteur. Le roy , qui ja comme dist est, avoit donné 
le congié , dist : Comment, Saintré, estes vous ja prest? 
Sire, dist il , ouy. Lors luy dist: Saintré, vous estes noble 
homme , en vostre hostel a eu de vaillans gens , Dieu 
vous doint grâce de les ressembler , comme j'espère que 
si ferez , car vous encommencez bien jeune ; et ne vous 
souciez quelque chose qui de vous adviengne , car vous 
n'estes d'armes que ung escollier ; si ayez espoir en Dieu , 
que par tems vous en serez maistre. Mais d'une chose 
vous recorde : en quelque façon d'armes que vous soyez, 
que vous gaignez ou perdez honnestement et joyeuse- 
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ment. Et lors le roy fut content de son partement , dont 
Saintré très humblement Fen mercia ; et lors le roy se 
part, et Saintré aussi très humblement remercia mes 
dict9 seigneurs des dons qu'ilz luy^ayoient faite; 



Gomment Saintré fut au preau prendre bongiè de ia damc^ qui Fadvertit 
de rècbier de tous ses affaires ; et ooimnient en la fln prindrent fcongië, 
non pas sans gecter grosses larmes d'une part et d'autre. 

CHAPITRE XXVI. 

l'acteur bmcores. Et quant les dix» les douze et les 
quatorze jours du moys furent venus, n^a dame, pour 
les très grans et angoisseux regretz que elle avoit en luy, 
tous les jours faisoit son signal de Tespingle , auquel 
il respondoit. Et quant ilz estoient au preau assem- 
blés , dont pour le très brief partement estoient maints 
durs soupirs et maintes larmes gectées, lors ma dame luy 
dist : Mon seul bien i et tout tant que je puis dire , mon- 
seigneur le roy vous a donné trois mille escuz , ma damef 
mille, messeigneurs mes beaulx oncles chascun mille, 
qui sont sept mille , sans le surplus des autres seigneurs. 
Et pour ce qu'on ne scetdes avantures, je vous en donray 
trois mille, qui seront dix mille ; desquelz, sans trop grans 
excès , ne prodigues despenses, en pourrez longuement 
bonne despence maintenir. D'une chose vous prie, que 
à la lin de vostre messe , chascun jour , vous estant à 
genoulx , vostre prebstre , après ce que il aura donné 
la generalle beneysson que nostre Seigneur dist à Moyse 
de sa propre bouche, si comme est contenu en la Bible , 
ainsi que devant vous ay dit , que pour la vous ramen- 
tevoir encores die : Benedicai iihi Dominm, el cuêtodiai te. 
(htendat faciem iuam tibi, et misereatur tui. Contertat 
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Dommus tm/(um $uum adie, ei dei Hbipacem, i4aquelle 
beneysson encores vous prie que , sur le point de des* 
marcher pour faire voz armes, soit à pié, soit à cheval, 
vous mesme de bon cueur, en faisant le signe de la croix, 
falotes en disant : Bene^cat michi l)ominu9 , et cuêtodiat 
me. Ostendai michi faciem suam Domnui , et mUereatwr 
mei. Concertât Dominus vulium tuum ad me^ et dei michi 
pacem. Et lors partez seurement, et faictes vertueuse- 
ment ce que devez faire, car par ainsi ne pourrez faire 
chose , gaigne ou perte, que tout ne vous soit à honneur ; 
et en adviengne ce qu*il pourra , car jamais ne vous faul- 
dray. Et à ces parolles, la source des larmes de son eueur 
saillirent de ses yeulx tellement que sa langue cessa pour 
leur donner paix. 

l'acteur. Et quant Saintré , qui ja , par les grans biens 
et honneurs que ma dame luy avoit tant fais , à laquelle 
il se tenoit sur tous les aultres amans du monde le plus 
eureux, et tant plus, quant tous les jours de bien en mieulx 
renouvelloient les biens , les honneurs et les très nobles 
et chevalcureux records qu'elle luy faisoit , à très grant 
destresse de son cùcur lui dist: Ha ! maistresse haulte et 
souveraine déesse sans per, vous qui me deveriez reconfor- 
ter du très desplaisant dueil que mon cueur a , à cause 
du départir de vous qui estes mon seul désir, mon seul 
plaisir et mon bien souverain , et je voy ores que vostre 
dueil , allié du mien , ont tant assailly et combatu mon 
cueur, qu*ilz l'ont vaincu et navré à mort ; et par ainsi je 
m'en vois ailleurs mourir, et ma dame à Dieu soyez! Et 
à ces paroles il tourna ses espaulles pour soy partir. 

l'acteur. Ma dame , à qui le ruyssel de ses larmes estoit 
presque vuidé , oyant les paroles de Saintré , par ung 
très merveilleux souspir meslé de sa parolle , luy dist : 
Hé! mon amy, revenez se vous voulez, vous savez que 
nous femmes avons les cueiirs tendres et piteux aux choses 
qui sont par nous aymées, si ne vous soit eu desplaisir, car 
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je suis toute reconfortée , espérant que Dieu vous ramè- 
nera à très grant joye. Or, mon très loyal amy , or, mon 
bien> or, ma pensée, or, le trésor de ma vie et de ma mort, 
faictes bonne chiere, allez joyeusement; car, sur ma foy, 
pour l'amour de vous, je me tiendray joyeuse et lie ; et 
de voz nouvelles gardez bien que vous ne m*escripvez sur 
tant que avez ma vie chiere, mais bien à plain à ma dame 
en escripvez , et de là sans nul danger je scauray tout à 
plain ; et sur ce , mon amy, nous fault baisîer. £t là fu- 
rent donnez baisiers , et baisiers rendus sans compte et 
sans mesure, tous acompaignez de piteux souspirs. Et 
tant furent en ce doloreux plaisir et en celle desconfor- 
tée joye , que la minuyt sonna , dont furent tout esbahys. 
Et alors convint que le très doloreux départir se fit. 
Et au prendre congié , ma dame , le baisant , en Tung de 
ses doigtz un très bel et riche dyamant luy mist ; et à Dieu 
soyez ! 



Commenl Saintré print congié du roy, de la roync et des dames , aus- 
quelles il donna à chascune une verge d'or; et comment la royne en 
demanda une, laquelle il luy bailla en s'excusant, disant que il ne cuydoit 
pas qu'elle eust daigné prendre si petit présent. 

CHAPITRE XXVn. 

l'acteur. Le matin ensuyvant, quinziesme jour de 
juillet, que le terme estoit du partir, après la messe ouye, 
et que le prebstre eust à Saintré donnée la beneysson, 
Saintré atout sa compaignie, vestu de sa livrée, vin- 
drent prendre congié du rpy, qui luy dist : Saintré, Dieu 
vous doint bien aller , bien besoingner et à vostre grant 
honneur retourner I d'une chose vous ay prié et prie, 
qu'il vous souviengne de gaigner ou de perdre honnora- 
blement et honnestement Sire, dit il, au plaisir de Dieu, 
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VOUS n'en orrez ja autrement parler; lors le bon roy luy 
toucha la main. Puis s'en va à la royne, qui lui dist: Hé! 
Saintré , puis qu'il faut que vous en ailliez , nous toutes 
prions à Dieu qu'il vous doint pris d'armes et joyede yoz 
amours. Ma dame , dist il, il en soit à Yostre bon plaisir 
du prix d'armes, mais mes amours sont à sertir yous et 
le roy aussi. Et à ces parolles il print congié d'elle , puis 
de ma dame assez briefvemeiit, fors que en souspirant 
elle luy dist: J'ay ja prins congié de, vous. Puis va aux 
autres dames et damoyselles , à chascunc desquelles il 
donna une vergette d'or , toutes esmaillées à fleurs de 
souviengne vous de moy , dont n'y avoit celle qui tenir 
se peust de plorer » tant l'avoient toutes aymé et l'a- 
moient. Et quant la roy ne ouyt le bruyt de ces vergettes 
données, elle apella Saintré, et en riant lui dist : Et« 
beau sire, ne sommes nous pas, Belle Cgusine et moy , 
dames comme les aultres? Que ne nous faites vous de 
vûstre livrée? Ha! ma dame, dist Saintré, pour Dieu, qu'il 
me soit pardonné, car je n'avoye hardement, ne cuydoie 
que telles dames daignassent prendre de moy si petit don. 
Si ferons, dist la royne. Alors leur donna de toutes celles 
qu'il avoit, combien que toutes fussent pareilles ; puis luy 
dirent : Saintré, grant mercy. Et à ces parolles Saintré re- 
prent congié. Et à son département ma dame ne se peut 
tenir de lermoier; alors elle, pour son excuse , dist à la 
royne : Jamais pour deuil, ne pour regret que j'eusse, je 
Youldroye que je ne peusse lerme gecter, sinon quant je 
voy les aultres plorer. Et en vérité , ma dame, dirent les 
aultres , qui est le cueur^de fename qui se porroit tenir 
de plorer à veoir cest enfant qui va en si grant péril , et 
qui est nourri avecques nous» et qui tant de plaisir nous 
a fut tous \^ jours. 
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Comment, après que Sainlré eut prins congié des barons et seigneurs de 
la court du roy, s'en alla disncr avecques ses compaignons , ausquclz 
comme il disnoit, la royne luy envoya ung très fin drap d'argent, el 
plusieurs seigneurs aultres dons et largesses; et comment à sa despartie 
se fit conduyre par les lieraulx, trompettes et joueurs d'instrumens, et 
leur donna à soupper au Bourg la Royne, où il logea. 

CHAPITRE XXVUf. 
L*ACTEUR SUR LE PARTEMENT DE SAINTRÉ. Et qiiailt Saiotré 

eut prins congié des dames à l'hostel, il va prendre con- 
gié de mesdits seigneurs qui très bonnes parolles chas- 
cun luy dist. Et lors s'en va atout sa compaignie en son 
hostel disner. Et endementiers qu*ilz disnoient , la royne 
luy envoya une pièce d'ung très fin drap d'argent; mon- 
seigneur d'Anjou luy envoya ung très bel courcier très 
bien en point ; et monseigneur de Berry , ung biau mantel et 
cinq cens doz de fines martres sebelines ; et monseigneur 
de Bourgongne , cinquante mars de vaisselle. Et n'y eut 
celluy, ne ceulx qui firent lespresens, à qui il ne donnast 
cent escuz pour l'honneur et amour de ma dame la 
royne et desditz seigneurs. Et quant ilz eurent disnez, 
tous montèrent à cheval, là furent chevaliers et es- 
cuyers de la court du roy, de la royne et de mesdits 
seigneurs, et plusieurs aultres, au nombre d'environ 
mille çhevaulx, touz venus pour le convoyer. Lors il fait 
partir tous les premiers , ses deux fourriers , ses queux 
et son cbapellain, quatre trompettes portans les banieres 
de ses armes, et puis ses troys neraolx ; et après ses trois 
chevaliers et neuf escuyers, deux à deux et tous leurs 
gens après, vestuz de sa livrée ; ses cinq sommier», cou- 
vers de tappis à ses armes , menés par deux varlets à 
pié , et puis ses tabourins; et après ses quatre destriers, 
cou vers de paremens de fin taffetas de Florence, gris, vert 
et violet, à grans lectres d'argent à sa devise, et sur leurs 
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testes chascun ung très bel champfTrain d*acier bien gamy 
de très belles plumes d*autrusse faictes de broderies et 
bien emplies de branlans d'argent; et dessus les destriers 
quatre très gents paiges , vestuz de sa devise , toutes les 
manebes chargées de branslans d'argent, et sur leurs chiefz 
chascun ung très bel cbappel de plumes à ses couleurs. Et 
après les destriers venoient les deux pallefreniers, et puis 
lemarescfaal. Apres venoient plusieurs tabourins, et après 
les menestriers qui le venoient convoyer. Apres les menés- 
triers venoient les poursuivans ' ; et après, les heraulx des 
seigneurs et puis ceulx du roy , et puis les roys d'armes 
royaulx. Et après venoient toutes les trompettes et les 
clairons , premiers ceulx des seigneurs , et puis ceulx du 
roy. Et après ses trompettes venoit il, vestu de sa devise 
comme ses paiges, les manches toutes d'orfaveries bran- 
lans, etsur son chief ung semblable chappel de plumes, sur 
le très bel coursier que monseigneur d'Anjou à son parte- 
ment luy avoit envoyé , et venoit au meilleu de quatre 
seigneurs, deux devant et deux après, et puis tous les 
aultres seigneurs , chevaliers , escuyers, comme ilz po- 
voient, et en ce très grant honneur , à son partement de 
la court, en la ville de Paris une bpnne lieue. Et au dé- 
partir fit venir avec luy tous les roys d'armes , heraulx, 
poursuyvans, trompettes, menestriers, tabourins, et 
aultres compaignonsd'esbatement, soupper avecques luy 
au Bourg la Koyne, où pour cellay jour il se logea, lesquelz 
il tint bien aises. Et au matin leur donna cinquante escuz. 



« ' Les Poursuivants d'armes étoient de la dépendance des hérauts el as- 
ti sistoient à leur chapitre. Un seigneur banneret pouvoit avDir des Pour- 
« uàvants sous l'aveu de quelque héraut. On les baptis,oit, dans les fêtes 
• solemnelles , après le souper, de quelque nom gaillard, comme Joli- 
« cœur, Verluisaal, Sansmentir, Gaillardet, Beausemblant, Haul-le-Pied, etc. 
« Leurs cotles-d'armes étoient difTérenles de celles des hérauts , et ils 
« avoient des bâtons sans ornement. » Dictionnaire dl^Yrét/ot/x. Voyez aussi 
fouvrage de Vulson de la Colombiëre , déjà cité page 68. 
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Et â tant me tairày cy de son partemeiit, et parleray de 
son cbemin et de la venue de Lesig&en lé poursuyvaiit. 

im 

ComrtienlSaintiré, estant en Avignon, le roy (Fannei d'Anjou lui apporta l« 
Keelle de la roeponce de ta lecire d'armei , et iMy compta tout commeol 
Il a voit p4rl|6 à Ei|gu(srrai)^| et pnopilré «a lecti-e d'armeS; qui en fnf 
moult Jojeulx. 

CHAPrrRB XXIX. 

L*ACTEUR. Et quant Saintré fut en Avignon , pour la 
granl nouvelle de sa venue, lé roj d'armes d'Anjou, qui 
le scelle de sa response portoit, au saillir de la messe , à 
Saintré ledit scelle présenta. Et quant Saintré eut bien 
leu et devisé ledit scelle, devant chascun publicquement 
retourna incontinent à Teglise remercier Dieu dévote- 
ment, puis audit roy demanda devant tous toute la fa^ 
con de son delivrement , et qui estoit celluy qui emprins 
avoit à le délivrer. Lors dist Lesignen : Je premier arri- 
vay à Barselonne le troisiesme jour de juing, assez tart , 
et celle nuyt me reposé. Le matin , après la messe ouye , 
je revins en mon logis, et vesty vostre cocte d'armes, 
ainsi que mon droit estoit , et mis la boite où vostre 
lectre d*armes estoit, en mon saing, puis par le varlet de 
l'hostel me fist conduire au palais du roy. Et quant je fuz 
à l'entrée, je rencontray ung chevalier très bel de corps et 
bienacompaigné, nommé messire Enguerrantde Servillon, 
lequel en passant je saluay humblement; !6t quant il me 
veit vostre cocte d'armes vestue, subitement il me appelle, 
disant : Hérault que vous estes, au semblant de la cocte 
d'armes vestue que vous portez, comment est vostre nom î 
Monseigneur, dis je, mon nom de mon offîce est roy 
d'armes d'Anjou , de Thouraine et du Maine. Alors il me 
dist : Roy d'armes , vous soyez le bien venu ; il me semble 
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(|ae Yenez en ceete coui^ du roy pont quelque ftiit 
donnes ^ et se ainsi est » je vous prie quevods le me de- 
daireZf Monseigneur, dis je, il est vray que je suis envoyé 
ds part ung noble et renommé escuyer du royaume de 
FE9oce, nonomé Jehan de Saintré, lequel au premier jour 
de ce derrain mois de may, par veiix fais, predens plU'- 
nenrç haultes et nobl0s dames et damoiselles, seigneurs, 
^T^iers et escuyers à grant nombre, print emprinse de 
porter en son bras senestr^ ung très riche bracelet d-or 
paré de pierres précieuses, et ce par l'espace d'ung an, et 
jiuques ^ tant qu-il trouve aucun chevalier ou escuyer 
de nom et d'armes , sans reproucfae , qui le veuille déli- 
vrer des armes , à cheval À à pié , comtne ceste leetre 
contient; si luy porteray le scellé de celluy qui le vouldra 
délivrer. Et pour ce faire, il vient en ce royaulme, tout 
premier, en la court de ce très noble roy, où il sera ung 
mpis eptipr, actendaut sa delivrancis par PPg chevalier ou 
escuyer tel que j'ay dit. Et au c^ qu'il ne le trouve cy, 
il yra s^nblablement à la court du roy de Navarre, puis 
du roy de Castille, puis de Portingal, à chascune court 
demeurer ung mois, s'il ne treuve son expedicion comme 
j'ay dit. Ores, roy d'armes , je vous prie que ces lectres 
ji puisse veoir, vous promettant, sur la foy de noble che- 
valier, que se elles sont armes honorables, que, au bon 
plaisir de Dieu , de monseigneur sainct George et de mon 
souverain seigneur le roy, que je seray celuy qui à mon 
povoir lui accompliray ses armes. Et quant à son estât 
bien accompaignié, façon de corps et honneste de parler, 
aussi la foy qu'il me promettoit, je apperceuz bien que 
noble efttoit : et me sembla ce que je queroye avoir trouvé. 
Lors de mon seing je prins voz lectres et les luy baillay, 
lesquelles à son plaisir leues, me dist : Roy d'armes, venez 
vous en avec moy. Lors il retourna et parla à plusieurs 
chevaliers et gens de la court, ausquels montra voz lectres. 
Puis me redist : Roy, venez à moy. \jors me print par la 

9 
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main , et me mena devers le roy, qui de sa messe sailloit. 
Alors luy et moy, tenant Tun lautre par la main , nous 
agenouillasmes et tous les aultres aussi, puis en son lan- 
gaige dist : Seigneur , moy saillant de ce vostre palais , ay, 
par bonne advanture , trouvé le roy d*armes d'Anjou qui 
est cy présent, et à la cotte d'armes qu*il porte vestue j'ay 
congneu que , sans cause de quelque fait d*armes , ne la 
pqrtoit especialement en la court d'ung si très hault prince 
comme vous estes. Si Tappellay et demanday dont il vendit 
et la cause pourquoy il portoit cotte d'armes vestue , en 
ceste vostre court, actendu que vous estes en paix avec 
tous les princes chrestiens. Si me respondit ainsi que s'il 
vous plaist ouyr je vous diray. 



Commenlle roy d'armes d'Anjou recita à Saintré que le roy d'Arragon avoîl 
. donné congié à Enguerrant pour le délivrer de son entreprise, et luy 

avoit faictc bonne chiere, parquoy Saintré et ses compaignons furent 

mouU joyeulx. 

CHAPITRE XXX. 

LE R0\ d'armes. En disant ces parolles le roy, qui très 
fort me regardoit, me dist, en moy touchant la main, que 
je feusse le très bien venu. Puis me dist, que je disse ce 
que j'avoye dit à messire Enguerrant de Servillon. Alors 
je dis de mot à mot tout ce que luy avoye dit; pour abré- 
ger. Et où sont les lectres , dist le roy. Seigneur , dist 
messire Enguerrant, veez les cy. Lors le roy les fist lyre. 
Et quant elles furent leues, messire Enguerrant lui dist : 
Sire, vous savez que les très nobles previleges mondains 
et d'honneur requièrent aux nobles cueurs que, par le 
très noble mestier d'armes, chascun de bien en mieulx 
à son povoir se doit employer d'acquérir la fres noble 
grâce d'honneur, soit en armes d'emprises, ou soit en 
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guerres guerroyables, et en toutes aultres bonnestes fa- 
çons. Et pour ce que la grâce de ceste advanture est pre- 
mier addressée à moy', jacoit ce que plusieurs aultres 
sont icy en Yostre court, assez meilleurs, plus puissans 
et plus suffisant que je ne suis; toutefois, sire, pour 
l'heur de mon advanture, qui suis le premier, si très 
humblement que je scay , que je doy et que je puis, vous 
requiers et supplie, que se vous accordez ces armes par- 
faire à nully de vostre court, que ce soit à moy. 

LE ROT d'armes. Et quaut le roy entend sa requcste , 
comme saige prince , avant qu'il fist responce, se tira à 
part, et apella plusieurs seigneurs, et aultres cbevaliers 
etescuyers, anciens de conseils, qui là estoient. A laquelle 
ne demeura gueres qu'il Fappella, et publiquement lui 
dist : Messire Enguerrant, nous avons ouy vostre humble 
et bonnorable requeste , laquelle , pour Tbonneur et 
amour de vous, aussi du noble escuyer qui porte l'em- 
prise, nous le vous accordons, etdonnons jour à voz armes, 
le quinziesme jour après sa venue; si vrayement que 
Dieu vous ait tous deux en sa bonne garde I et par ainsi 
donrez plaisir aux dames. De laquelle très gracieuse res- 
ponce du roy, messire Enguerrant et tous ses amys très 
humblement le remercièrent, et aussi fis je de par vous. 
Alors le roy se part et va disner , et messire Enguerrant 
roe mena en son hostel, et envoya quérir mes cbevaulx 
et mener avecques les siens, puis avecques luy très bien 
disner , et ester vostre cocte d'armes et despouiller en 
pourpoint; puis me donna une très belle et riche robbe 
de velours bleu figuré, et très richement brochée d'or et 
fourrée de martres sebelines , laquelle j'ay en ma mal- 
lette icy , et puis me fist tout ce jour et le lendemain sé- 
journer , et plus assez se j'eusse voulu. Et endementiers 
qu'il vous faisoit sa responce, les heraulx du roy me vin- 
drent festoyer et mener par la ville. Et quant mes lectres 
furent faictes, il me mena prendre congié du roy, qui me 
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fît très boqne cbiere , et pour Tamour de notre sire le 
roy, aussi de vous, me fist donner ung tabart de Tëloux 
figuré noir, fburré de martres âebelines et cent florins 
d'Arragon. Et au prendre congié, très doucement me dist^ 
que de sa part yous saluasse. Desquelles toz arnies , 
comme il m*a par plusieurs fois esté dist, la royne, leà 
dames et damoyselles, aussi ohevaliers et eseuyers, toute 
la cité et le pays en ont telle joye, que tout en bruyt. Et 
au prendre oongié de messire Enguerrant , il me dist : 
Roy, vous me recommanderez bien à mon frère Jeban de 
Saintré, et luy dictes que^ au plaisir de Dieu, je serai tout 
en point à la journée que le roy nous a donnée , et aussi 
me recommandez à toute sa compagnie, et à Dieu soyez ! 
Et quant je fuz pour monter à cbeval , il m*entoya qua- 
rante florins d*Arragon. 

l'acteuh. Et quant Saintré et toute sa oompaignieouyreat 
le rapport et bonnes nouvelles , et sa très briefre ddi* 
vrance, la joye fut merteilleuse entreulx, et lut ceste 
nouvelle par tout publiée et portée au roy et à la royne, 
dont ma dame le sceut» et aussi toute la court» et par lé 
royaulme espandue. Alors commencèrent dames et d»^ 
moiselles à jeusner, à faire veuz, pellerinages et prierai 
pour Tamour de luy; mais de ces bonnes nouvelles, Sain* 
tré, comme bon chrestien, et qu'il tenoit de Dieu ses hon- 
neurs et ses aydes, retourna arrière au moustier, et là , 
à genoux, chief descouvert et mains joinctes, à Dieu et à 
nostre Dame faict dévotement ses prières et oblaeions; et 
puia s'en Tant disner. 
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Commeot Sainlré, estant logé à ParpignoD , les nouvelles en viodrenl au 
roy (PÂrragon qui ordonna son logis à Barselonne. Et puis comment 
Eoguerrant UA bu devant de luy, hors la ville, Tespace d'une lieue, et le 
récent honnorablement : et des devises et paroUes de l'ung à l'autre. 

CHAPITRE XXXl. 

l'acteur de l'entrée de barcelonne. Ëndemen tiers que 
ces choses estoient, et que messire Enguerrant se mec- 
toit en point, ne tarda gueres que Saintré arriva en la 
ville de Parpignen. Alors au roi fut fait assavoir sa venue, 
son grand estât et la belle compaignie qu'il menoit. Lors 
le roy et tous les aultres seigneurs se apperceurent que 
VFayement il devoit estre homme de bien ; et incontinent 
ordonna à Barselonne très honnestement son loger, lequel 
fut à ses fourriers livré deux jours de devant sa venue. 
Et à rentrer qu'il fit en la cité, messire Enguerrant , qui 
ja fut une lieue au devant de luy et plus, très bien accom- 
paigné, et plusieurs aultres seigneurs , chevaliers et es- 
cuyers qui furent très emerveilliés de deux choses : l'une 
du très jeune aage de Saintré, l'autre de sa très belle or- 
donnance, où luy et ses gens estoient en sa venue, tout 
ainsi que au partir de Paris. Et quant messire Enguerrant 
vit le jeune aage de Saintré, fut esbahy d'avoir telles ar- 
mes à faire à ung qui poroit estre son filz. Si le regarda 
très grandement plusieurs fois, soy merveillant de la 
haulte entreprinse d'ung homme si jeune qu'il estoit. Et 
quant ilz furent au logis, messire Enguerrant, honteulxdes 
armes que avecques luy devoit faire, à part luy dict : Jehan 
de Saintré, mon frère, vous estes ung jeune gentil homme, 
escuyer, et je suis ung vieil gentil homme, chevalier; se 
vostre vouloir estoit me quicter du scelle de ma promesse, 
je, pour acomplir voz armes, ai compaignon mon propre 
nepveu, qui est de vostre aage, et chevalier comme je 
suis; et de ce vous voldroye bien prier. Saintré, comme 
sage et courtois, de soy mesme fistresponce, et dist : Mon- 

9. 
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seigneur messire Enguerrrant , il a pieu à Dieu çt à ma 
bonne fortiiné que mdd emprise est premièrement venue 
en Yoz maiqs, 4opt tant comme je puis et sary, humble- 
ment je vous en remercie, et de vostre grâce, tomme 
chevalereux chevalier, m*avez volu, et p^r vostre scelle 
promis de délivrer; et jacoit ce que monseigneur vostre 
nepveu soit soufflsànt et digne de deiivfer le nléilleur che- 
valier du roiàume de France , toutes fois, puisque inôh 
aventuré m'a à vous adressé, à vètuâ je me tiens et arreste, 
et vous prié que le rtie pardonniez ; fet se par aucune oc- 
casion, que je ne scay tie puis pehâer, de vostre promes^ 
me défailliez, je toe tiertdray de tiioti veu pour très bon- 
në^ment et hotitldrableméilt qiiicte et délivré. 

L*ACTBtJA. Et quant méssiré EngUerrant oy d'un 8y ttes 
jeune homme Soh gracieulx parler , l\it esmerveillié , et 
compritidt efa son cueur qu'il voulait dire qu'il n'osoit , 
parquoy il se tiendroit quicte de feon veu ; lors se délibéra 
de Taccomplir, et luy dist : Sâintré, mon frère, j'ay oy 
vostre très illustre parler, ce que jfe tous ay promis pai- 
mon scelle, au plaisir de Dieu, de nostre Dame et de 
monseigileur ^itict George, je le vous accompHray au 
jour et héiiré que le seigneur toy vous a promis et dr- 
donhé; et pôHr pliis tost donher iin à ces choses et pluâ 
honiiOi'ablement, me Semble que au saillir des vespres 
du roy, je voUs venfay quérir ; voiis serez tout prest , et 
vendrez faire le reterancé au roy et à la royrie, <îui voué 
verront ttës voléntiers ; et là , présent lé rOy, vous des*- 
liefay vostre bracellet. Puis demain le vous rendMy, ainsi 
que en vbz armes est contenu, car j'ay espoir en monsei- 
gneur èainct George que ma dame y aura bonne part ; et 
sur tiëprenct congié. Dont pour prière nulle Saintré ne 
tôult demourei» au disner ; mais pour veoir sa contenance 
et maintien, messire Enguerrant le flst demeurer; 



m^. 
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Comment meisire Eoguerraol présenta Saintré au roy et i b royne , qui 
\aj flrent très bel recueil et festoyèrent soHenoelleiiiedt; 

GHAPrnti xuû. 

l'acteur BAcoiBS. ÂloFs messiro Enguemnt va au roy 
lay coDter sa merveilleuse bonté et gracieulx parler; 
dont le roy, qui ja aucunement en avoit ouy conter, Ten 
prisa très grandement, et eut grand désir de le veoir, 
aussi la royne et toutes les dames de la eourt. Et après 
les vespres, messire Enguerrant très bien accompaigné, 
?iQt devers Saintré, et le tenant par dessoubz les bras, 
tout à genooulz le présenta au roy, où la royne estoit. Et 
quant le roy le commença à veoir, deux ou trois pas au 
devant s*âdvanca, puis dist : Bien vienne ce beau filz et 
eommencement d'escuyer ; lors les fist lever. Et quant ils 
furent levez, messire Enguerrant le mena à la royne 
présenter , qui luy dist : Jeban , vous soyez le très bien 
venu; lors le prent et le fait lever. Messire Enguerrant 
le maine devers les dames, et jacoit ce qu'il ne fust de cous- 
tiime, il les lui fit toutes baisier, car ainsi estoit il ordon- 
né. Lors revindrent devers le roy, et tous deux à genoulx 
se misrent ; messire Enguerrant dist au roy : Seigneur, 
vous avez veu la lectre de mon frère de Saintré sur le 
contenu de ses armes , de vostre grâce m*avez donné li- 
cence, jour et place. pour le délivrer; doncques à Vostre 
bon eongié voulez que je parface ce que en son veu con- 
tient, c*est premier : de deslier le bracelet que en son 
bras senestre il tient. Alors le roi , comme saige prince, 
voult de boucbe à boucbe savoir à Saintré s'il le confes- 
soit, et illecques publiquement fist lire la lectre et scavoir 
s'il Tadvouoit ; puis luy dist : Jeban de Saintré , portez 
vous ce bracelet d'emprinse par la façon que vostre lectre 
contient? Sire, oyl, dist Saintré. Or doncques, dist le roy, 
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je VOUS donne coDgié de le deslier. Alors raessire Enguer- 
rant le bracelet osta , et osté qu*il fut , tout ce jour, par 
ung très bel cordon de soye et d'or à son col le porta, et 
puis le matin luy rendit. Et, ce faict, vont vers la rdyne 
et les aultres dames qui très grant bonneur et bonne 
cbere luy firent. Puis vont en la cbambre de parement, 
et illec jouèrent à maints jeux, tant que Teure fut de 
souper. Alors Saintré prinst congié, et messire Enguerrant 
avecques plusieurs (Âevaliers et escuyers le retint au 
soupper; dont tout ce soir et plusieurs jours après ne 
cessa le deviser de la beaulté et gracieuseté de Saintré et 
de tous les siens. Et au quatriesme jour le roy voult que 
la royne le fist convyer et semondre, et les gentilz hom- 
mes de sa compaignie, tous à disner ; et après les dances 
et chansons, où Saintré, qui très bien dansoit et chantoit, 
et aucuns de sa compaignie pleurent très grandement au 
roy, à la royne et à tous. Et ainsi par cbascun jour en 
celle court estoient festoyez. Et du surplus, pour abregter 
Fhystoire, je m'en délaisse pour venir au fait. 



Comment Saintré entra pompeusemonl dedans les lices, avecques mainte 
belle compaignie de princes et chevalliers qui le condujsoient, et de 
Tordre qui y fut. 

CHAPITRE XXXUI. 

l'actel'rsur la venue de saintré sur les lices. Quant le xv^ 
jourapres sa venue fut venu, le jour ordonné de commencer 
leurs armes, auquel joui* tous furent habillez et appareil- 
liez; à ce dit jour, sur Teure de dix heures au matin, le 
roy, comme saige et très honnourable prince, pour hon- 
nourer les estrangers, envoya à Saintré, pour l'accom- 
paigner, le conte de Cardonne, don Fedrich de Lune, 
messire Arnault de Parreilles et messire Francoys de 
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Honcade « quatre moult nobles seigneurs et eheviliers de 
la court, très bien accompaigniez , pour rboonourer el 
aller sur les rens; et ce ordonné, le roy se part, et s'en 
va sur son hourt, qui à Tung des costez des liées estoit ; 
très richement tapissié de tous costez , et avecques luy 
les princes j seigneurs et plusieurs aultres cbevaliers et 
escuyers de son conseil. Et à sa senestre main, la roy ne 
en son bourt, accompaignée de plusieurs princesses, da- 
mes et damoyselles de sa court , du roiaulme^ illeoques 
venues pour ces armes veoir. Et quant le roy et la royne 
furent tous en leurs bours reposez^ lors par rordonnance 
du roy, les rpys d'armes et heraulx portèrent aux deux 
parties le commandement de faire leurs devoirs. Alors 
Saintré, qui ja estoit en point comme le commenceur et 
entrepreneur de Temprinse, monta à cheval avec toute sa 
Gompaignie, et partit par la manière que s^ensuyt : , 

Et premier de son logis partirent ses tambourins à 
cheval , avecques tous les aultres qui eatoient venus le 
convoyer et aecompaigner, deux à deux. 

Âpres les tambourins venoient ses trois sommiers, qui 
portoient les coffres de son barnois, tous couvers de tapis 
à ses armes faictz de broderie i chascun conduict à main 
par ses varletz ; et après eux venoient à pié les deux ar* 
mûriers. 

Âpres les armuriers venoient tous les poursuyv^ns, 
cottes d'armes vestues de eosté, deux à deux; 

Et après les poursuivans venoient les menestriers de 
Saintré. 

Et après les menestriers de Saintré venaient les menés* 
triers du roy et les trompettes d'Aragon. 

Âpres les trompettes d'Aragon venoient les herauU 
d'Aragon. 

Âpresles heraulx d'Aragon venoient lesheraulxfrancoys. 

Âpres les heraulx francois venoient les deux roys d'ar- 
mes d'Aragon et d'Anjou, trestous portant les cottes d'ar- 
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mes vestues de leurs seigneurs; et ceulx de France, celle 
de Saintré moult richement brodée. 

Apres les rois d'armes , ses quatre trompettes et clai- 
rons , et après eulx les chevaliers et escuyers , qui sur 
leurs cuysses portoient xij grosses lances; dont les six 
estoient du tout armées et vestues de drap d^argent à ses 
couleurs', fourrées de martres, et les aultres six très ri- 
chement peintes en semblable façon. 

Apres les douze lances venoit sur ung très bel coursier 
ledit don Bernard de Cardonne, qui sur sa cuysse portoit 
une lance , où estoit un gonfanon d'ung très fin veloux 
cramoisy, endossé d'hermines et brodé d'une très riche 
frange d'or; et à chascun des letz du gonffanon estoient 
de très riches brodures , les quatre blasons des quatre 
princlpalles lignées de Saintré. 

Apres le gonfiFahon venoit don Federich de Lune , sur 
son très puissant coursier, qui tenoit ung tronson de 
lance , vestu et fourré comme les six lances armées, sur 
lequel estoit son heaulme, qui au dessus avoit une grant 
fleur de chardon à quatre grans feuilles d'or, qui toutes 
couvroient le chief du heaulme ; et au pié de la fleur pen- 
doit une longue touaille de plaisance voilant, moult riche- 
ment frangée de fil d'or et de grosses perles, et le surplus 
semée de lectres d'or branlans. 

Apres le heaulme venoit Saintré sur ung très bel et 
fringant destrier, qui en son chief portoit ung champfrain 
d'acier à trois grans plumes en façon d'austrusse , et à 
ses trois couleurs très richement brodées; luy et son des- 
trier houssez d'ung satin cramoysy tout semé à cueur 
d'harmines et bordé de grans franges d'argent capponnées 
de soye à ses trois couleurs; sur son chief un très bel et 
frisque chappel de plumes, et luy armé de ses avant bras, 
harnoys de jambes et souleretz, sans plus ; et en sa main 
droicte sa baniere , là où estoit postre Dame et son enflant, 
de laquelle de pas à pas il se seignoit. 
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Âpres Saintré yenoient ooesslre François de Moncade 
et messire Amault de Pareilles, chaseuD son très bel cour- 
sier per à per ; et après eulx tous les aultres chevaliers et 
escuyers à grant nombre, qui par Tordonnance du roy Tac- 
compaignoient. Et, atout celle ordonnance et très bel com- 
paignie, vint descendre en sa grant loge, toute bien ten- 
due , que le roy aux entrées hors des lices pour chascun 
avoit Mt faire, et illecques descendit , et avec luy ses 
quatre seigneurs conseilliers , et des siens ceulx qu'il 
avoit ordonnez. 

Et sy yenoient, après ledit Saintré et devant lesdictz sei- 
gneurs , ses quatre paiges montez sur quatre coursiers 
couvers de paremens qu'ilz avoient , et les paiges habilliez 
ainsi qu*ilz estoient à Tissue et au département de Paris, 
comme cy devant est dit. 



Comment njiessire Enguerrant entra pareillement dedans les liées 
en moali iriumpbanl arroy. 

CHAPITRE XXXim. 
L*ACTEUR DE LA VENUE DE MESSlRE ENGUERRANT ES LICES. Et 

quant Saintré fut dessendu, incontinent les roys d'armes, 
heraulx, poursuivans, trompettes et menestriers, pour 
faire honneur et compaignie, furent à messire Enguerrant, 
lequel aussy trouvèrent tout en point prest à monter; et 
aussy partirent tout premier les tambourins; et après les 
menestriers, venoient plusieurs seigneurs , chevaliers et 
escuyers, qui venus estoient pour le convoyer. 

Apres les chevaliers et escuyers venoient ses trois des- 
triers sellez, et leurs selles couvertes de mesme drap d'or 
dont ilz estoient houssez , dont le premier destrier estoit 
housse d'ung très riche satin bleu, figuré et brochié d'or, 
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à grânê hourietz de fin gris. Le second destrier estoit 
hous^ d^utig aultre satin figuré bleu et brochié d'or, à 
grans bors de martres sebelines. Le troisiesme destrier 
housse d'uDg aultre très riche satin figuré en coulleur de 
pourpre tout broché d'or, qui estoient ses trois couleurs, 
et brodez d'ermines, et conduits à main par trois yarlets 
À pié. 

Apres les trois destriers venoient dpuze chevaliers sur 
beaulit coursiers qui portoient douze lances ; dont les six 
estoient deux à deux des trois mesmes draps d'or, et 
semblablement ourlés comme estoient les paremens. 

Apres ces douze lances venoient les trompettes du roy, 
et âpres eux le roy d'armes d'Aragon, qui vestue avoit 9a 
très riche cocte d'arnies , et à son col portoit une moult 
luysante et legiere targe d'acier ouvrée par tiers de trois 
draps d'or, et à chascun des quatre quartiers de la targe, 
avoit ung blason de ses quatre lignées dont il estoit yssu, 
et au milieu des quatre blasons le sien. 

Apres le roy d'armes, venoit le comte d'Orgel qui , sur 
ung très bel et puissant coursier, portoit sur ung tronsson 
de lance le demi heaulme de messire Enguerrant, sur le- 
quel estoit ung demy cerf, d'or macif , portant un collier 
où estoient par tiers un très bel rubis, et ung très bel 
diamant et ung très bel balaiz, chascun enclos entre deux 
belles perles. 

Apres le demy heaulme venoit messire Enguerrant 
armé de toutes ses armes, excepté du chief, auquel il 
portoit ung très bel chapellet de diverses fleurs et feuilles, 
sur ung très bel et puissant destrier , housse d'un très 
riche veloux cramoysy, figuré, tout brodé d'or sur or, et 
bordé à grant bort d'ermines, et en sa dextre main ung 
tronçon de lance sur lequel son bras se reposoit. 

Apres mesure Enguerrant, venoient le comte de Prades 
et le conte de Cardonne, ses conseillers, et puis les autres 
seigneurs, chevaliers etescuyers, sans nombre, venuz 
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pobr le couvoyer; et ainsi, vint descendre en sa loge, et 
illecques fut armé de son demy heaulme /et servi de ce 
qu'il luy falloit. 

im 

Comment le roy fitt mesurer lei Unces dei deux cbampioni, el comment 
Sainiré te conlenoit honnestement quant il passoit par devant le roy el 
la royne, estant en leurs hours. 

CHAPITRB XXXV. 

L^ACTEDR SUR LES ARMES. Et quant Uz fureut venus , le 
roy incontinent fist mesurer leurs lances , qui dévoient 
estre de la poincte jusques à Tarrest de xiij pies de long ; 
et quant elles furent mesurées et à chascune partie livrées, 
le roy manda à Saintré qu'il saillist le premier, et ainsi 
fist il ; mais quant il fut à cheval sur son destrier, il de- 
manda sa baneroUe, et en fist un grànt signe de la croix, 
en disant sa benediccion, que ma dame luy avoit ensei- 
gnée, comme dit est. Et ainsy, soy soignant, pas à pas 
entra dedans les lices, en son reng ordonné , et avecques 
luy ses quatre seigneurs, ses conseillers, et ceulx à che- 
val et à pié, par semblable nombre, comme estoit or- 
donné. Et fist son tour d'aller et de venir tout le long de 
la toille qui toute estoit de fin drap vermeil; et tant de 
l'aller que du venir, quant il estoit devant les hours où 
le roy et la royne estoiént, tant bas qu'il povoit se incli- 
noit, et leur faisoit révérence; par laquelle chose le roy 
dist à ses gens : Et vraiement , cest escuyer, en tous ses 
fais et en tous ses dis, monstre bien qu'il est gentil, et 
qu'il est nourry en la court et à l'escolle de tout honneur. 
La royne et toutes ses aultres dames ne le louèrent pas 
moins; car n'y avoit celle qui ne dist bien et honneur 
de luy, dont la plus grant partie prioient Dieu qu'il luy 
féost en ayde. Lors pas à pas s'en va mectre au bout de 

10 
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sqn reng, ^t là ptitiî ia lanee sâf su ouiâ^ ; pui», «n sôfi 
drre»t )d eoticbd, et ires fHugânmiént dealer et d@ fe^ 
tourner, la tourne de bout à aultre. 

Le roy fait messire Enguepfant venir, qui, pour abré- 
gier, tout ainsi que Saintré vint faire , fist. Quant ilz fu- 
rent en leurs bouts des rencz, le roy ordonna qu'ilz fois*- 
sent ce que faire deyoienl. 



Gomment Sa'mtré fist le signe de la croix par trois fois devant que esbran- 
1er M» Innée , f^vit ^afi|tef^| Hf fleiiil ch^iiifimis yaUlatttenMH*** ^ <^Qai- 
men( è l4 preiqierc iouro^e Iç rer Q^t saillir En|ii«rrant )e premier des 
lices, disant qoe Saïntré ayoii gai^né pour ce jour la victoire. 

L'ACTEtm 8Hrâ Lit Mt««fEftB lotTRitÉÈ. Aht9 ISeffiftfé, qui M 
banefoile tenait, recomxmnc» à toJre h signé Ae la( ttàhL 
et psr Ipots fo^ ^ beneiss($vi dire. Et pufis strr la etrissér 
prist sa Jance; pois, en broclMmt sort desirîer des e^^ 
foM, la eotieba ; el le scm^Mâ^ble me^s^re Engtierrtttft ftst : 
en laquelle première eotifsef fhl eotfnne faftrfte. Et k ht 
deuxfesiffe eoursè, messirer Enf^oef ra«t, 9« poiwete cNnssa 
sotibf la venne â& Saïntré , el Saini*é atoocha ao bto (hr 
granf gardebrâ», et en brlstfnf sa lance ung peu plojaf. 
El, à ce rompre de lance, trompettes à desroy tôtnmcpH 
cerent à sonner. 

La troiziesffre emrte , naessire Ênguerr atit baissa troïy 
sa lance qa'il rompy à Farcoft , el Saintré Je cetf sur son 
éemf heattkne emporta. Lors trompettes commence-* 
rente sonner; mai» potar catrse que fi lance n'esfoit pa» 
bien rompwe, le rey commanda cesser, 

A laqualriésme course, ledit messire Engoerrant ptknt 
au milieu de la pteee et rompit très bien sa Mnce ; et 
Saintré le fief! m bas dit denrj' beatilhie, el sa lance 
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cUnssa entre la pièce de la ropdelle el la laoce , si eotra le 
fer entre la main et le gaptelet» lequel |uy emporta saoa 
prendre è la chair, dont la main fut endormie tellement 
(}ue, jusques au quatriesme jour après, ne peurent leurs 
armes parfaire. Et au trespasser qu'il fit^ sa lapce rompit 
auprès de la douejle, qui ne fust point comptée. 

Alors le roy Qst lire les lectres qui portoient Tung ae- 
tendre l'autre jusques à l'espace de buyt jours ; et, par ce, 
ordonna que chascun s'en voulsist par sa porte descendre 
en son b^tel; et ainsi chascun s'en retourna tout armé, 
fors que de leurs chiefe. Mais , tant voulut le roy hon- 
Qoiirer Saintré, qu'il feist messire Enguerrant yssir le 
preoûer, disant que la place estmt demourée à Saintré. 

nm 

Comment le tqj envoya quérir les deux champions pour soupper avec- 
ques tuy. Et puis coAraeui le leudemalQ fetoufûerent «Ui ticei , teisint 
ÉMr¥<ill#t PuBg à t*autre. 

CHAPITRi XllTU. 

l'acteur. Et quand ila furent tous désarmés etaucupe-^ 
ment reposés, et messire Enguerra»t appareillé de sa 
main, le roy les manda quorir pour soupper avecques 
luy; et fit Saintré seoir à sa doxtre, comme estranger, et 
loessire Enguerrant à senestre, comme subgect de l'hos^ 
tel , lequel portoit sa main lyée et en escharpe. Et quant 
les tables furent ostées, |e roy fit venir la royne et les 
dames; lors commencèrent les dances, et la royne print 
Saintré, et les aultres dames et damoys^Ues prindrent aussi 
cbevaliers et escuyers qui estoient venus avecques luy. 
Là fut Saintré de tous et de toutes moult loué. Messire 
Enguerrant, del'aultre lez, de tout son povoir, bonnoroit 
et festoyoit Saintré , qui fut ainsi festoyé jusques à ce que 
messire Enguerrant fust bien guary. 
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Et au quatriesme jour, pour parfaire leurs armes , le 
roy ordonna qu'ilz fussent sur les rencz tous armez ; et 
tout ainsi que l'autre fois venuz estôient, ilz y vindrent, 
fors que du chief n'estoient point armez , eulx et leurs 
destriers de nouveaulx paremens tous houssez. Et quant 
ilz furent tous en point es lices, le roy commanda qu'ilz 
feissent leurs devoirs. Alors l'ung^ontre l'autre, leurs 
lances arrestées , brochèrent leurs destriers. 

A ceste cinquiesme cource , messire Enguerrant print 
joignant la broche au double dti grant gardebras , et 
Saintré au pié du demy heaulme; et tous deux rompirent 
bien leurs lances , et tellement que les esclas voilèrent 
en Tair, dont leurs destriers furent en grant branle de 
cheoir. Et alors les trompettes de sonner, et les criz du 
peuple , tellement que à patne se peurent rappaiser, et 
par ainsi chascun très bien rompist sa lance. 
V A la sixiesme course, messire Enguerrant print encores 
au meillieu du gardebras, et Saintré au bas de la baniere, 
et tous deux rompirent leurs lances. Et, par ainsi, chascun 
a bien rompu ses trois lances. 

A la septiesme course, au joindre des lances, le des- 
trier de messire Enguerrant se voistra , et par ainsi ne 
firent rien^. • 

A la hujitiesme course , quant ce destrier vit Saintré 
approcher, tout à coup se tourna , et se Saintré n'eut au 
coup levé sa lance , il eust par derrière féru messire En- 
guerrant; dont le roy, la royne, les seigneurs et aussi 
tout le peuple l'en louèrent grandement. Et lors messire 
Enguerrant se partit, et s'en alla en sa loge pour changer 
destrier. Et quant ilz furent venus , lors couchèrent leurs 
lances et brochèrent leurç destriers, tellement que l'ung 
ne l'aultre ne toucha. 

A la neufviesme course, messire Enguerrant, pour la 
fureur de son destrier fraiz, haulsa ung peu trop sa lance , 
et Saintré l'actaint au bas de la rondelle , et clinssa sur 
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la pièce , pui» sur Tarrest qui du tout se descloua ; et au 
desclouer, messire Eoguerrant très fort bransla. Et par 
ainsi Saintré eust bien ses quatre lances rompues. Et 
ineasire Ëngiierrant courut soy retraire pour sa pièce 
çbans^r; et quant il fut sur les rencz retourné, et que 
(diascun eust sa lance sur sa cuysse, lors brochèrent tant 
qu'ils peurent leurs destriers, et ne rencontrèrent point. 

A ceste dixiesme course , fortune voulut que tous deux 
croisèrent leurs lances, et de la grant aleure des destriers, 
Tung hurta à Tautre ; si qu*il n*y eut baye, qui 'de drap 
vermeil estoit pendant alarde ', tellement que le destrier 
de messire Enguerrfnt tomba , et celui de Saintré fut 
espaulé. Aloors Saintré descendit à terre et monta sur ung 
roussin, et en son logis, pour changer destrier, s'en alla; 
mais oncques pour conseil d*bomme ne se voult desbeaul- 
mer. Et quant messire Enguerrant fut relevé et retourné 
à son costé de la lice , il actendit Saintré qui briefvement 
Yint. 

A la unziesme course, messire Enguerrant baissa un 
peu sa lance et arre^ta au bas des lames, et Saintré à la 
rondelle qu'il faulsa bien avant, ilors messire Enguer- 
rant, à cause du ferir bas, ploya, et tous deux rompirent 
bien leurs lances; et par ainsi messire Enguerrant n*en 
rompit que quatre , et Saintré les siennes cinq , dont les 
esclas voilèrent en plusieurs parts du cbamp. Alors trom- 
pettes de sonner, et voix du peuple de crier, tellement que 
bien grant temps fut passé avant de cesser. Et à ce coup 
que les cinq lances de Saintré furent rompues, ainsi qu'en 
Temprinse estoit déclaré, messire Enguerrant, qui ja 

' Àiafde^ « waot e«iTon4>a qai ptrott sifoififr a te 6or^. Les barrières 
« des lices où eoaibaUoieot les chevaliers dans lés joutes et tournois, 
« fétoient sourent que des toiles tendues de drap ou dfe qnekfne autre 
« étoffe; eet toiles def oient être soutenues par une grosse^ corde tirée 
« étwà bom à r»Blre 4e ta harrière. » (Re^efoft, GkmçiM 4$ ià Itmffua 
«, suppt., p* ti.) Au Ueii de altvràe^ le mamiscrit liê9 porte a larg€, 

10. 



dby Google 



ii4 JEHAN DE 8AINTRÉ. 

bien vek>it et scet que les cinq lances de Saintré sont rom- 
pues , et quUl en a l'onneur, requiert à Saintré la lance 
des dames , dont il fut content. Et quant le roy entend 
qu*i]z veullent courir la lance aux dames , lors envoya 
deffendre la jouxte, pour le péril des armes à pié ; et lors 
commanda que tous deux, ainsi qu4lz estoient, vensissent 
devant lui. Et quant tous deux y furent, commanda les 
desarmer, puis par son roy d'armes, qu'il avoit fait sur 
son hourt monter, fist lire les paroltes qui s'ensuy vent : 



Coromenl le heraiiU irannes proiioncea le dicton Je la victoire que gaingna 
Saintré ; des pris f l ofTertcs faicles de Tung à Tauire , et de Tyssue des 
lices. 

CHAPITRE XXXVfll. 



lE JUGEMENT DE CES ARMES. Mcs dcux scigneuTS qui estes 
cy presens , sans nommer Tung ne l'autre , nostre sei- 
gneur roy a bien veu voz chevalereuses armes , si très 
bien faictes et acomplies par cbascun, que nul au 
monde porroit mieulx faire, ainsi que elles s'ensuy- 
vent cy après. Et toutes les courses , de point en point 
escriptes , les leut et puis dist : Et pour ce que à la der- 
nière course par le noble escuyer Jehan de Saintré, vous 
avez tant de lances bien rompues per à per, par la cin- 
quiesme que vous, très noble escuyer Jehan de Saintré, 
avez très bien rompue, et fin de voz armes à cheval , le 
seigneur roy vous en adjuge le pris. Alors messire Enr 
guerrant s'approcha de Saintré, pour soy acquiler duruby; 
mais quant Saintré le vit à luy venir, lors brocha son 
destrier, et tant, comme il peut, s'advaqca à luy; Lors en 
soy fort mclinant lui toucha la main, et, au mieulx qu'il 
peut, l'accola, puis luy dist : Monseigneur et mon frère , 
tant et de si bon cueur comme je puis, vous remercie év{ 
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grand honneur que vous m'avez faict. Alors messire En- 
guerrant, comme saige et gracieulx chevalier, luy dist : 
Et que dictes vous, mon frère, c'est vous que je doy 
mercier de ce que m'avez très bien batu; si prie à Dieu 
et à monseigneur sainct George, qu'il vous doint faire de 
iHen en mieulx persévérer ; et aussi à vostre très belle 
damé qu'elle le vous vueille mériter, à laquelle humble- 
ment je me recommande, que, en tesmoing de toutes 
ces parolles, vers elle je m'acquite de ce ruby, qu'elle 
vous a fait loyaulment gaigner, luy priant qu'elle le 
vueille prendre en gré. Alors Saintré soy inclinant, le très 
bel ruby il print, et humblement l'en mercia, et puis luy 
dit : Or, monseigneur mon frère , c'est par vous que je 
lay gaigné, qui vous estes faint; mais affin que vostre 
très désirée dame ne perde son droit, vous prie, en moy 
humblement recommandant à elle , ce petit dyamant vous 
plaise luy porter et donner. Et quant messire Enguerrant 
vil ce très bel et gros dyamant , et la franche, liberalle et 
haulte courtoisie de Saintré, se tourna aux aultres sei- 
gneurs prochains, et en son langaige castellan leur dist : 
Et vrayement cestuy est bien la fleur de tous les jeunes 
gentilz hommes. Puis dist à Saintré : Certes, sire, je vous 
en remercye , de par ma seigneurie et de par moy ; et au- 
tant de gré vous en scavons <[ue se je le prenoye, ou se 
elle Favoit receu ; mais vous me pardonnerez à ceste fois, 
car je n^ le prendray point; ains le donneray à celle qui 
Ta bien desservy et gaigné. Saintré moult l'en prie, et 
messire Enguerrant s'en deffènt, en le*re.fusant, tant que 
le roy demanda que c'estoit. Et quant il le. sceut, et la 
royne aussi , n'est pas à demander se Saintré fut du roy 
et de la royne, des seigneurs et des dames, des chevaliers 
et des damoyselles, des escuyers et de tout le commun, 
très grandement loué. Toutesfois le roy, voyant les gran- 
des prières de Saintré, manda à messire Enguerrant que 
Ip diamant print, puisque de sa courtoysie il l'en reque- 
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roit tant qu'il m le deyoit point f'effusçr. Alors measire 
Ëqguerrantle print; et ce fait t trompettes et menestriers 
eommencerent à sonper. Et le roy ordonna qu'il» s'en 
allassent desarn^er. Messire flnguerrant et Saiptré par 
leurs grapdes courtoysies vouldrent Vung l'autre con- 
voyer, illeèques fireqt moult de prières ; mais en la fin , 
messire Ënguerrapt gaingna , et pour plus amplement 
monstrer sa courtoysie, le print par sa main dextre, per 
à per. Et quant ilz furent au logis de Saintré , Saintré fist 
tout son poyoir et devoir de le reconvoyer, et l'eust bien 
fait, se les seigneurs de la court, tant d'un costé que 
d'aultre, ^'eussent Saintré, oultre son gré, retenu. Sain- 
tré pria mouU les seigneurs, ses conseillers, et aultres, de 
soupper celle nuyt avec luy, mais pour prière nulle, 
aucun n'y voulut demeurer; ainii le laissèrent tous celle 
iiuyt reposer. Et ainsi fut de messire Enguerrant, pensant 
lendemain aux armes à pié besongner; mais le roy» 
comme douU , saige , gracieulx seigneur et prince , celle 
nuyt considéra la peine que celuy jour ilz avoient prinse , 
lit leurs armes pour ce jour dealer, pour cbascun bien 
à son aise reposer. 



Gomment SAiotré, après qu'il eut ouye la messe, envoya par deux heraulx 
(farmes deux liaches A messire Bugiierranl, selen le ecnleifo «f son ett- 
ireprlse. Pais conmenl le roy «hyoï* son beraviU signiSer i Saiolré 
\'heuf« pour aUer aux Uce«. * 

CHAPITRE XXXIX. 

l'agteu«. Au deuxiesnne jour après, jour des armes as- 
signé , Saintré, avant que nulle cbose lie fit, ouy t sa messe 
de sainct Esperit, où il se fist donner la bepeyssan. Puis 
par deux heraulx et ung varlet fist à messire Enguerrant 
porter ses deux haches couvertes, pour en prendre le 
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chois, ainsi que en son emprinse estoit contenu. Et les* 
quelles hachas, Tune choisie et prinse, les heraulx trou- 
Tarent le roy d*3nnes d'Aragon , qui à Saintré tout pre- 
mier yenoit donner, de par le roy, l'heure à deux heures 
après midy, pour venir es lices parfaire ses armes à 
pié; auquel roy d'armes, Saintré remercia le roy très 
humblement, puis Iny donna ung très bel mantel de 
damas cramoisy, broché d'argent et fourré de fines mar- 
b*es sebelines, pour la très bonne et joyeuse nouvelle 
qu'il apportoit, lequel puis fist son rapport au roy. 

l'acteur. Et quant une heure après midy fut sonnée, 
le roy et la royne, ainsi que dist est, furent montez en 
leurs hours , lors il envoya dire aux parties qu'ilz vins- 
sent. Alors Saintré, comme le commenceur et entrepre- 
neur, et non mye appellant , fut à cheval le premier, 
saisi de sa banerolle et faisant le vray signe de la croix , 
en disant sa dicte beneysson ; et le surplus par la façon 
qui s^ensuyt. 



Cbnuneût les deux champions entrèrent la tierce fois dedans 
les lices sollennellemenl. 

CHAPITRE XL. 

l'acteur encores. Et premier les tabourins, et après les 
sommiers , et son hamois couvert , comme dit est, et mené 
par varletz; et après sessonmiiers, ses deux armuriers à pié, 
et après eux ses quatre menestriers, deux à deux. Apres ve- 
noient les poursuyvans, et puis les heraulx des seigneurs 
du pays; tous heraulx et poursuyvans portans les coctes 
d'armes en la façon qu'ilz les dévoient porter. Et après 
les heraulx , venoient les chevaliers et escuyers francois 
de sa compaignie , tous vestus pareilz , et après eulx ve- 
noient les rois d'armes et heraulx du roy, per à per à 



dbyGoogk 



coulx 4e ff^Jfm e^ à )ei|r ))as9e niaiD. Et après les beraalf, 
Ydppiept «^s |;rofppetb98 et claraps, e( pais c^\i\k (}u foy. 
Et appe^ le« trpffipdttes du roy, yenoit le conte de Ppades 
qili, sur un très ppissant coursier, portoit sa bacbe devant, 
^t, aux d^ux costez du iconte, alloient don Perpard de 
Cardonne et doq Fe4enGl^ dp Lqne. Et après eqli^ yenoit 
Saintré) tout desarmé, excepté de ses ayans bras , de son 
barpois d^ jambes et de ses solleretz , sur sop très be) et 
puissant destrier qpi , ^pr son cbief, portoit ung très bel 
chappel i 014 0stoiept trois belles plumes , ep faopp d'osr 
trusse , faiptes de très riches broderies | verpées de petis 
dyamans, rubis ballais et aultres piereries, naissans d'unie 
très bel et riche afficquet, où^stoit ung très gros dyamani 
enviroppé de trpis gros ballais et de trois très grosses 
perips. Luy et son destrier housses d'ung satin cramoysi, 
tous couverts de branlans d'argent, esmaillez de blanc à 
trois lapibeaulx de fin or , qui estoient ses armes ; et en 
sa dextre main portoit sa baneroUe , où nostre Dapie et 
son enfifant estoient , de laqpelle de pas en pas il se sei- 
gnoit. Et après luy, venoient ses paiges montés sur beaulx 
destriers çouvers de riches paremens. Et après eulx, ve- 
noient, per à per , ledit messire Amault de Pareilles et 
messire François de Moncade ; et après , tous les cheva- 
liers et escuyers que le roy y avoit envoyez pour le con- 
voyer. Et en cest estât il vint en sa tente descendre , qui 
asse^ près des portes des lices estoit vers son cousté. 
Et illecques fut armé de toutes ses armes , excepté du 
cbief. Et qpant messire Engperrant fut semblablement 
ypnu, en sa tente descendit. Lo^s le roy commanda k ^n 
roy d'armes faire appel ; alors Saintré, acompaigné de ses 
seigneurs et aultres, ses conspilliers, yint à la porte des 
lices, tout à pié ; et illecques estoit le marescbal du roy , 
qui lui demanda qui il estoit, et qu'il vepoit là faire? Au- 
quel humblement esn soubzriant il respondit : Monsei- 
gnepr le iparesc^ial , je suis Jeliap 4e Cintré» venu au 
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jodr et iMure ^tie le Ires eaeellent pirlnee) le toy ej 
présent , eotome imiy Jage eiottipetant de monseigneof 
mon frerCf messire EûgtierrAit de Serrilloo, et de moj, 
do^ qu*i] nous a ordonné pour à pié parfaire les anfies 
de mon emprise, ainsi que mes lettres le contientient* 
Alors, ouyee ces paroUes, le mareschal va ati roj faire 
son raport } lors le roy commanda lûy ftdre outrir la 
porte des lioes , pour soy retraire en son paTlIlofi. El 
qoant k» portes fareni oirr erles, Saitfitré deamarofaa pour 
eàUèr dedans ) el de sa liannerolle fis! ung Ires graril 
signe de la croix, puis la baissa, et en son pavillon entra. 
Et messire Enguerrant, pour abregier, en ceste propre 
façon entra ; mais quant tous deux furent en leurs pavil- 
lons, ne tarda gueres que le marescbal, accompaigné des 
quatre gardes, Fung après Tautre, vint; et premier à Saintré 
commença ; et, armé de toutes ses armes, après lu y ses 
ordonnés conseillers, le mena et présenta au roy , qui en 
sonbourt estoit. Dont en allant, passa devant lebourtoù 
la royne et los aultres dames estoient, lors faisant sa 
révérence, Saiptré sur son genouil s'enclina ; lors veissez 
dames à joinctes mains prier Dieu qu'il le gardast de 
mescbief. Et devant le roy s'en va, auquel semblablement 
fist révérence à genoulx; et illecques tant fut que ioconti- 
nept vint tnessire Cnguerrant. Lors Saintré envers luy fort 
s'encliqa, ce qui n'estoit point de coustume, puis luy dist : 
Monseigneur mon frère, sans préjudice de nully , je prie à 
Dieu qu'il vous dointbienet bonneur. Et à vous aussi, mon 
frère, dist messire Enguerrant. Lors tous deux devant le roy 
se misrent à genoulx ; alons le roy commanda à son mares^ 
chai prendre les setmens telz que en ce cas appartient. Lors 
le mareschal les fist jurer sur les sainctes Evangilles, que' 
sur la foy qu'ilz tenoient de Dieu, sur leurs vies et sur 
leurs honneurs, ilz ne portoient, ne savoient porter chose 
sur eulx, ne entendant porter, comme briefves parolles, 
charmes, herbes, conjuracions , ne aultres diabolicques 
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opérations de mal engin; pour quoy l*ung contre l'autre 
ne puissent offendre ne deffendre , et sans nulles haynes, 
ne envyes, ou mal tallent, fort seulement pour acquérir 
honneur et bonne renommée , et les très désirées grâces 
de leurs dames. Lesquelz sermens faicts, chascun se leva, 
puis va en son pavillon ; mais au lever que Saintré fist, sur 
son desmarcher, il se tourna , et au roi de rechief fist sa 
révérence, et semblablement à la royne et aux dames , 
comme il avoit ja fait. Et lors se retrahit en son pavillon^ 
et aussi messire Ënguerrant, pour leurs bassinetz faire 
cramponner. 

Comment ilz yssirent de leurs pavUloni pour faire leurs armes. 
CHAPITRE XLI. 

Quant ilz furent tous deux en point, et, pour abregier, 
tous les criz et defences faictes que en tel cas appartient, 
le roy commanda les faire yssir hors de leurs pavillons. 
Mais à r yssir que Saintré fist sa visière levée, il baisa sa 
bannerolle , en disant sa beneysson que ma dame luy 
avoit monstrée , en faisant ung très grant signe de la 
croix; puis la rebaisa, et la bailla à ung de ses conseil- 
lers. Et ce fait, baissa sa visière et commença en son bar- 
nois à haulcer ses bras et ses espaulles, puis sur un ge- 
noil, puis sur Taultre, aussi proprement que s*il feust en 
pourpoint sans armes , tenant sa hache en ses poings. Et 
quant tous deux furent hors de leurs pavillons, et leurs 
pavillons mis hors des lices, lors par le commandement 
du roy, le mareschal , au meillieu des lices, commença à 
haulte voix crier : Laissez les aller. 



mu 
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Cbmmeht Tung contre l'autre desmarcherent, et connbatirent 
très tallIâWinent. 

ttiAPlTRfe tut 

Et (tuàtit lé iharéêicbAl étlt fait sbh cry , l^tlhg contre 
raidtre desniàfichêrent si ({ueceseinbloitdeiixlyolls deâ- 
ehâinez; maisaU dësmarchiér que flst Baintré, il s'e^cria 
à hauite voix : A ilia très ddulce dame, à qui je suis ! Et 
lors commeucereut l'ung sur l'aultre à ibrir. Messire En- 
guerrant, qui très vaillant chevalier estoit, fort et puis- 
sant, et plus grande personne que Saintré n*estoit, haussa 
sa haiehe, et le f)erit tel coup au dessus de la charnière, 
que tout le fit chancelier; et Saintré l'actaintde Testoc de 
sa hache au pertuis de la visière, qui le Rst udg grant pas 
en arrière desmarcher. Lorsmessirë Enguerrant rehaulsa 
sa hache, et de toute sa ibrce dessend son coup, ainsi que 
premier avoit feit ; mais Saintré , qui le premier coup 
avoit jabien sehti, se couvrit desa hadhe, telletoeritqull 
ne fut point touché. Alors messire Enguerrant rehaussa 
sa hache pour ferir ; tuais Saintré , au desmarcher quUI 
fist, descharge et Tactaint du tranchant de sa hache sur 
les dois de sa main droicte, tellement qUe tiens tt'y vault 
la rondelle , que tous les dois ne luy froissast et endor- 
mist. Messire Enguerrant estant chault, non sentant le 
meschief qull avoit, cuyda hausser sa hache, mais, alors 
qu'il sentit sa dolleur, né peut sa hache soubtenir, et, 
comme chevalier hardy et preux, tint fort sa hache en sa 
main senestre , ouvrant ses bras pour soy lyer avecques 
Saintré. Mais quant Saintré apperceut sa voulenté , Com- 
bien qu'il ne scavoit pas le meschief, pour paour d'estoc 
de sa hache , ferit souvent, et ne laissoit approucher de 
luy. Et quant il se fut advisé, tout à coup luy donna tel 
coup sur la main senestre qui la hache tenoit, que du 
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l>oiug la lui f)st cheoir à terre. Et quant messîre Enguer- 
rant se vit sans hache , comme désespéré , tout à coup 
s'advanca et vint Saintré par le corps lyer ; et Saintré se 
deffent luy d*ung hras, car de Taultre tenoit sa hache. Et 
quant le roy vit la hache de messîre Enguerrant à terre , 
et leurs deux corps lyez, comme prince etjugedroictu- 
rier , prestement gecta sa verge et dist : Ho ! Ho ! Alors 
par les gardes furent les champions despartis. Et à ces 
paroUes le roy par le seneschal les fist devant luy venir, 
et puis leur fistdire : Vous, messire Enguerrant, et vous, 
Jehan de Saintré, le roy vous mande que tous deuxav^ 
si haultement et si vaillamment fait voz armes, voz de- 
voirs et voz honneurs , que on ne pourroit mieulx. Seloo 
le contenu de la lectre de voz armes, Jehan de Saintré , 
le seigneur roy qui cy est, dit qu'elles concluent com- 
battre de voz haches, tant que Tung soit porté parterre, 
ou sa hache perdue de ses deux mains, dont le comprins 
d'icelles, Jehan de Saintré, le seigneur roy vous adjuge le 
pris. Alors tous deux, qui à genoulx estoient, le roy com- 
manda lever, et les faire de leurs bassinetz desarmer. Et 
quant Saintré entend le jugement et sentence du roy , tant 
humblement qu'il peut, l'en remercia, disant : Très excel- 
lent et puissant prince, de l'honneur que il vous plaist 
moy faire, et de la sentence de noz armes, que pour moy 
viuis^^jugez, si très humblement que scay et puis, vous 
"en remercie; mais au regard du pris que m'adjugez, si 
très humblement vous supplie que sur ce vous plaise trop 
mieulx penser et bien adviser comment monseigneur 
mon frère, qui cy est , m'a de sa hache bien festoyé ; et 
ce que j'en ay fait, sire, n'a esté que d'adventiire , dont 
y devez bien penser. Desquelles parolles dictes par Saintré 
furent tous les cueurs des escoutans esmerveillés , dont 
parce les langues furent à tous et à toutes desliées pour 
le louer ; et quelque amour qu'ilz eussent à messire En- 
guerrant, tenir ne se povoient qu'ilz ne dissent de Saintré 
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qoe Trayement il estoit bien la mooQoye et l'addresse 
de tout honneur et d*humilité. Le roy en son hourt , et 
tous les seigneurs qui avecques luy estoient, en furent 
tous très esmerveillez ; la royne , ma dame Alienor de 
Cardonne, femme dudit messire Enguerrant , et toutes les 
aultres princesses, contesses , baronnesses , dames et da- 
moiselles qui au hourt de la royne estoient, se prindrent 
toutes à le très grandement louer. Et messire Enguerrant, 
aux aultres qui entourluy estoient, ne se povoit tenir 
de dire : Or escoutez le très noble parler de cestuy ; où 
est celluy, ne où fut oncques, qui d*ung tel honneur se 
Youisist desarmer en ceste manière , pour le donner à sa 
partie contraire ? Le roy , qui tant prenoit plaisir à oyr 
les louanges qu'on disoit de Saintré qui ne prenoit garde 
i luy et encores estoit à genouîx , subitement luy com- 
manda à lever, et puis luy dist : Jehan de Saintré , à ce 
que vous me requérez que je me advise , je vous respons 
que j'en suis tout advisé; et afQn que chascun congnoisse 
que la grâce et honneur que Dieu vous a aujourd'hui 
donnée, je la vous vueil garder. Alors le roy ordonna que 
messire Enguerrant courtoisement luy rendist sa hache, 
et du surplus fist son devoir, quant seroit desarmé. Et lors 
messire Enguerrant se fist bailler sa hache, et de sa main 
blecée, au myeulx qu'il peut, à Tayde de sa senestre , sa 
hadie courtoisement luy rendit, disant : Mon frère, je 
vous rens vostre hache, et du surplus m'acquiteray, ainsi 
que en voz lectres d'armes est contenu, priant à Dieu et là 
monseigneur sainct George, que de bien en mieulx vous 
accroissent voz honneurs. Et quant Saintré entent Tordon- 
aânce du roy et le gracieulx parler de messire Enguer- 
rant, se fist bailler son bracelet, que Tungdeses gens te- 
Boit. Lors , ayant receu sa hache, à messire Enguerrant 
s'enclina, et dist : Monseigneur mon ft'ere, puis que le bon 
plaisir du roy est tel, je luy vueil obeyr ; mais vous, comme 
e^uy qui l'avez bien desservi, je m'acquite et vous donne 
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mon bracelet, en vpq» priant de ire» bon oneu? q«» l^ 
prenje? en gré. i^es^ire Engi^rr^nt et tous les ^pUres Aïh 
rentplus esn^erveillez que oncc^es n'ayoient esté; mes- 
sire Eqguerrant luy 4ist : Ha I mpn frère Jeban de Sl^intré^ 
yoz honneurs cesseront ilz jan^^is? De vostr^ bra^eiel et 
de rhonneqr que yous n^e faictes , je vous rem^<3ie , tant 
Gomn^e jo puis ; n^ais à yostre tresb^Ue d^m^ you^ le re- 
tournerez en vérité.' Et à ces p^olles le roy^ defnan^a 
quelz prières ilz faispiei^t? le mareseb^il iuy dist : Sire, 
c^est Jeban de Saintré qui, à toute force, yeu)t donner ^ 
n^essire Ëqguerrant son bracelet , fi|nsi que s'il Tayoït 
gaigné, oq eust le pris. Le t^acetet? dist (proy* Lors ^ 
tourna yers les princes et aultre^ seigneurs qui aveeques 
luy estoient, et leqr dist : Et que dictes yous de Tt^n^eûr 
et vaillance 4'ung si jeune escuyer? Oncques t^l ne yeis. 
Et vrayement, 4ir^flt Jes?iuHr^8, sire, iiussi ^eyeisfpei 
nous; et , à la vérité, t^ien semble qu.'il est de noble lie^ 
party, et qu'il a bien yeu et aprinsen la très noble court 
où il a esté nourry; et aussi le sont tous ceulx 4e 84 
coo^paignie. Et ces paroUes finées, incontinent le roi or- 
donna qoe son bracelet vo^lsist garder; etqmpt Saintré 
entend le roy, à genoulx luy dist : Ab ! sire, pour Pieu 
mercy , au moins soyez content que en aultro part je I'oh^ 
ployé. En aultre part, dist le roy, noi^ Taçaor^pus i le 
bracelet est vostre, employez le là où il vousplaist; 
mais nous neyouldrions que on dist que ce fust par nous, 
ne par nostre jugement , que Toussiez dopné. Sire, dis^ 
Saintré, vostre bonne mercy. Lors appefl^ le roy d'armes^ 
d'Arragon, Thouraine et Lesignen, les ber^uh^qui esr 
toient avecques luy yenuz, et au roy d'armes bailla I^ 
bracelet , puis tous trois les emroya à ma dame Ali^nor 
deCardonne, femme de messireEnguerr^tt» quiouhourt 
de la royne estoit , en disant : Recommandez moy très 
humblement à elle, et comme àce^le que par raison Je 
doy pensor.et crqiro que 8^^ toutes c'ert ee*te «ui m^^ * 
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dessarvy le bracelet; laquelle je requiers et prie que, de 
'paff ma très redoublée dame qui le me donna , Iny 
plaise le prendre en gré très plaisant, que pour Thonneur 
et amour d'elle il n'est pas ricbe et tel comme à elle ap- 
partient. La royne, ma dame Alienoret les autres prin- 
cesses et dames, qui avecques elles estoient, aussi le roy, 
qui en son bourt à dextre estôit, et tous les aultres sei- 
gneurs de sa compaignie, n'est point à escripre se tous 
(urentesmenreillez. Lorsma dame Aliéner au roy d'armes 
et beraulx respondit : Roy d'armes, et vous aultres he- 
raulx , mes amys, ce très gracieulx et vaillant escuyer de 
Saintré je remercie ; mais, sauve sa grâce, je ne suis pas 
celle qui ay ce bracelet gaigné, ne desservy envers luy , 
comme il dict, mais c'est bien à celle par qui il a ce jour 
tant de grâce et honneur acquis, et pour ce luy reporterez, 
et hiy direz qu'il me soit pardonné. La royne , comme 
très saige et advisée dame, quant elle entendit celle pa- 
roUe , luy dist : Et vrayement. Belle Cousine , vous ne 
debvez pas cest bonoeur refuser, et d'ung si très accom- 
pli gentil bomme comme cestui est; si vous prie et re- 
quiers que le preniez. Lors ma dame Aliéner fist le vou- 
loir de la royne ; et en son bras senestre la royne voult 
estre celle qui au bras lui mist. Et quant ledit bracelet 
fut ou bras de ma dame Aliéner mis, lors elle, du pendant 
de son collier ung très bel et ricbe afiiquet print , d'une 
très fine et grosse perle de quatre à cinq caratz , environ- 
née de trois très gros dyamans et de trois tresbeaulx ru- 
bis, que au roy d'armes elle bailla, puis luy dist ; Vous , 
et vous heraulx qui estes cy, donrez vous ceste petite ba- 
gue à ce très gracieulx escuyer Jean de Saintré , en moy 
recommandant à luy de très bon cueur ; et luy direz que 
jacoit ce que son bracelet appartenoit trop plus et myeulx 
à sa très belle et très bonne dame qu'à moy, toutes fois à 
sa requeste je l'ay prins; et qu'il me semble que sa très 
belle dame aucunement se doit sentir de l'honneur qu'il a 
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€6 jouf apquU; ^ p^m" <^ v^Mi prie que dfi par inay oe 
petit allB0qvet wui^ |wy ïw^ilHex, |uy pw^^t qw, ei| 
moy bi^n r^omo^ocli^Qt ^ ^Ue , le lyy Y^eiUe présenter, 
Lesqqelles p^rallça cU^t^ , ^t t>99M^« prini^ et doBBéea, 
quapt le roy la toeuat, il en fut tf^s pftniei&t ; )of9 cQ^imaii- 
daque tousdevix fu«»^pt ^^s^i^Pf^* l'i^^ ch^^m 4^ «pp 
cpsté «'eq ^etour^a p^yroiooteF ^ct^eysili ^t quapt S^riv^ 
tr^ fut à cheval n^oi^t^, incc^tip^^t «^ tr^bit veran^efig^ire 
Engi^eripant, qui pqurla dolle^f^ de S|i main se f^isqlt au*- 
c^fi pevi babiller ; eiq^^E^t il apereevtt S^intré , lui dist : 
Ui^ I frère, vostre (tap^e yeus.^ elle eoipmandé que telz pi- 
eaudes festoyez o^uU qui sià jouent avecques voua? Et 
quant ilz furent pionte? à c^val, lors fut la gr^qt prière 
eptr'e^li^, qpi pour ^l^qnne^r Tung de Tautre saul^roit le 
derrepnier* ^ roy? ^^\ entendoit qq^ Vbonneur fuat à 
Siaintré, iqçontii^pt oMinda que tous deux saillispeut per 
à per; ipaia pour ce que S^intré avoitl^ pris^ vpult qu'il 
allast ^ la d^tre maip. Et puis ebascun, ,comn>e il estait 
venu , alla en son logeas ; mais au départir furent les grans 
prières, car ob^un yeot ^ccon^paigner son comp^non. 
Et quant le roy yit leur« prières, de reçbief leur envoya 
dir^ que ces grans bonpeurs laissassent, c*est assavoir que 
cbascpn pHnt son cbemin. Uirsprindrent congiéVung de 
Vs^utrOi, et s'en allèrent en leur logis désarmer et reposer 
tout )e jourjusques jirbeuredu soupper, quel^roynelea ■ 
ef^voy4 quérir* Dont»' pour abréger, là furent de bons vins 
et vi^des, de metz et d'entremetz ; très largement serviz ; 
puis de cb$^pcons, de d«n$es et de morisques de plusieurs 
façons, moult joyeusement festoyez. Et à tant laisseray cy 
i parler des grans hqpneurs , des disners et des soupers 
que le foy, la royp^, les aultres seigneurs et dames , 
dunperepi ^ Siaiptré, ^t Cintré à eulx, etdiray ducongié 
quHI priptt et ftos dons qui des ungs ^px aultres furent 
(aiotz. 
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ComineDl Saintré print cpn|ié du roy, 4e 1^ royne , et de lou9 ceulx 
.de la cotiri, et des doiii<iiii se firent. 



GHApmas xuu, 

m 

Apres que Ss^nti^ eu^l ses 9;%w^ f^it^ t par la faooQ 
4pe av0^ qy, M âepaoura deux jours i Barselomie, tes- 
toiaet et («isapt bonne obère. Et an qqa^riesi^e jour il 
printcoogié du. roy et âe la rqyoe, det seigneur», des 
dam^ et dapioyselles de la court, aussy des aultrea prin- 
ces, princesses et auUres dames d^ P<^ys, là venues pour 
ces arènes veoir, dont \q^ tcnoit a^z plus de compte que 
r^n ne fait aujpurd'l^ui; et youidr^nt le roy et la royne 
que, à ce congié, la coustume du pays fust rompue, en 
tant que toucbpit les personnes de Sâintré, des cbey allers 
et èscuyers de sa compaignie; c'est assavoir que tous fus- 
^tdes danses baisiés. Et premier la royne yoult com- 
mencer , qui baisa Saintré et puis les chevaliers et ès- 
cuyers de sa compaignie ; et ainsi firent toutes les dames 
etdamoiselleSt ce que par la coustume du pays oncqqes 
n'ayoient faict , ne depuis ne firent , sinon par grant 
especialitéd'amys. Auquel congié prendre, bêlas! amours, 
qni ja avoit, d'ung costé et de Tautre, aucunes de ces très 
doulces ardans estineelles leurs piteux cueurs alume?, qui 
à ce très dur départir, tenir ne se peurent que Teaue de 
leurs très dolans cours ne saillit par les yeus^ aval leur face, 
quelques fointifs semblant de ris que ils feissent. Et après 
son congié prins et son bagaîge party , fist au roy présenter 
Te plus bel et le plus puissant de ses quatre destriers, 
couvert du plus ricbe parement qu'il eust , et ung très 
bel et gent paige, son nepveu, moult gentement babillé, 
dessus. Et d'aultre part à la royne fist présenter cent 
aulnes de la plus belle toilte d'atpur , et aultres cent 
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aulnes de la plus fine toille de Reins qu*il avoit peu finer 
à Paris, et unes très belles boures garnies de fines pierres 
et de fin or; et semblablement à toutes les dames et 
damoiselles de la court fist présenter aultres deux cents 
aulnes desdictes toilles que à la royne avoit faict présen- 
ter; à la chambre du roy et de la royne, et aux aultres 
officiers par moitié cent escuz ; aux roys d'armes et be- 
raulx d'Arragon et estrangers, excepté les siens, aultres 
cent escuz ; aux trompettes et tous menestriers, cinquante 
escuz; à ma dame Aliéner, uïtd très belle et blancbe bac- 
quenée, sellée et couverte d'ung très ricbe drap de veloux 
velouté , cramoisy , brocbé à grans ouvraiges de fin or, 
tous frangez d'or et camponnez de soye à ses couleurs ; 
à messire Enguerrant envoya ungaultre de ses meilleurs 
destriers, sellé et couvert de Tung de ses aultres plus 
ricbes paremens, avecques une très belle espée garnye 
de fin or ; et à cbascun des aultres seigneurs, ses conseil- 
lers, envoya ung aultre coursier très bel. Le roy luy en- 
voya ung très bel et puissant coursier puillois ^ et deux 
beaulx genetz de TAndelosie, une très belle coupe et son 
aiguière d'or, trente mars de tasses bien dorées et cin- 
quante mars de vaisselle de cuysine bien belle; et à ses 
trois chevaliers, chascun une pièce de veloux cramoisy, 
et aux neuf escuyers trois pièces de damas cramoisy ; i 
ses heraulx, trompettes et menestriers deux cents florins 
d'Arragon, et au surplus cent florins. La royne luy envoya 
ung très ricbe drap de veloux en pourpre cramoisy et 
brocbé d'argent , comme à Tescuyer, deux pièces de fin 
damas, Tune cramoysi etTautrenoir, et aux trois cheva- 

' Coursier puillois, cheval de la Fouille, ou de la PuiUe, comme on 
disait en France du temps d'Antoine de La ^e : « Auquel roy Rogier suc- 
« céda monseigneur Guillaume son filz, roy de Sicille et duc de PidUe^ etc.» 
{La Salade y par Ani. de La Sale, édK. sans date, fol. xlv, verso). L'er- 
reur de Gueulette, qui a vd dans le coursier puillois offert i Saintré par 
le roi de Barcelone, un cheyal des baras du Puy en Velay, a été déjà 
signalée dans le Dùcaiimià, page 38. ' 
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liers de sa poiqpaigQie i^ pl^ascqn s^ pi^ce de satin plain 
et bleq. Ma dame Alieaor 1 uy eqyoya pqe trps belle cbai^l^e 
de quatre mars d'or. Messire (Inguerrant |uy eqvpya ung 
très bel coursier d'Espaigne et ung très bel genêt de TAn- 
delosie, et sur ebascun un pajge more très bien babillez 
à la morisque , et une pièce de damas cramoysi , brocbé 
d'argent. Le coQte de Cardonpe luy envoya cinquante 
mars de vaisselle d'argent. Don Federich de Lune luy en- 
voya douze très belles et grosses arbalestres d'acier et 
doaze brigandines, dont les quatre estoient couvertes 
de veloux plain , brochées et garnies d'or, les . ault^es 
qaah-e de veloux bleu, et les aultres de diverses couleurs 
de damas^^ garnies d'argent doré. Messire Ârnault de Pa- 
reilles luy envoya mig more noir, très richement habillé, 
sQf ung très bel et puissaqt genêt, armé et )iabiUé tout à 
la morisque ; et messire François de Moncade deux très 
biaulx harnoys tous completz, Tung d'armes et Taultre 
de joustes, très richement garnis, et une très belle espée 
garnie d*qr, toute esmaillée de blanc, et encores qng 
turcq, sa femme et ses enfans, très grands , en forme 
d'hnayge, ouvrez très richement de fil d'or et de soye, 
que Saintré depuis donna à la royne, qui très graqt joye 
en fist. Des aultres dames et damoyselles de la court, n'y 
eut celle qui ne luy donnast chemises brodées d'or et de 
soye, arcandolles, bourses et gants brodés tout à la façon 
du pays, mistes oyselletz de Ghippre ' et tant d'aultres 
odorifiques odeurs que très longue cho^e seroit à voloir 
tout reciter ; tant estoit le regard d'elles à luy et aux siens 
que àpaineporoit on plus. Que vous diroisje? Ce fut le 

' O^eHetz fk CMpprç. « G'étpj^Qt de pttlie» balollei de loulcf gran- 
it fieors, rçmplifs de p«rfui»9 ^iqqis, et qu'on jQignoii ensemble ^vec de 
« la gomme pour leur faire prendre la fprme de Cerlains pçlils oiseaux de 
« la peau desquels on les composoit , afln de I69 Taire crever à propos. 
« Od ancien iaTentairei Iftséré t. Il, p. 921, de VBÏaioire de Bretagne de 
« don Lobliieam eonlieii^ : d««i eageiici d'argeQl v«irrécf , pour meurt 
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gentilhomme et aussi ses compaignons que, par avant ne 
après, je ayeleu, ne veu, ne ouy dire qui a si grant grâce 
et louange de tous en soi jamais parti. 

GoinmeDt Sajnlré, accompaigné de tous les seigneurs ^ se part de 
Bairselone pour retourner en France. 

CHAPrrRR xuni. 

Et quant Saintré fut prest pour monter à cheval, print 
con|^ié de son hoste et de plusieurs aultres. Là furent les 
contes de Prade , de Cardonne, d*0rgel et les aultres sei- 
gneurs que j'ay dit , et moult d*aultres chevaliers et es- 
cuyers jusqu*au nombre de mille à douze cens chevaulx, 
pour le convoyer. Et en oultre, le roy le fist tout defiRrayer 
tant que son royaulme dura , par ung maistre d'hostel et 
clerc de chambre aux deniers. Et à tant laisserai cy à 
parler des grans honneurs qui furent faicts à Saintré, et 
des offres et des congiez prins , et parleray de sa venue 
devers le roy, des veuz et des voyages pour luy que ma 
dame fist.* 

Comment Saintré et ses compaignons viennent, et de la bonne chère que 
le roy, la royne et auUres leurs firent. 

CHAPITRE XLV. 

Quant Saintré fut en son logft(, le soir qu'il fut party de 
Barselonne , pour plus honnestement faire scavoir à ma 
dame le contenu de ses lectres et de ses armes, son retour 
et son faict, se advisa que se il envoyoit au roy aulcuas 
de ses heraulx, que on poroit penser que ce seroit en soy 
glorifiant de sa bonne nouvelle, dont aucunes foîz des geos 
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enporoit estre reprias ; et, pour ce, se pensa qu'il le diroit 
àmessire Pierre de Preuilly, auquel moult se fioit. Lequel 
luy dist que vrayement plus faonoeste seroit de le faire 
par ung aultre , et non par nulz de ses heraulx , jaçoit 
ce que ce feust leur office; et encores que à roy, ne à 
royne, ne à quelconcques aultres, il ne escripvist ; mais 
se vous vouliez que j*envoye Guillaume, mon nepveu, au 
nom de moy, ce sera le meilleur; et escripray au roy, à 
la royne et aux dames , Thonneur qu'avez eu ; et aussi 
Guillaume, qui est assez bien entendant, contera bien tout, 
et je Ten informeray à la vérité. Et ainsi fut fait. Et quant 
le roy, la royne, especiallement ma dame et les aultres 
de la court le sceurent, la joye fut tout par tout, que il 
fut plusieurs jours qu'à paine parloit on d'aultre cbose. 
Très desirans de son retour, madame qui depuis son par- 
lement à paine cessoit elle que nuyct et jour ne fust en 
prières et oraisons, faisant tous les vendredis et sabmedis 
son promis veu de non porter sur sa cbair nue aucun 
lioge jusques à sa venue, comme dist est; mais quant elle 
sceut puis lanouvelle que, à la court du roy d'Arragon, il 
seroit délivré par ungchevalier qui avoit Toctroy du roy, 
acreiit son veu que tous les mercredis feroit dire messes, 
et aulmosnes donner jusques à la despense de dix escuz , 
en oultre plus , de faire pellerinages secrettement par la 
ville. Adonc elle se penoit moult souvent, et en especial 
aux termes qu'elle savoit des armes; dont endementiers 
qu'elle estoit en prières, Guillaume de Preuilly, par mes- 
sire Pierre, son oncle, envoyé à la court, apporta la nou- 
velle telle que j'ay dit. Et quant ma dame sceut celle très 
désirée nouvelle que Ysabel tout en courant luy apporta, 
lors madame, de ce bien acertainée, incontinent, en son 
cueur, levant les yeux au ciel, nostre Seigneur remercya; 
puis s'en alla en sa cbambre, et là à nudz genoulx et 
mains jointes, à part soy, nostre Seigneur remercya. Que 
vousdirois je? Tant estoit sa grant joye d'un costé, que à 
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pëihé tënoit sa côntënartee ; et , ^e Vàiïite dostê, le AèAt 
de le teoir fei grant, que, Jour étnuydt, Reposer ne povoit, 
et tel que à peu n'efifacolt le plaisit que dé ^n bien y 
avoit. Et à tant laissei-ay cy à pàHer de là grant joye 
qu'elle àvoit cOttVéHie ëtt très dUtes dotileufs , pai^ Tar- 
dant désir de le teoir ; et diray de sa tenue deters lettjy, 
et du grant honneut" et bonnes chères qui biy furent 
faictes. 

m. 

CoMoiènl Salhlfé ()ar ses jôurttéés est Tenu devers le roy; l'honneur cl 
lèâ btihties èheres tjbi iuy fuf ënt faleteé, e( le étieur de itna dame gùet7. 

CHAPITRB HLVI. 

Et quant Saintfé et sa compaignie eurent tant cherau- 
cbié, par leurs journées, qu'ilz ftirent à deux lieues dfe 
PaHà, ilï trouterent maihtx barons, chevaliers, escuyers, 
bourgeois et aultres de la tille dePdHs, tous venus à ren- 
contre pour Vhohnourer et aconvoyer, tant estait amé et 
bien vola de tous. Lors fut la joyé des ungs aui adltres 
telle que ë'estoit ung plaisir de les teoir. Et quant il eut 
au roy et à la royne fôictes sei révérences, qui très grant 
joye luy firent, lors va à rna dame, qui de joye avoit taht 
que à paine savoit soy maintenir ; et combien que, comme 
saige dame qu'elle éstoit, sa très entière joye elle cellolt. 
Puis va aux aultrés, qui très grant joye luy firent , les- 
quelles aiant toutes baisiées, lors pour sa venue la foyde 
commanda à dancer. Et endementiers que les dances 
estoient, ma dame, qui avecques la royne estoit, luy dist : 
Hé! ma dame, vous avez oy que Saintré en Arragon a 
assez dancé, aussi est il la^ pour ce faictes le appelier, et 
le faictes seoir cy en bas avecques nous, et luy demandez 
des estatiS et des façons des dames d'Arragon. Et en vérité, 
disi la royne, ma Belle Cousine, votis dictes bien. Lors la 
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refiid fidt Séiniré ap{>eUer, et encore» trois étlUre§ dames , 
let*! dist à Saintré : Saintré, mon amy, nous voulons que 
TOUS reposez. Puis dist aux aultres trois dames : Seez 
TOUS toutes, et la plus courtoise lë servira de la queue 
de sa robe. Ma dame, pour le Veoir plus cleremënt vis à 
vis, ne voult pas estre la plus courtoise, ains list le sourt. 
Lors la royne premier arraisonna Saintré de sa venue à 
la court d'Arragon, de la chiere que le roy et la royne, les 
seigneurs ^ et especiailement les dames luy firent ; puis 
demande de ses armes , tant à cbeval comme à pié , des 
beaultez , des maintiens et des liabillen>ens des dames. 
Desquelles choses premier Saintré touchant ses armes en 
passa bien legierement, comme il devoit , et de ce qu'il en 
dist, fut plus à rhonneur de messire EngUerraht que au 
sien; mais du surplus, loua les dames en toutes façons 
grandement, et aussi fist le roy et tous les seigneurs, 
dont trop louer ne s'en povoit. Et à tant laisseray cy à 
parl^ des louanges et honneurs dont il fut interrogué 
par la royne et les dames , et diray de la très parfaicte 
joye et bonne chiere que ma dame luy fit , et comment 
elle repaissoit ses yeux, de fois à aultre, quant elle osoit. 
l'acteur. Ma dame, endementiers que ainsy devisoient, 
comme se rieh n'y pehsast, t*egardoit à dfeitre et à se- 
nestre, puis ca, puis là, et puis tout à coup son très doulx 
regard flechissoit sur luy; et en ce faisant elle print de son 
atour une espingle , puis commença à purger ses dens, 
ainsi que son signal éstoit. Et quant l^intré apt)erceust de 
ma dame son signal, incontinent luy respoodit en frétant 
ung peu son ueil droit; et ainsi, à très joyeuse destresse 
de leurs cueurs , passèrent ce très long et ennuyeulx jour, 
et jusques à la nuyt et heure entr'eulx ordonnée, qu'ilz se 
trouvèrent au jardin ; et lors commencèrent Tung à Tautre 
festoyer, où furent mains baisiers donnez, et mains 
rendus. Là furent leurs joyes, là furent leurs désirs con- 
joints , et leurs cueurs et maulx gueriz ; auxquels delitz 

12 
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ilz furent depuis unze heures jusques à deux heures 
après minuit, que force leur fut Tung de l'autre départir. 
Et à tant laisseray cy à parler de leurs parfaictes joyes, 
et diray de Tavanceinent de Saintré, et de la compaigoie 
du premier dit Bouciquauit. 

• Cy parle comment Sainlré fut chambellant du roy, et des aliances de tù^ 
et de Fescuyer dit Bouciquauit '. 

CHAPITRE XLVII. 

Le roy, qui ja tant aymoit Saintré , ainsi que avez ouy, 
rhonneur de luy peu à peu creut tant en peu de temps 
qu*il t'ordonna à dormir dans sa chambre , et puis son 
premier chambellant. Saintré, qui bien avoit retenu les 
doctrines de ma dame, quant elle, en son enfance, Ts^dre- 
coit à estre vertueux et bien moriginé , recordant le dit 
de Albertus, qui disoit : 

Non tua claudatur ad vocem pauperis auria. 
Et encores du très bel vers que Aristote dit ainsi : 

Vir bone, quaro curas res viles et perituras, 
Nil proflturas , dampoo quandoque futuras. 
Nemo diu mansit in crimine, sed cito transit , 
Et brevis, atque levis in mundo gloria queris. 

Et plusieurs aultres enseignemens touchant ceulx qui 
sont eslevez es haulx estas. Et, pour ce, oncques pour estât 
qu'il eust 4u roy, oncques son cueur ne s'en orgueilUt, 
ne ses maintiens n'en furent plus grans; ainsà ung chas- 

' Le quatrain qui termine ce chapitre indique que Pauteur a voulu dé- 
signer ici Jean le Maingre, dit Boucicaut, un des négociateurs du traité ée 
Br^ligny, en I360. 
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cuB jAus doulx et amyable et plus courtois se monstroit 
tOQs les jours. Et en celuy temps estoit en la court ung 
très jeune escuyer, très gracieulx , de la duchié de Thou- 
ftine, qui par esbastement fut nommé Bouciquault, grant 
père des Bouciquaulx qui sont aujourd'hui ; très saige , 
subtil , et estoit celluy très advenant escuyer, qui assez 
avant en la grâce du roy estoit. Celuy Bouciquault voyant 
Sainké qui si tant en la grâce du roy estoit, et plus que 
les aultres, s*en acointa. Saintré qui jeune estoit, le voyant 
si bomme de bien , aussy pour Tamour du pais très vou- 
lentiers s'en acointa ; et tellement se accompaignerent et 
aymerent , que deux frères ne àceussexit mieulx se plus 
entre aymer. Pour laquelle amour d'eulx, le roy, qui ja 
bien aymoit âouciquault, fut content et ordonna qu'il 
couchast avec Saintré en la couchette, c'est assavoir 
quant il ne couchoit avecques la royne. Que vous dirois 
je? Ces deux escuyers se aymerent tant que oncques deux 
frères ne se aymerent plus, et furent, Tung et l'autre, sy 
loyaulx et sy certains que oncques une seulle faulte ne fut 
faicte entr'eulx. Et quant l'ung d'eulx alloit hors pour ses 
affaires , ou pour emprises, ou voyages d'armes, comme 
ilz faisoient souvent, l'ung à l'autre gardoit la place, tel- 
lement que nul n'y peust entrer. Et jacoit ce que Bouci- 
quault fust puis très vaillant chevalier, oultre plus estoit 
il soubtil et attrempé plus que Saintré n'estoit; mais au 
fàict des armes , Saintré estoit tenu le plus vaillant. Et , 
pour ce, les beraulx etroys d'armes en firent un commun 
proverbe en disant : • 

Quant vient à uog assault, 

Mieulx vault Saintré que Bouciquault; 

Mats quant vient à un traité, 

Mieulx vault Bouciquault que Saintré. 

C'est assavoir : l'ung pour les armes, l'aultre pour le con- 
seil. Dont par ainsy tant qu'ilz vesquirent ensemble, leur 
amour et estât dura. Et à tant laisseray cy à parler d'eulx, 
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et diray des auUr^ nouvelles armes que ledit Saiotré fisi 
à rencontre di» seigneur de Loiggelancb, baron de Paul- 
laine, qui porte d'argent îi ung beuf rampant de gueuUe^i 
cornes et ongles de sable; lesquelles arnies furent à 
Paris devant le roy et la royne , ma dame et'auUres sei- 
gneurs et dames sans nombre. 



1^» 



Comment ;ita ^t^e prcjqnna à Saiuifé (j'ostef TennprisQ fluç le sei^pçq;- 
de Loisselench portoU. 

CHAPITRE XLVIII. 



G^ ^p^es que les armes de Saintré, à rencontre de mes* 
sire Çnguerf^pt, furent accomplies; le seigneur de Loisse- 
lencb, barop de PouU^ine, grant, fort et puissant cheval- 
lier, qui, pQur ficquerir honneur et la très désirée grâce 
de sadanf^e, tr^ bien accompaigné de quatre barons, 
aussi de PquHaine, c'est assavoir ! le sire d'Andaoh qui 
porte de gueulles à ung faqlcon perse de sinople , le sei- 
gneur de Nul^ qui porte d'or à une teste de beuf de 
sable, le seigneur de Morge qui port^ d'argent à trois 
testes de sable, et le seigneur de Terg qui porte d'er *à 
une cpoiî de gueulles vuydée, qui tous quatre, faictes ces 
armes , alloient de eompaignie à Saint-Jacques. Lequel 
seigneur de Loisselench portoit, pour emprise d'armes i 
cheval et à pié, deux cercles d'or : Tung au dessus du 
coulde du bras senestre , et Vaultre 9u dessus du coup du 
pié, tous deux enchaînez d'une assez longue chayne 
d'or, et ce par l'espace de cinq ans, se, entre deux, il ne 
trouvqit chevalier oq escuyer de nom et d'armes , sans 
repfOuche, qui le delivr^st des armes qui s'ensuyveut. 
£t (««quelles, pQ^r plus tost ^t plus bonnourablement 
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accomplir, s'appansa venir en la très belle court de 
France, où tous nobles et chevaleureux hommes estoieût 
très bonnourablement receuz , et aussi pour avoir cog^- 
ooissaoce et accointance d'eiilx. Lors , par Brunsvich , le 
herault qui avecques luy estoit, fist lire sa lectre d'ar- 
mes, et declairer du langaige poullain en francoys, qui, 
pour abregier, disoit ainsi : Que celuy qui le délivrera 
et luy, seront lenuz de courre à cheval, Fung contre 
l'autre , dix courses de lances d'armes que le prince or- 
donneroit et de la mesure, et en harnois et selle de 
guerre, sans aultre avantage nul ; sy vrayement que entre 
lesdictes courses ne fussent, premier trois lances bien et 
raisonnablement rompues, au dict du prince. Et se, à la' 
fin desdictes dix courses, ou trois lances bien rompues, 
Dieu garde le corps de malle exoine! le deuxiesme jour 
après, ilz combattront à pié dix poulx de lance sans re- 
prinse; puis seront reprias pour changer baston, c'est 
assavoir haches pareilles, desquelles ilz combattront d'es- 
toc, de mail ou de taille, ainsy que mieulx leur plaira, 
sans reprinse et aultres coups; et apre^ Femprinse, re- 
combateront de leurs espées dix aultres coups, et sembla- 
blement feront des dagues d'armes. Desquelles lances, à 
pié et à cheval, toutes garnies, aussi des aultres bastons 
dessusdits, il sera tenu, et voult que en la lice il en don- 
nera le choys. Et s'il advenoit que, en faisant lesdictes 
armes, Tung d'eulx fust d'aucune pièce de son harnois 
désarmé, il sera tenu en tel estât les accomplir ou quic- 
ter, pour soy acquiter d'iceluy pris. Et* celuy à qui, des 
cinq armes accomplies. Dieu aura donné le meilleur, 
•pour les armes à cheval , son compaignon sera tenu luy 
donner ung dyamant, sur la place, du pris de trois cens 
escus ou au dessus; et pour les poulx des lances à pié, 
ung ruby de mesme pris; et pour les hacher , une fine 
perle de quatre caras ou au dessus; et des espées, ung 
balay dudit pris; et des dagues, un saphir dudit pris aussy. 
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Et s'il advenôit;, doi^t Dieu les deSéndel que, eo feis^nt 
lesdictes ^rpaes à cheval ou à pié , l'ung d'eulx fust telle- 
ment ei^oiné , que, pour ce jour, parfaire ne les peult , eu 
qu'il fu$t hqrs de ses ^rsons, oq de ses pies porté à 
terre, ou fust de teste, de corps ou de bras, tellement 
desarmé, qii'il refusas! ei^ tel estât parfaire lesdictes ar- 
mes, celles et cestes qui seroient faictes, serqy^pt teuues 
pour parf^iotes. Et- sera tenu celi|i de payer t^us les pris 
des armes 4 faire, copuue s'il les avoH, l'ung après Tautre, 
tous perdus. Çhascun de nous sera tenu , avant le com- 
mencer de^ ^rn^es , les mectre es mains du prince poiur 
les oxdoqqer |i sein bon plaisir. 

L'ACTfiUR. Lesquelles ar^)es ainsi p^AUées, ma dame, 
sans plu^ y penser, fist à soy yenir i^intré, et tout coye- 
ment, au plus |)|-ief qu'elle peut, luy dist : Mon amy, or 
est la journée venue que |)ieu et fortune vous ont pro- 
mis pour YQUS l^onoureç et mectre sus, par la venue de 
ce chevalier pQulla^P , dont ses aroies sont pul^liées ; si 
vous prie, tapt como^e je puis, que vous soye? tout le 
premier devant ipopseigneur )e roy, faisant la requéste de 
le délivrer; et de la despense ne vous souciez, car Dieu 
et nous pourvoirons à tout* Çt jacoit ce que vou^ soyez 
mon seul ap^|, trestout ipou lii^ep, celui que au mqnde plu$ 
je ayme et désire, parquoy sur tous aultres le vous 
devroye desconseiUer, et qui plus est, deffeudre de plis 
vous niectre en telz perilz ; niais tapt est Thouueur boo^e 
que je vou^ porte, queje vous voqldroye, en tous en- 
droitz, le plus vaillant et, le meilleur, espérant ep Dieu 
qu'il vous parlira de l'honneur.. Et quant Saintré entend 
ma dame si haulteipent parler, jacoit ce que son cpeur. 
estoit conclu , Iprs à ung genoil se mect, et très humble- 
ment l'eu remercia ? et dist : Ma très redouhtée dame, sur 
l'amour et foy que je t^ens à vous, j'estoye ores en ce peu- 
sement, et comment j'en poroye parler à vous. ÂUez tost, 
dist-elle, àffin que uul soit le premier. Lors hastivement 
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s'en Yft au roy, et incontinent à genoulx se mist, et luy fist 
sa priera ainsy qu'il appartenoit. Le roy , qui moult Taymoit, 
le reg^de en 3oubzriant, comme esmerveillé , en pensant 
qu^ uqg si jeupe homme, et de assez menue façon, avoit 
eueur de si fortes armes emprendre à ung si grant et puis- 
sant l^on^me, comme ce chevalier pouUain estoit, et puis 
luy dist : Et Saintré, y avez vous bien pensé? Sire, dist 
il, oyl, des ^ussi tost que je le vis, je n'eus oncques puis 
auitre désir. Et ^ndementiers qu'ilz esto^ent en ces parolles 
arriv? l^ ylconte de Be^umont, qui au roy fist senil)lîdâf^ 
rçqvieste. ^ ]^ faisant , y vint encore» le seigneur de 
Craon; et sur ce, le seigqeur de Vergy; pui^le vjponte 
de Quaisnes, le seigpeur de Saucourt, le seigneur d^ 
Hai^est, et tap( d*au)tres faire tous au roy leur reqqeste. 
Et quant le roy entent la prière de tant de seigneurs , 
alors leurs dist : Mes aniys, à telz choses les premiers vont 
devant; ^ous voyez cy Saintré le premier, qui encores 
est àgenoulx; certes, copahieq qu'il soit jeune, i^ostre 
Seigneur est le Dieu des forts et des foibles, des vieulx et 
des jeunes; et comme Dieu est pour les foibles autant 
que pour les fors, et pour les jeunes comme pour les 
vieulx, et, pource, nous sembleroit luy faire tort, veu le 
bon vouloir qu'il ^. Alors chascun se leva , louant son bon • 
vouloir et plaisir, et plus contons de Saintré qu'ilz q'^s- 
toient l!ung de l'autre; lors Saintré, tant humblemeqt 
qu'il peut , remercya le roy. Le roy pour le lendemain 
fist prier "le seigneur de Loysselench, les aultres quatre 
barons , chevalliers et escuyers de leur confipaignie , aus- 
quelz furent fai% très grans honneurs. Et après disner, les 
danees avecques les dames , la royne présente qui très 
amyablement tous recueillit, puis aucunement, par gens 
de deux langues , leur demanda des dames et estas de 
leurs pays, disans estre très desplaisant qu'elle ne lesen- 
tendoit. Et quant les danees furent cessées, avant les 
espices venues et le vin du congié* lors (lit Montjoye , roy 
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d'armes des François *, qui de par le roy fist relire la 
lectre d'armes , présent la royne, seigneurs et dames à 
planter. Et quant la lectre fut leue, Montjoye demanda 
audit chevalier s'il estoit celuy de ses armes, et s'il ad- 
vouoit tout ce qui estoit en la lectre. Et quant en fut 
donné à entendre audit chevalier, il dist que son scel et 
sa lectre il advquoit. Alors Saintré à genoulx se mist de- 
vant le roy, et fist renouvçller son congié; lors se leva, 
et dist au chevalier : Monseigneur, vous soyez le très 
bien venu; à l'aide de Dieu, de nostre Dame et de mon- 
seigneur sainct Michel , je vous desprisonneray de vostre 
veu, et des cercles et chaînes dont vous estes emprisonné ; 
•t lors s'advanca pour les cercles ester. Et quant le che- 
valier vit Saintré si jeune et si menu , conune de honte 
se recula , et en son pouUain dist à ses gens : Et est 
celuy qui me doit délivrer? n'y a il, en ceste court, si 
hardy que luy?Lors luy fut dit qui il estoit, et comment 
le roy le aymoit, et que ja il avoit fait armes en Arragon, 
à cheval et à pié, .et que de tous deux en avoit eu l'hon- 
neur. Lors le regarda moult fort, puis dist : Je ne le puis 
doncques refuser, face doncques son bon plaisir; bien dis 
que telz gens sont plus à doubter aucunes fois que les plus 
puissans. Alors fut dist à Saintré que ja le voult re- 
quérir de plus avant : Saintré, faictes ce que avez com- 
mencé, car il vous remercie de très bon cueur. Alors 

* « Le roi d'armes Mont-Joie a TaYaDtage de tenir le premier rang sur 
M Ie& autres rois d'armes des marches ou provinces ; lesquels avoient sous 
« eux chacun des hérauts et deux poursuivants, qui composoient un col- 
« lége, dont le chapitre se tenoit à Paris en l'église du*Petit-Saint-Antoine. 
w 11 est distingué des autres par sa cotte d'armes de velours violet cramoisi, 
M ornée, devant et derrière, de trois grandes fleurs de lis en|broderie d'or, 
« surmontées et couvertes d'une couronne royale, frangée et galonnée 
<c d'or; sur la manche droite trois fleurs de lis, et le nom et le titre de 
»c Blont-Joie écrit en broderie d'or, et roi d'armes de Frœice sur la gan- 
te che. Anciennement il porloit sur sa poitrine un camayeu ou émail de 
M cryslal rehau.«8é d'or, garni et bordé de pierreries fines, où éloienl 
«* peintes les armes du roi. » (Dictionnaire de Trévoux.) 
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Saintr4 o^ta le^ q^rçles; et, ce ftiit, le roy donna de celuy 
jour au trentiesfne jour enssuivan^ , pour le jour de« ar- 
me^ à cheval, puis eu ^ chambre se fetrahit. Et lors 
Saiiitré portant les deux cercles d*or, Tung devant l'autre 
derrière, pendant à la chaine environnée eptoi^r son col, 
fut accompaignef, et plusieurs aultres, ledit chevalier en 
son hostel. £t cy laisseray à parler des grans honneurs 
et bonnes chieres que, tant qu'iU furent là, leur furent 
CMctes; et diray des grans douleurs que ma dame eut en 
s<m cueur, et des belles parolles qu'elle 4ist à Saintré. 

Coroveot ma é»m9 se çomplaipt i S^iqlré , el \$9 doulces pwoUei 

Ha dame» qui epcores n'avoit ycu le chevalier que au 
lever les cercles, quant elle le vit si hault et corpulapt, 
fut moult esbahye, et se repentit des parolles qu'elle avoit 
dictes à Saintré , que oncques puis ne fut joyeuse; i^m 
puis que la chose estoit si avant, aulfre conseil ne se po- 
voit prendre ; dontj jour et nucyt, ne cessoit de plaindre 
et de souspirer, et en ses plains disoit : Helas! moy do- 
tante, et que as tu faict? Et que pensoyes tu quant tu 
conseillas et mis en yoye de telz perilz celluy que en œ 
monde plus ay moye, et que sur tous et toutes l'en devoye 
desm^uvoir? Helas ! il aura à faire à ung si grant homme, 
si fort et si puissant , qu'il n'est nul qui doubter pe le 
doye; dont s'auJcup meschief du corps ou d^ son hon- 
neur luy en advenoit, ce que Elieu ne vueille ! lasse ! do- 
lante, maleureuse, jamais mon cueur ne auroit joye. Et 
qui pis est , luy par advanture jamais ne te aymeroit; et 
vrayement il auroi^ drqit ; combien que ^ ce j^ l'aye con- 
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forte , seullement pour estre entre les bons et les preux 
chevaliers renommez. Et, de ce , mon vray Dieu , je t'en 
appelle à tesmoing, et aussi ta benoiste mère , à laquelle 
je le voue de cire armé de son barnois , de son destrier, 
et housse de ses armes , tout pesant trois mille livres; à 
genoulx et à mains jointes, Vierge, toy suppliant que en 
honneur et en corps le me vueillez rendre et sauver ; et 
du surplus adviengne ce que poral Et quant ma dame 
eut f] née ces parolies, elle vint où la royne éstoit, si ne 
tarda gueres qu*elle apperceut Saintré ; lors print son es- 
pingle, et son signal luy fist. Saintré qui, de Taultre part, 
moult desiroit parler à elle, incontinent luy respondit. Et 
quant la nuyct fut venue, et Theure aussi , et qu*ilz furent 
ensemble, ma daine , qui le vit sy très joyeulx , lors son 
cueur changea pourpos, et se mistde très grant dueil en 
très grant joye, et lors luy dist : Or, mon amy, pensez de 
bien faire , et vertueusement perdez ou gaignez honno- 
rablement; car quoy que de vous adviengne à ung tel et 
sy puissant homme , vous n'y povez avoir que honneur; 
et ne doubtez la grandeur, ne la force de ce géant, au re- 
gard de vous; car Dieu est par dessus tous, et ayde à ses 
amys qui en ont besoing, et luy requerent dévotement; 
et la raison est ceste : car les plus forts mesprisent les 
plus foibles et combatent en orgueil , et les foibles requiè- 
rent l'ayde de Dieu, qui les conforte et est pour eulx; 
dont d*omme à femme, de povoir à povoir, nul que Dieu 
n*en est certain. Et ceulx qui sont de povoir ou de nom- 
bre esgal , et qui tous de bon cueur requièrent Tayde de 
Dieu, l'ung contre Taultre, se garde bien qui aura tort; 
car Dieu est le vray juge, et rend à chascun son droit. 
Doncques, mon amy, adviengne de vous ce que à Dieu 
plaira; se il en donne aucun peu d'honneur d'ung aultre, 
et s'il vous surmonte, comme ung géant qu'il est au re- 
gard de vous, il ne peult tant vous fouller que le monde ne 
vous en prise trop mieulx , que se n'aviez eu affaire à luy; 
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car j'ay aux preux des armes ouy conter, que le gentil- 
homme sans querelle , foullé en armes , est plus prisié 
qu'il n'estoit devant; car les gens combatent, et Dieu 
donne les victoires à ceulx qu'il luy plaist ; dont , mon 
amy, ne vous souciez que de bien faire. Et, quant au re- 
gard de vostre despence, et de vous habiller honorable- 
ment, veez cy eu ce saichet six mille escuz, et les des- 
pendez honnorablement, et à Dieu soyez I 

l'acteur. Saintré, qui voit Tamour de ma dame envers 
luy fleurir tous les jours, tant humblement quMl peut et 
sent, l'en remercia ; dont, pour abregier, print d'elle con- 
gié, et toute nuyct eut tant de joye que , de ce nouvel 
pensement, il ne dormit. Et quant le jour fut venu, ouye 
la messe et dictes ses heures, de besongnier il ne cessa, et 
tant que, à Tayde de Dieu, du roy, de ma dame, il fut 
d'armes, de destriers, de très riches paremens et d'aultres 
habillemens sy bien en point; que vous diroisje? ce qu'il 
eut, bien eut sufQst à ung baron royal. Et à tant laisse- 
raye cy à parler de toutes ces choses, et du grant bruit qui 
partout estoit de ses armes, et de la prière que chascun 
faisoit pour luy,^qui tant estoit jeune et menu homme au 
regard de ce chevalier pouUain, que il sembloit à chascun 
que, tous les coups, il le foulleroit ; or diray je des armes 
faictesau terme et jour ordonné. 



Comment le seigneur de Loisselench cl Sainlré vindrenl es lices faire 
leurs armes à cheval, présent le roy, la royne et plusieurs princes, sei- 
gneurs et dames. 

CHAPITRE L. 

Quant le xxx* jour fut veim après ce que Saintré eust 
esté l'emprise au seigneur de Loysselench, et jour ordon- 
né de commencer leurs armes, le seigneur de Loysselench 
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M\é mAtin, solibx lë hotlrt du roy, pot'tét* vitigt gt'ossés 
lancés, toutes armées , Tors défera, satis avantage, ainsi 
que en tel cas appartient. Et quant le roy, la royrte, 
et tous les aultres seigneurs et dames i\irent sur les hours 
et par les fenestres de la grant rue Saint Anthoiiie à 
Paris, le seigneur de Lbisselench par ung beraulx envoya 
ung coffret de fculr, tout plairt de ttés biaUlx fers de lances', 
dont ilz dévoient jouster , et donner la mesûte telle qui 
luy plairroit. Et endementiers que les lances se fërroient à 
très belle et grande compaigrtie de seigneiirs , cbevaliers 
et éscuyers francoys que le rôy avoit ordortiiez , artiva le 
seigneur de Loisselench, aussi les chevaliers et éscuyers 
de sa compaignie , qui estoient plus de cent cinquante 
chevaulx, tous vestus de robbes neufves, apareillées, et 
devant luy cinq très blaulx destriers; ddnt les quatre es- 
tDient hoUssez de paremens de Veloux de diverses cou- 
leurs et de diverses facorts d'orphaverie , et le cinquiesme 
e&tbit de veloux figuré au blazori de ses armes , chargé 
d'orphaverie, c'est assavoir : d'argent, à un beuf rampant 
de gueulles, cornes et ongles de sable; et sur cbascun ung 
très bel et gent paige richement habillé. Et après ce des- 
trier, venoit le conte d'Estampes, qui sur ung coupon de 
lance portoit son heaulme , sur lequel estoit ung demy 
beuf de gueulles, entre deux penars d'argent , naissans 
d'ung carcoys de mesme et de gueulles. Et après luy, 
ledit seigneur de Loysselench, sur ung très puissant des- 
trier, armé de toutes ses armes, fors du chief, sur lequel 
il portoit ung très bel chappel de diverses violectes ; luy 
et son destrier, housse d'ung très riche veloux cramoisy, 
velousté et broché d'or sur or, tout fourré de fines mar- 
tres sebelines; et, à sa dextre, venoit le duc de Berry qui, 
pour l'onneur et ordonnance du roy , comme estranger, 
Tacompaignoit. Et quant ilz furent arrivés à l'entrée des 
lices, le roy sans nulles serlmonyes le flst entrer, et aller 
soubz l'ombre d'un bien grant ciel de tapisserie, couvert 
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d*UD6 bien grande couverture dling bout à aultre à ànne^ 
lets courans, où estoit le lieu et dressouer pour Tarriver, 
Tin, fhiiz et espices à planter, pour tous rafrescbir. Et en- 
dementiers qu'il estoit en Tombre de son ciel, arriva 
Saintré , semblablement armé de toutes ses armes , ex- 
cepté du chief qui couvert estoit d'ung très bel cbappel 
de bievre, environné d'une très belle touaille de plaisance 
voilant, toute brodée et frangée de fin or ; et au front es- 
toit ung très riche afficquet d'ung très gros dyamant, envi- 
ronné de trois gros ballais et de trois grosses perles de 
quatre carats, que ma dame luy avoit tout ainsy donné ; 
luy et son destrier, tout housse de très fines harmines 
fourrées de martres sebelines, qu'il faisoit très bel à veoir. 
De ses six aultres destriers et de ses paiges très bien ha- 
billez, qui devant luy alloient, je m'en passe, car chascun 
le doit penser. Apres ces six destriers , venoit le duc 
d'Alancon , qui tant l'aymoit que , sur ung tronçon de 
lance, son hamois de teste voult porter. Et après luy, ve- 
noit Saintré, et à dextre le duc d'Aiyou.et de Thouraine,' 
qui tant le voulut honnorer. Et après eulx, sans nombre, 
chevaliers et escuyers qui lé vouldrent accompaigner. Et 
quant il fut à l'entrée des lices, il fist, comme bon chres- 
tien, de sa banerolle où nostre Dame estoit, un très grant 
signe de la croix , en disant la beneysson que ma dame 
luy avoit apprinse ; et quant ma dame le veit, si lui sem- 
bla trop plus bel que oncques n'avoit faict; dont, tant 
pour la grant amour qu'elle avoit à luy, comme pour le 
péril qu'il lui sembloit où elle Tavoit mis , tant se re- 
pentoit que peu à peu en celle grant douleur, estant au 
hourt avecques la royne, le cueur iuy faillit. Et quant la 
royne et ses aultres dames la veirent pasmée, comme 
morte, car pas ne scavoient son mal, pour non troubler le 
roi et sa compaignie , sans faire bruyt, arrouserent son 
viz et ses mains de vin aigre, et luy firent tous les re- 
Hiedes qui se peurent trouver. Et tant bien fut frétée et 
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secetirue, que. peu à peu elle rerini à soy. Lors se prlnt 
à ouYiir lés yeulx, el regarder, puis ea, puis là, puis IHin^, 
puis rauHre ; puis se prini à parler, et disi : Ha 1 Ires be- 
noiste Dame , vueillez moy peeenforter; lors fat récon- 
fortée. Mais pour prière que la royne luy ilst , oncques 
pour lors, à veoir les armes ne se yoult tourner. 

l'acteur. Saintré entrant dedens les lices, en soubariânt 
regarda les hourt du roy, et puis des dames, et en passant 
osta $oa chapellet tant humblement, et si bas qu'il peut, 
s'enclina; mais de ce qu'il ne vit ma damé, en fut aulcu- 
nement espiins. Toutesfois il se appensa bien que c'estoit, 
doublant que ma dame n'eust cueur soufflsant à yeoir 
ses armes, ainsi que ja elle luy avoit dit. Lors, tout à 
(^eval, entra dedens son grant ciel, ainsy courtine, paré 
et gamy, colonne l'autre, esloit) et avecques hiy, mes- 
seigneurs le duc d'Anjou et le duc d*Alencon, et ceulx qui 
ordonnés y estoieat pour le serrir, sans plus. 

l'acteur encores. Et quant ilz furent tous deux venuz, 
et parla maniese q^e j'ay dit, le roy, qui ja avoil ordon- 
né la mesure des lances et lait toutes ferrer, ordonna 
qu'ils f\iss^t du tout armez, èl que le seigneur de Loys- 
seleacb, comme entreprenei», fïist sur les rencs le prer- 
mief ; el ai^si M laict. Et après ordonna que Saintré to- 
aist, et que sur so\i barnois de leste portast son cbapel 
de hieTreft et amsî garay, comme sur son cbief il le par- 
toit. El quant loua deux fuvciit venus , le roy manda au 
seigneur de Loissi^ncb , el kiy envoya dix lances es^ 
gaUes, par dix (dievaliers, et qu'il en cboisist les cinq. Le 
seigneur cfeLoysseleac^, comme saige et gracieulx cber- 
vaUeiP' qu'il estait, remercia le roy Ires graademenl, el 
puis les ^vaya à iainiré, qui choisisl ainsi qqe en son 
emprinse estoit contenu. Saintré, pour al^egier, l'en 
mercya, el disique les cinq pkis grosse» Fon retint. Lors 
ledit seigneur due d'Anjou, qui )e vouH servir, en prhit 
l'une que sur sa caysse luy misi jusque» m defkarlir. Et 
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quant les dix tances furent baillées, le roy de par Dieu les 
entonna partir. Lors à ces paroles chascun brocba sou 
destrier Tung contre Taultre^ si qull sembloit que jamais 
à temps n'y poussent venir. Et à ceste course, te seigneur 
de toysselencb actaint Saintré sur la double du coude se- 
nestre, qui esclissa, et Saintré actaint au faa)x du plastron; 
et le coup fut ung peu bas, dont ^ en rompant sa lance par 
maints esclats, il ploya. Alors le cry des gens et des trom- 
pettes fut si grant que longue pièce dura. A la deuxiesme 
course , le seigneur de Loysselench ataint Saintré à la 
buffe, tellement que à bien pe^ ne l'endormit. Et Saintré 
rataintau fronc de son beaulme, et perça son beuf d'ar- 
gent, tellement que au passer que les cberaulx firent, le 
sien tourna ce devant derrière; et à ceste course, Saintré 
ung peu se reposa. A la troisiesme course, tout ainsi que 
Saintré l 'a voit actaint » il actaint Saintré, et lui emporta 
'son chapel dessus la poincte de sa lance, tout ainsi garny 
conime il estoit; ei Saintré Tactaint ou bault de son grant 
gardebras, qu'il luy faulsa, avecques son double, et rompit 
les tresses, et le gardebras vola par terre. Et alors recom- 
mença le cry et bruyt des gens et trompettes, telle- 
ment qu'à peine les povoit on faire cesser. Et quant le 
seigneur de Loysselencb fut ainsi desarmé, le roy voulut 
reveoir la lectre des armés, pour bien veoir comment elle 
contenoit; si trouva sur ce trois clauses^ dont la première 
estoit que s'il advenoit , qu'^n faisant lesdictes armes à 
cbeval du à pié , l'un d'eux fust tellement exoinié que 
pour ce jour parfaire ne les peust, ou qu'il fust bors de 
ses arsons, ou de ses pieds porté par terre , ou qu'il fust 
de teste, de bras ou de corps, tellement desarmé qu'il re- 
fasast à parfaire lesdictes armes en tel estât , cestes et 
celles qui seroient à faire seroient tenues pour faictes ; et 
sera tenu celluy de payer tous les pris; ainsi que se l'ung 
après l'autre il les avoit tous perdus. Et pour celle cause 
le roy fit cesser la jouxté, et au seigneur de Loysselench 
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figt remoBstrer le contenu de sa lectre par les quatre sm* 
gneurs d'Aiidach , de Nulz, de Morg et de Terg, barons 
pouUains, venuz en sa compaignie, ainsi que dit est, qui 
présent eulx fut leue ; les priant que de sa part les recor- 
dassent, et qu'il ne voulsist pas mectre son ame, son hon- 
neur, son corps et par adventure sa vie, en péril de mort. 
Le seigneur de Loysselench , qui ouyt les choses dessus- 
dictes, remercia très humblement le roy ; mais , comme 
très despilaisant de son meschief, dist que advenist de luy 
ce que à Dieu plairoit, car yraiement il parferoit ses armes. 
Les seigneurs francois , que le roy luy avoit baillez pour 
le servir , ne Ten peurent destourner. Lors lesdits sei- 
gneurs pouUains luy dirent tout court , qu'ilz ne le ser- 
viroient plus en tel estât. Alors le seigneur de Loysse- 
lench dist : Vous voyez mieulx mon honneur et ma honte 
que moy, je les remets à vous' et à voz mains. Alors luy 
dirent que sur eulx ilz le prenoient, pour le très grant 
dangier où ilz le veoient, le confortant que aux armes à 
pié il se poroit bien recouvrer ; et lors, à très grant peine et 
douleur de son cueur, il le consentit. Laquelle nouvelle 
rapportée au roy, il les fist tous deux retraire, et de leurs 
chiefz desarmer, et puis tout à cheval venir devant luy, 
chascun garny du pris qu'il devoit donner. Quant la royne 
et les aultres dames virent que le seigneur de Loysse- 
lench estoit ainsy desarmé, accoururent toutes à ma dame, 
qui sur les quarreaulx d'or et de soye gisoit , faisant à 
Dieu et à nostre Dame de Liesse, à qui, comme dict est, 
Tavoit voué, prières et oraisons. La royne luy dist : Hél 
Belle Cousine , levez vous sus, et venez veoir tant de 
belles choses ; et comment nostre bon filz Saintré a le 
Poullain desarmé, tant que monseigneur les a faict cesser 
et venir devers luy, je ne say pourquoy, fors que pouP' 
donner le pris. Ma dame, qui de celle très désirée nouvelle 
fut sy joyeusement reconfortée que son cueur ne scavoit 
où il estoit , faignoit aucunement que point ne lui en 
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chaillpit. Alors la royne luy dit: Ha! ha ! Belle Cousine, 
bien apperceyons que yrayement estes peu joyeuse de 
rhonneur que ce très Taillant escùyer a huy conquis, 
dont monseigneur et moy y partons ; or sus, lerez vous 
appartement. Lors la prent par la main , et les aultres 
dames par Taultre, tant qu'elle fut levée et fut à la veue 
du hourt. Ma dame qui tant avoit sa joie renouTellée, 
embuschée du deul soubz Tombre du parler que la royne 
luy avoit dist, covrant sa restorée maladie, à la royne dist : 
Hé ! ma dame, comment est ce chevalier poullain ainsy 
desarmé ? Alors la royne lùy compta toutes les armes : 
et comment Saintré rompit sa première lance , comment 
il perça le beuf d*argent du chevalier , et le retourna ce 
devant derrière , et comment il l'avoii desarmé. En devi- 
sant ces choses, ma dame de joie ses yeulx mouvoir ne 
povoit de regarder Saintré ; et Saintré regardoit puis ca, 
puis là, et puis son regard tout à coup flechissoit sur elle. 
Alors ma dame luy fist son signal, auquel très gracieuse- 
ment il respondit. Et quant ilz furent devant le roy, il leur 
fist dire par Montjoie, roy d*armes des François : Motisei- 
gnepr de Loysselench, et vous, Jehan de Saintré, le roy, 
mon souverain seigneur, cy présent, m'a commandé vous 
dire, l'nng et l'aultre. que tous deux avez sy haultement 
et honnorabiement faictes voz armeâ du jour d'huy, qu'ilz 
ne sont hommes nulz qui mieulx les sceussent faire; 
mais pour vôstre gardebras, monseigneur de Loysselench, 
du coup de lance desarmé, à vous, Jehan de Saintré, le 
roy, par le contenu de la leclre, vous adjuge de ces armes 
le pris, et à vous, monseigneur de Loysselench, que yous 
acquitiez , et veez cy de quoy. Lors luy bailla le bel et 
riche dyamant du pris , que le roy avoit eu en garde. 
Lesquelles parolles dictes, par Bruhsvich, le herault venu 
avecques luy, furent de nwt en mot données à entendre. 
Alors le seigneur de Loysselench s'enclina devers lo roy, 
et en son paullain le remercia très humblement de Thon- 
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neur qu'il luy avoit fait, et dist que vrayement Saintré 
avoit loyaulment gaigné le pris. Et à ces paroles il priiit 
ledyamant, et vers Saintré s'advanca, et en son langaige 
très doulcement le remercya, et mist en sa main le dya- 
mant. Et lors le roy ordonna que chascun s'en alla désar- 
mer. Mais au départir Tung de l'autre, en toutes façons, 
Saintré, per à per et à sa dextre, le convoya ; alors trom- 
pettes, clarons et menestriers commencèrent à corner. 
Dont la jçie fut tant grande par la ville qu'elle ne se po- 
roit compter. Et à tant laisseray cy à parler d*eulx qui 
s'en vont desarmer, et puis soupper avecques le roy, qui 
grandement honnora.ledict chevalier et sa compaignie; et 
de Saintré, que la royne voult retenir avec elle à soupper, 
je parleray. 

l'acteur. Quant le souper fust prest, le roy envoya qué- 
rir le seigneur de Loysselench et tous les aultres quatre 
barons, chevaliers et escuyers poullains; alors- Saintré 
s'en va les quérir très bien accompaigné. Et quant Hz 
furent devers le roy , on leur fist très bonne chiere et 
grant honneur; lors les tables furent dressées, et le sou- 
per prest. Et le roy fist le seigneur de Loysselench seoir 
à sa dextre, et à sa senestre les aultres quatre barons ; et 
les aultres, à l'aultre première table après celle du roy; 
de vins , de viandes de diverses façons furent très bien 
servis, et ne les fault ja deviser, car chascun peult penser 
et scavoir que ce fut haulte chose. Saintré; après ce qu'ilz 
furent tous servis, s'en va soupper avec la royne , ainsi 
qu'elle luy avoit dit. Des bonnes chieres que ma dame 
et les aultres dames et damoiselles luy firent , ne fault 
point demander ; car il n'y avoit celle qui s'en peut ces- 
ser. Ma dame, qui sur toutes les aultres estoit celle qui 
plus legierement s'en "passoit , toutesfois ne se peut lenhr 
de regarder ce bel dyamant du pris , qu'il portoit à son 
col à une chaîne d'or ; alors la royne aussi le voulut veoir, 
et plusieurs aultres dames et daniqiselles. Lors ma danie 
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iay dist : Certes, Saintré, la dame est bien heureuse qui 
Ta gaîgné. Lors la royne qui oy ces parolles , luy dist : 
Je prie à Dieu, Saintré, que, de bien en mieulx, puissez 
vous tous les aultres pris gaigner. Lors à genoulx leur 
dist : Ha ! mes dames, vostre bonne mercy ; mais je ne 
l'ay pas à Dieu desservy, et ce qui en est me vient de luy 
par voz bonnes prières. A ces parolles, le maistre d'hostel 
vint, qui fist laver la royne, et quant elle fust assise, mal- 
gré que Saintré en eust, elle le fist seoir à sa dextre. Que 
vous dirois-je ? La joye y fut telle, d'ung costé et d'aultre, 
qu'elle ne se poroit conter. Mais quant les tables furent 
levées , le roy d'ung costé , et la royne de Taultre , s*en 
vont en la grant salle, pour veoir les dances et morisques 
de diverses façons ; mais pour les affaires que le seigneur 
de Loysselench avoit eu ce jour , et aussi Saintré de son 
cousté, le roy hasta les espices et le vin de congié; puis 
se retrahit en sa chambre, et chascun print congié. Saintré 
et tous les aultres, chascun prend son escuier ou 
chevalier soubz le bras, et aultre belle compaignie , me- 
nèrent Loysselench et les aultres , en son hostel. Etcy 
laisseray à parler des honneurs, vins et viandes que tous 
les jours leur envoyoit , et du jour des affaires pour les 
armes à pié ; et diray de ma dame et dé Saintré , et de la 
parfaicte joye que, celle nuyct, ilz firent au preau. 

l'acteur. Celle nuyct, ainsi que ma dame avoit à Saintré 
son signal donné , ilz se trouvèrent au preau ensemble ; 
alors furent les baisiers à grant largesse donnez, et les bai- 
siers rendùz. Que vous dirois-je? Telz que oncques ne pen- 
sèrent estre à si parfaictz plaisirs. Et alors ma dame luy 
dist : Helas ! mon cueur, helas I ma joye, helas I mon seiîl 
et souverain désir , je veiz huy l'heure que jamais ne 
vous cuydoie veoir vif ; et quand je vous veiz entrer es 
lices, de la grant paour que de vous j'euz , le cueur me 
amortist tellement que je, comme morte, cbeuz ; et se 
jç i)*ei|§se esté tost secourue, vrayement je rende ye mon 



dby Google 



152 J£UAN DE SAINTRÉ. 

esprit; mais quant je ouys de vous les vertueuses nou- 
velles, incontinent mon cueur se revesquit ; et ma dame, 
avecques les aultrés dames, me viridrent sourdre, et à la 
veue du hourt avecques elles me firent venir. Helas! 
très hauite et excellente (jame, que me dictes vous? Las! 
se je l'eusse sceu, qu'eust fait mon très doloreux çueur? 
Pour lors , trop mieulx m'eust valu la mort que la vie ; 
je feiisse demeuré, de mes armes à faire, à grant deshon- 
neur; mais loué soit Dieu et gracié que je n'en ay riens 
sceu! Lors que j'entray es lices, je vous vy de lez là royne; 
mais quant je vins tout armé sur les rencs, je vy la royne 
et toutes les aultres dames , fors que vous ; si me pensay 
que n'aviez cueur de veoir l'èsbatement de la jouste, 
ainsy que jà m'aviez dit , et ne pensay en vostre mal plus 
avant. Ores , ma très redoublée dame , loué soit Dieu et 
nostre Dame , de Thonneur que j'ay aujourd'huy eu par 
vous,. en espérant, ma dame, de bien en mieulx. Si vous 
supplye que faictes bonne chiere , et du surplus ne vous 
souciez ; car Dieu , qui a esté à noz armes , sera aux aul- 
tres. Et à ces paroUes prindrent , l'ung de J'aullre, son 
très gracieuix congié, et cy laisseray à parler de leurs af- 
faires , et diray,des armes àpié, et comment elles furent 
faictes. 

Commenl te seignear de Loisseiench et Sairitré viddr66l es liées , ' 
cl firent leurs armes à pié. 

CïIAPÏTRE Ll. 

Le jour que lès armes dévoient estre , et à l'eure qui 
leur fut ordonnée, le roy et la royne, les seigneurs et les 
dames, furent sur leurs hours. Le sire de Loysselench , 
par les sires d'Andach et de Morg . envoya au roy deux 
lances à poulcez , pareilles , ferrées et armées chascune 
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de 8a rondelle pour couvrir la main devant , et painctes 
en vermeil , et aussi deux haches , deux^ espées et deux 
dagues, toutes pareilles, sans nulle différence. Lors le roy, 
pour abregier, print de ces poinctes quatre, qu'il envoya 
i Saintré , et les aultres quatre rendit ausdits seigneurs 
d'Andach et de Morg , pour les reporter au seigneur de 
Loysselench. Et ce faict , le seigneur de Loysselench , 
armé de toutes armes, fors que du chief , se partit de son 
logeis, à telle ordonnance que, aux aultres armes à che- 
val, avoit fait. Et tant plus que les contes de Nevers, de 
Boullongne , et de Tancarville , et de Restel , devant luy 
portoient les quatre pointes, à cheval ; et après eulx, le duc 
de Berry , qui portoit son harnois de chief; et puis luy, 
armé de toutes ses armes , housse de son destrier de fin 
veloux, aux couleurs de ses propres armes, et après luy, 
mains barons et aultres nobles hommes ; et en tel estât 
vint entrer es lices , et descendre en son nouvel pavillon 
que le roy lui avoit fait dresser, et avecques luy, ceulx 
qui ordonnez y estoient. Et quant il fut descendu , ne 
tarda guieres que Saintré vint à très belle et noble'com- 
paignie ; et devant luy, venoient les contes du Perche , de 
Clermont , de Sainct Pol et de la Marche , qui portoient 
ses quatre poinctes devant luy; et après eulx, le duc 
d'Anjou , qui semblablement portoit le hamoys de son 
chief; et en celle très belle compaignie, vint pareillement 
descendre en son aultre pavillon que le roy aussi luy avoit 
faict dresser pour luy. Des rois d'armes, des heraulx, 
poursuyvans, trompettes, clarons et menestriers de di- 
vers instrumens, qui devant eulx alloient, je délaisse, 
pour abréger. Et quant ilz furent tous deux en point , 
le roy ordonna les faire yssir; alors chascun des deux 
seigneurs ducz leurs baillèrent leurs lances à poulcez; et 
au prendre par Saintré , il baisa sa banerolle , en faisant 
le signe de la croix. Lors à très grant pas desmarcha 
tout le premier, et vint trouver le seigneur de Loysse- 
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lencb , assez près de son partir. Et au premier eoup 
qu'il fisi^ à haulte yoix s^iBscria : A notre Dame^ et è ma 
très douJce dame! A ceet assembler qu'il fist» le sei- 
gneur de Loysselench ne cuydoit pas moins que bien- 
tost le porler par terre ou le fouUer ; et croy que par 
sa force , trop plus puissante que celle dé Saintré» il luy 
fust bien advenu ; mais à qui Dieu veult aidièr, nulz 
ne luy peut nuyre. Lors le seigneur de Loysselench, de 
toute sa force , actaint Saintré sur le hault cousté du faulx 
du corps, et, sans attacher, sa lance plinssa une toise 
outre ; et Saintré de ce premier coup aussi clinssa sa lance. 
Et, au clinssant qu'elle fist^ le vint actaindre entre la lance 
et la maiii droicte que par le meilleu \ à tout le gantel 
et trois bons dois^ la lui faulsa. Et quant ilz cuyderent le 
deuxiesme coup repousser» le seigneur de Loysselench sa 
main droicte ne peut à soy retràire ^ ne aussi Saintré sa 
lance, qui tant prinse estoit Xors le seigneur de Loysselench 
habandonna sa lance pour soy joindre à Saintré, mais ne 
povoit; car Saintré, voyant sa lance atachée, boutoit tant 
qu*il ppvoit avant ; et quant le roy apperceut la Tance de 
Loysselench à terre, lors dist que de ses armes n'y avoit 
plus , et que Dieu estoit pour cest enffant. Lors les fist 
prendre tous deux, et en leurs pavillons aller poiir leurs 
chiefs desarmer , et appareiller Loysselench) et puis de- 
vant luy venir. Ne vous poroye à demy dire le très grant 
dueil que le seigneur de Loysselench fist tant de sa maie 
fortune , comme de ce qu'ung si jeune homme Tavoit 
à cheval et à pié foullé; dont tout ainsi, la main persée, 
que ne se povoit, de chault ne de courroux, le sang ës- 
tancher, voùloit parfaire ses aultres armes ; mais tant es- 
toit de sang yssu, que force luy fust de s'en désister. Et 
quant il fut mediciné , sa main lyée et son bras desarmé, 
à l'issue de sa tente Saintré le vint reconforter, et le sei- 
gneur de Loysselench doulcement l'acolla, et puis en son 
pouliain îuy dist : Mon frère Saintré, se vous continuez es 
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armes ainsi qu*avez commencé, il ne sera celliiy qui ré- 
sister puisse à vous. Lors Saintré , estant inforpié de ce 
qu'il avoit dit, en soubzriant luy respondit : Ha! monsei- 
gneur mon frère, tout ce que vous dictes est du bien de 
vous, et se en aucune manière je m'y employé, ce n'est 
que de porter la pièce d'armes , c'est le baston ; car ma 
très fedoubléo daipe faiet le surplus. RI à ees parolles, 
messeigneurs les 4ucz les n^enerenl devant le roy. Et cy 
laisseray UBg pea ^ pitf 1er commeot les pris furent donnés, 
et dtray de li| granl joye que la poyne^ ma dame et les 
auUies dâiiiiei et daraoyselles en font toutes , et eorament 
ma dame se mis! es contemptaoioii. 

La roy ne el qia dame, a^eoques les aultres dames et 
damoyiselles , ne cessoiepi de vite el de foire jaye pour 
l'amour c^e Saintré, qui avoli du meilleur. Et quant ma 
dame, qui l'util dessus Saintré ne.bougeoit, s'apensa que 
vrayeaieDl, aetendu l'evideote grâce que nostre Seigneur 
lay avoil (ait à la reqqesle de nestre Dame, qu*elle tes en 
r^aercireit ; et H>rs M semblant d^atotr ihal en sa teste , 
puis disk à 1^ royae : lia dame , il me soit pardonné , car 
il melault ungpep eoucher. Relie Cousine, cNcI la royne, 
(aides taol à voake plalsilrv El quant ma dame fui eou- 
chiée, en la ^mabre du honrl èUe renvoya toutes ses 
ieiipie». Lofs se klva, à geaoulx se Hiist, les mains joinc- 
tes, les yeulx levés au ciel, devolement rend à Dieu et à 
no^ve Dame œerey de la grâce qii'^ Saintré avoieni 
fûct^ el à ce fat longuemenl. Et qwint sa devocion fut 
fjMele, ainsi que toute guérie, à la royne vint joyeusement. 
Saiiitoéqui,di? fois à aullre el souvent les dames regar- 
doit, el ne veoil poinit ma dasie, pensa que ce fusl ainsi 
que TaoHre fcûs. Mais quant il apperceusl.ma dame re- 
venue, son cueur en fut cent mille fois plus ^yeulx. El 
cy laisseray à parler de ces choses, eldiray coaMnenl les 
pris liirenl éonnés. 

3« 
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Comment le roy ordonnt que les pris fassent donnés. 
CHAPITRE LU. 

Le roy qui garny estoit des huit joyaulx suffisans, qui 
estoient le prix, quatre des ungs, quatre des aultres, 
pour les donner à celluy à qui il appartiendroit, ordonna 
audict Montjbie, roy d'armes des François, qui sur le hourt 
estoit, qu'il portast les paroles toutes telles qui s'ensui- 
vent. Lors par un ung beraùlt fut à haulte yoix crié : Si- 
lence de par le roy, affin que chascun le puist ouyr. Lors 
dit Montjoye : Messeigneursde Loysselench, et tous, Jehan 
de Saintré, le roy nostre souverain seigneur, qui cy est, 
m'a commandé et ordonné de vous dire que de ces voz 
dernières armes , tous deux , avez bien et vaillamment 
faict; mais puis que vous, monseigneur de Loysselench, 
ne vous sentez aisé pour les accomplir , selon le contenu 
de voz lectres d'armes , luy , comme vostre juge, seul et 
competant, vous ordonne que vous acquitez de voz qua- 
tre pris ; lesquels , de son commandement, congié et lir 
cence, je vous rens. Et quant le seigneur de Loysselench 
vit Mon^oye qui eut ûnées ses paroUes , demanda qu'il 
avoit dit , lesquelles à luy declairées furent; et bien ouye 
la sentence du roy, de laquelle il ne pensoit pas moins , à 
genoulx dist très humblement qu'il remercioit le roy , et 
bien se doulloit de sa maleaventure, qui, tant à pié comme 
è cheval, n'avoit laissé ses armes parfaire, pour le plaisir 
des dames plus longuement durer ; mais puisque ainsy 
fortune le vouloit , il estoit prest de soy acquiter, ainsi 
qu'il ordonneroit et que raison le voulioit. Et ces parolles 
dictes, Montjoye descendit, qui, pour soy acquitter, luy 
bailla ses quatre joyaulx ; et quant il les eut prins , à 
Saintré s'avança pour les bailler. Lors «on cueur fut tel-r 
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leniêBt estrainet, qull ne peut ung seul mot parler. 
Les aultres quatre barons poullains oongneurënt bien son. 
grant dueil; et à ce, cbaseun, qui mieulx le sceut dire, 
sWorcerent de rexcuser. Alors Saintré, que monseigneur 
d'Anjou oopduysoit, s'avança en soy inclinant , pour les 
quatreJQf^ulxprendre/puiieBsoubzrlantluydist : Mon- 
seigneor moni^re,de rhonneurqu*ii vous a pleume faire, 
je vous remercie, tant comme je puis et scay. Alors trom- 
pettes et clairons commencèrent à sonner, et par telle 
fecon que à painç les povoit 5n faire cesser. Et ces choses 
foietes, le roy ordonna en leurs pavillons eulx retraire, et 
puis à cheval monter pour aller en leur logeis desarmer. 
Et quant Saintré fui sur son cheval monté , mon dit sei- 
gneur d* Anjou luy dkt 2 Nous voulons, Saintré, que vous 
«ayez bonnorable et gracieulx ; lors le mena au seigneur 
de {«oysselench , qui ja sur son destrier estoit monté. 
Lors les assembla tous deux, puis luy et monseigneur de 
Berry se misrent devant, et ainsi jusques à son logis, le 
eonduyrent. Des honneurs, des prières Fung de l'aultre, 
je me veux passer, et des choses que depuis firent jusques 
àTheure du soupper; et diray des grans joyes et devises 
que la royne , ma dame et les aultres dames et damoy- 
sellés firent, et aussi du roy et toute la cour, et aussi par 
toute la ville , tout ce jour et celle nuyt , qu'il n'estoit 
celluy ne celle qui taire se peu^ de louer Saintré. 

Comment je sei^ n^u^.^ Loysieiench soqpa nveeques l« foyne, 
CHAPrrnE lui. 

Le roy et ia royne, quant ilz furent descendus en letir 
bostel de Saint Pol\ lors le roy ordonna que la royne 

' L'bôtel Saini-Pol, demeure des rois de France jusqu'à la mort d'Henri 1 1* 
était 9Hué dans hi rue Saint-Antoine. 

14 
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fist, par ses maistres d'hostel , prier le Sjeigneur de Loys- 
selench en sa compaignie venir au soupper, et voult que 
Saintré y fuât aussi. Et quant l'eure de soupper fut venue, 
lors Saintré, bien accompaigné, les alla quérir; et quant 
ilz furent venuz à la royne , en devisant avecques les da- 
mes, le maistre d'hostel vint pour les faire soupper. Lors 
la royne print en sa mam dextre le seigneur de Loysse- 
lench et le (ist seoir, et puis dist à Saintré : Saintré, puis- 
qu'il est aujourd'huy l'ung des jours de vozfestes, je vueil 
estre entre vous deux. Et à très grans excuses, honneurs 
et révérences, force luy fut d'obeyr. Ma dame , qui tant 
estoit joieuse du grant honneur de son amy, luy dist : 
Saintré, beau sire, Dieu vous accroissç voz honneurs. Ma 
dame, dit il, vous voyez que c'est du monde, et que c'est 
du commandement de la royne, et non point que^jeTaye 
desservy; et se aucune chose y a esté par moy feycte, 
c'est par celle que Dieu me doint bien servir. Alors la 
royne demanda le seigneur de Morg, pour ce que il par- ' 
loit francois, et le (ist seoir vis avis du seigneur de Loys- 
selench, affin de mieulx deviser à luy. Les autres barons, 
chevaliers et escuyers poullains fist elle seoir entre les 
aultres dames et damoiselles, qui très grans honneurs el 
festes leurs firent. De vins et de viandes de diverses fa- 
çons, ne fault point escripre, ne demander; et quant les 
tables, pour abréger, furent levées, les menestriers son- 
nèrent pour dancer. Le roy, avecques messeigneurs ses 
frères et aultres du sang royal , ne tarda gueres qu'ilz 
vindrent. Adonc , a'pres les dances et maintes chansons 
dictes, pour le traveil et blessure du seigneur de Loys- 
selench , le roy manda le vin et les espices; et , après ce, 
tous prindrent congié. Lors Saintré, avecques très belle 
et grande compaignie, futledict seigneur de Loysselench 
convoier; et au départir qu'il fist, le pria et toute sa 
compaignie pour le lendemain au disner. Que vous dirois 
je? A ce disner furent seigneurs, dames, damoiselles, 
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chevaliers et gens d'estat, que de si long temps ung tel 
disner n'avoit esté faict; dont» pour abréger, les tables 
ostées , les menestriers commencèrent pour dancer. Lors 
firent basses dances , chansons , morisques très riches, et 
aultces joyeusetés; car c'estoit te jour qu'il n'estoit mie 
mémoire que si belle et joyeuse feste eust esté faicte, ne 
sy bien ordonnée. Mais pour la paine que le seigneur de 
Loysselench portoit de sa main , convint la feste assez 
plus tost abréger ; et lors tous et toutes , Fung de Taultre, 
prindrent congié. 

l'acteur. Le cinquiesmejour après, le seigneur de Loys- 
selench , qui fut aucunement plus amande, pria Ssairitré, 
et aucuns seigneurs et dames, pour le lendemain disner, 
à la façon de Poullaine , avecques luy . De vins, de viandes 
de merveilleuses façons, selon leurs coustumes, furent 
ires grandement servis ; dont au lever des tables furent 
les dances et n^aintes chansons dictes ; et puis , après le 
très remply bancquet où fut faicte bonne chiere , et au 
départir des tables, le seigneur de Loysselench, portant 
ung grand bassin d'argent où avoit mains rubys et dya- 
mans lyez en or , tous meslez ensemble , que au long des 
tables n'y avoit dame ne damoiselle qui ne print le sien : 
et ce fait, tous prindrent congié , les ungs des autres , et 
à Dieu pour celle nuyct. 

Comment le seigneur de Loisselench print congié. 
CHAPITRE uni. 

Le jour ensuyvant , le seigneur de Loysselench et tous 
les aultres de sa compaignie furent prendre congié du 
roy , de la royne , et de tous messeigneurs les frères du 
roy et aultres seigneurs du sang royal et des dames ^ les 
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principalles , pour eulx partir le leodeinain pour foire leur 
volage à Sainct Jacques. Et ce soir, le royenvoya payer leur 
boste de tout ce qu'ils avoient despendu ; et au seigneur 
de Loysselench , le matin , envoya une pièce dé veloqx 
velouté , craihoysy, en pourpre et très richement broché 
d'or sur or , vingt marcz de vaisselle d'or et deux marcs 
de vaisselle d'argent doré , et ung très bel coursier puil- 
lois; à chascun de» aultres quatre barons , une pièce de 
veloux cramoysy et ung autre bel coursier j et à chascun 
des aultres chevaliers , une pièce de veloux plain era- 
moysy ; et aussi aux escuyers , une pièce de satin cra> 
moysy ; à Brunschwich /le herault, une de ses très riches 
robes et cent francz, avecques ung cbieval. Et la royne, 
audict seigneur de Loysselench, donna une aultre pièce 
d'ung beau veloux velouté d'azur, brochéd'or, et ung 
très riche aftîquet d'une table de dyamant environnée de 
trois grosses perles et trois bons rubis ; et aux aultres 
quatre barons , à chascun une pièce de satin azuré , figuré 
et broché d'or ; et aux aultres escuiers ^ à chascun sa 
pièce de satin plain ^ azuré* Ma dame luy envoya ung très 
riche dyamant de cinq cens francs* Et n'y eut celluy des 
frères du roy, que chascun ne leur donnast^ les ungs 
coursiers, les aultres draps de soye brochés d'or, les aul- 
tres vaisselle dorée , et de blanche à planté. Et quant ilz 
virent les grans honneurs du roy , de la royne et de mes- 
dicts seigneurs, aussi de ma dame, jacoit ce que ilz eus- 
sent prins congié , si ilz vouldrent arrière retourner, pour 
les très humblenient remercier. Et au partement de leur 
hostel , Jehan de Sain jré , qui par tout les convoioit , luy 
présenta ung très puissant destrier^ sellé et armé de toutes 
pièces , et de champfrain bien emplumé , et d'unes très 
cleres et reluysantes bardes de nn argent, bien dorées, 
avecques frappes de veloux veloutés, brochés et frangés 
d'or et de soye, à ses couleurs , qu'il faisoit très bel veoir. 
Et d'autre part , le ligueur de Loysselench luy présenta 
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son bel destrier aussi couvert de drap d'or et de soye, à 
ses couUeurs, et fourré de martres sebelines , sur lequel 
il ayoit faictes ses armes avecques luy, qui ja pour luy 
donner estoit en point. Lorschascun d*eulx monta sur son 
destrier, et à celle très belle compaignie, Saintré les con- 
voya plus d'une lieue. Et à tant laisseray cy à parler de 
Loysselencb et de sa compaignie , qui s*en vont à Sainct 
Jacques , très grandement louant du roy , de la royne, des 
seigneurs , de ma dame et de toute la court de France , 
pour les dons et grans honneurs qu'on leur a faictz, di- 
sant partout que vrayement la court de France est la fleur 
de toute largesse et l'estoille de tout honneur. 

l'acteur. Apres le partement de ces seigneurs de Poul- 
laine , Saintré fut bien à loysir fesfoyé du roy, de la royne, 
des dames et de toute la court. Des tresdoulces et amya- 
bles chères, aussy que ma dame, à loisir, luy fist, ne 
fault plus escripre ne demander , car phascun le peut et 
doit bien penser. Et ainsi fut l'espace d'environ ung an, 
que ma dame s'appensa que vrayement il estoit temps qu'il ' 
renouvellast aucune chose, pour faire encore parler de 
luy ; et que comme François aussi avant au service du 
roy , comme il estoit , seroit bon qu'il emprint de faire 
contre les Anglois aulcunes armes. Et quant iiz furent 
ensemble, elle luy dist : Mon seul désir et toute ma pen- 
sée , jour et nuict je ne cesse de penser à l'accroissement 
de vostre honneur ; si me suis appensée que à tant d'ar- 
mes que vous avez faictes, ne vous estes encores point 
fait congnoistre aux Anglois. Pour ce , vous prie qu'enten- 
dez que Dieu , nostre Dame et bonne fortune sont avec- 
ques vous; que, après le congié de monseigneur le roy, 
trois jours de la sepmaine de ce premier jour de may , 
ayant loyal sauf conduit du roy d'Angleterre, vous tenez 
ung pas entre Gravelines et Callais, où n'a que trois lieues 
et tout plain chemin , pour recepvoir à la jouste de guerre 
ung chevalier ou escuyer seulement , le premier qui , à 

14. 
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l'ung des trois jours de la sepmaine , se vendra sur le^ 
rencz présenter à cneval, armé en selle de guerre pour 
courre contre vous < et vous contre iuy , dix courses de 
lances , toutes d'une mesure ; si vrayement que l'ung de 
vous deux eut bien rompues trois lances, ou fust exoiné 
de corps ; et celluy , à qui Dieu aura donné du meilleur, 
gaignera ung dyamant ou ruby de cent nobles ou audes- 
subz*. Et par ainsi que l'adventurier ait lectres de son 
roy ou de prince royali à scel pendant , qu'il est gentil 
homme de nom et d'armes, s^ns reprouche; et pour avoir 
juges competans , et aussi que plus voulen tiers iîz y 
viennent, monseigneur le roy et le roy d'Angleterre; 
chascun pour son party , y commectra uhg de ses roys 
d'armes, qui sont publiques personnes, l'ung François t^t 
l'autre Anglois. Et quant vostre pas sera faict , se Dieu 
vous gard le corps de exoine, comme je l'en requiers dé- 
votement, et il soit aucun noble homme, comme dit est, 
qui vous vueille requérir de faire aulcuues autres armes à 
cheval ou à pié , mon ami, je vueil que , à l'ayde de Dieu , 
de nosire Dame et de monseigneur sainct Michel, à Paris , 
devant monseigneur le roy, ou là où il voudra , vous Iuy 
accomplissez ; affin que vostre bonne renommé^ florisse 
de bien en mieulx. Et à ces parolles ma dame cessa. 

l'acteur. Lesquelles sy haultes et si nobles parolles Iuy 
pleurent moult, pour lesquelles incontinent à genoulx se 
mist, et, tant humblement qu'il peut et seut, l'en remer- 
cia. Et quant ilz furent l'ung de l'aultre départis, nuict 
et jour ne cessa que secrètement il eust son bon congié 
du roy « qui à grant diUQculté fut. Lors Iuy accorda , et 
ordonna , pour son juge , François, roy d'armes d'Anjou, 
de Thouraine et du Maine ; et ce jour* ne cessa de quérir 
bons destriers , de soy armer et housser de douze pare- 

' Ifobleè, monnafie» d*A(i^teieffe qui remontent au règpc d'Edouard fl(, 
et (|oi portaient au revers les armes de Laucasire et d'Yorck (des roses). 
On les appelait nobles d la roue. 
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mens pour les éoQze jours^ riches^ frii^ueB et apparans* 
Et endementiers qu'ainsi se mectoii en point « il manda le 
berault des Normans, et l'envoya au roy d'Angleterre luy 
signifier 6on pas, luy supplyant qu il ne yaulsisi reffuser 
les trêves des deux moys : c'est assavoir du quinziesme 
jour d'avril jusques au quinziesme de juing, par le pays 
de Guynes et de Boullaine , franoois et anglois , et es 
frontières de Callais^ affîn que cbascun y peust venir. 
Lesquelles à très grant joye consentyes des deuj^ partyes, 
fut la nouvelle par tout espandue ; parquoy y furent plu- 
sieurs gens. 

l'acteur emcores. Quant le quinziesme jour d'avril fut 
passé , et les treyes commencées < . lors Saintré envoya 
tnaistres de Paris pour dresser bois , et planchoyer deux 
maisons semblables, l'une pour luy, et l'aultre pour les 
seigneurs anglois et ceulx de leur compaignie qui vien- 
droient faire armes en son pas. Ësquelles maisons avoit 
gentes salles , chambres , garderobes , chalis, dressouers, 
bancs, tables , estables et aultres nécessitez. Et l'une et 
l'autre des maisons par dedans bien tendue de tapisserie, 
à demy trait d'arc loing l'une de l'aultre, toutes closes de 
fortes bayes, et dedens estables pour trois cens chevaulx. 
Et au bout dès rens , à l'endroit de ferir , avoit faict ung 
bel eschafault bien tapissé , où les deux juges et herauix 
dévoient estre. Et quant le terme du pas s'approçba, et 
que Saintré eust prins congié du roy , de la royne, de ma 
dame et de tous les seigneurs , à très belle compaignie de 
trois cens chevaulx arriva à Gravellines, où il logea celle 
nuyct. Des dons, des conforts que ma dame luy fist, et 
aussi des beaulx parlers , je m'en passe , pour abréger. 
Et quant il veit les deux logis sy bien appareillés , fut 
très joyeulx. Lors la nouvelle fut à Guynes et à Callais , 
que Sigtintré estoit venu , et par toutes les frontières; dont 
le conte de Boucaingham, qui ja estoit à Callais pour 
commencer les armes, saiçhant la venue de Saintré, fut 
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bien content. Lors luy envoya le roy d'armes de la Jare- 
tiere, commis à juge pour leur party, et avec luy quatre 
beraulx pour le veoir, et soy offrir à luy, et certiffîer, de 
par leur roi, que tous les douze qui venoient faire armes 
à son pas, estoient seigneurs du sang , et aultres barons 
dénommés et ordonnés de par le roi , pour oster la vou- 
lenté de tant qui y vouldrent venir. Ausquels roy d'armes 
et beraulx , Saintré fist très grant cbere , et après disner 
les mena^eoir leurs logis , en leurs priant qu'ilz le pre- 
nissent en gré. Et quant le roy d'armes fut retourné , dist 
au conte tout le bien qu'il avoit trouvé, et la grant no- 
blesse et grant estât qu'il avoit illecques amené , et puis du 
logis si bien tappissé «torné , fors que de linge et de lictz 
qui encores n'y estoient. Lors commencèrent tous à tant 
le louer, que à peine on neporoitmieulx. Et ainsi furent 
jusques au troyziesme jourensuyvant, qui fut le premier 
jour du moys et ouverture du pas. 

LE COMMBNCBMBWT DU PAS. 

Le dimenche premier jour du moys et ouverture d u pas , 
arriva ledit seigneur et conte de Boucaingham , le matin 
après la messe , en très grande et belle compaignie , qui 
fist sur le bault pignon de son logis mectre sa baniere qui 
portoit d'Angleterre à une bordure d'argent , et crioit : 
Angleterre, Sai net George. 

l'acteur. Et quant l'heure fut venue de commencer le 
pas, leurs deux juges, roys d'armes de Champaigne et 
Jartierre, accompaignés de tous leurs beraulx, furent 
montés sur leur bourt, pour mieulx juger, lors commença 
la jouxte , qui fut forte , fiere et très bonnourable pour 
tous deux; mais non pourtant que ledit conte, à la der- 
nière cource, fut aulcun peu blessé en sa main droicte. 
Pour a\^oir sa lance mieulx rompu , il gaingna le dya- 
mant. 



dby Google 



JUUN 0£ «AlMTftÉ. 165 

Le ëetixiesitie jour viol le eonle Maresetel» qui aussi Ait 
mectre sâ baitnierré sUr le pignon, en très grant estât, 
qui portait d'Angleterre, à trois lambeaulx d'argent, et 
crioit : Angleterre, Sainct George. Lequel fist très hon- 
nestement; mais pour les lances bien rompre ^ Saintré 
gaigna le ëyamant. 

Le troysiesme jour vint le seigneur de Gobehen, en 
tnoult bel estât, qui portoit de gueuUes à ung chevron 
d'ori à trois lyons de sable sur le chevron , et cryoit : 
Sainct George, Gobehen. Et fist mectre sa bannière sur 
le pigrion; mais de la septiesme course , luy et son des- 
trier furent portés par t^rre; dont par ainsi il paya le 
rubis. 

Le prenaier jour de la seconde sepmaine , vint le sei- 
gneur Dangorde, en très bel estât, qui fist mectre sa ban- 
nière , comme les aultres , qui estoit d'ermines à chevrons 
de gueulles , et dessus trois besaos d'or, et cryoit : SaincI 
George, Dangorde. Lequel gaigria le dyamant. 

Le deuxiesme jour de la seconde sepmaine, vint, en 
très bel estât, le conte de Warvich, qui ainsi fist mectre 
sa bannière, qui estoit de gueulles à une faisse d*or à 
croisettes de mesmes, et cryoit : Sainct George, Warvich. 
Qui perdit le dyamant. 

Le troisiesme jour dicelle sepmaine , vint , en moult 
bel estât, le seigneur de Glisfort, qui aussi fist mectre sa 
bannière , qui estoit chiquetée d'or et d'azur à une bor- 
dure d'armines , et cryoit : Sainct George * Clisfort. Et 
perdit le dyamant. 

Le premier jour de la troisiesme sepmaine , vint le 
conte de Hostindon, en très bel estât, qui ainsi fist mectre 
sa bannière, qui estoit d'azur, semée de croisettes d'or 
recroisetées aux longs pies, au chief d'or, et cryoit: 
Sainct George, Hostindon. Et perdit le ruby. 

Le deuxiesmè jour d'icelle sepmaine, vint, en bel estât, 
le conte d'Arondel, qui fist aussi mectre sa bannière, qui 
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estdt de gueuUes au lyôn langue et armé d'argent, et 
cryoit : Sainct George, Arondel. Et perdit le ruby. 

Le troysiesme jour ensuyvant , vint , en très bel arroy, 
le seigneur de Beauchanap , qui ainsi fist mectre sa ban- 
nière qui estoit de gueuUes à une faisse d'or, et cryoit : 
Sainct George, Beauchamp. Et perdit le dyamant. 

Le premier jour de la dernière sepmaine, vint, en très 
bel et grant estât, le conte de Norfort , qui sembablement 
fist mectre sa bannière qui estoit party en pal d'or et de 
sinople , à ung lyon de gueulles , à une fasse d'or sur le 
tout armé d'argent , et cryoit : Sainct George , Norfort. Et 
gaigna le dyamant. 

Le deuxiesme jour de la dernière sepmaine , vint , en 
très bel et moult grant estât , le seigneur de Brues , qui 
ainsi fist mectre sa bannière qui estoit de gueulles au 
lyon d'or à queue forcbée , et cryoit : Sainct George à 
Brues. Qui perdit le ruby. 

Le troysiesme et dernier jour du pas , vint , en très 
grant estât , le comte de Cambruges , qui fist sa très riche 
baniere, qui estoit d'Angleterre à trois lambeaulx cou- 
ponnez d'argent et de gueulles, mectre comme les aul- 
très, et cryoit : Angleterre, Sainct George. Et gaigna le 
ruby. 

LECTEUR. De laquelle jouste entre les juges fut grant 
difficulté, car les lances furent si bien rompues, qu'ilz 
nescavoient du meilleur. Si furent une fois délibérés que 
chascun se partist sans prix ; toutesfois ilz conclurent à la 
fin que nul ne perdist son droit ne sa peine , et ordon- 
nèrent que, se perte y avoit, l'ung le payast à l'aultre, 
et que le conte commencast , car Saintré avoit rompu le 
premier. Et par ainsy Saintré perdit trois dyamans et en 
gaigna buyt, qui sont unze, et le douziesme perdu et gai- 
gué. 

l'acteur encores. Lesquelles armes et coups qui y fu- 
rent faitz , je me passe , car trop longue chose seroit à 
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escripre , fors que tous firent très bien et mieulx les ungs 
que les aultres, et, Dieu mercy ! sans aulcune mort et 
grant efTusioo de sang; dont, au départir les ungs des 
aultres, firent tant d^honneurs et de révérences que s'ilz 
estoient frères; et n'y eut celluy qui ne donnast à l'aultre, 
oultre le pris gaigné, dons , bagues , draps d'or et de soie, 
cbambrés de tapisserie , coursiers^ hacquenées , vaisselle 
d^or et d'argent, et maintes aultres choses; dont par ainsi 
les uns des aultres très contons se départirent. Et donna 
Saintré à soupper à eulx tous , après que les armes furent 
faictes , et au départir donna à Jartiere la première bous- 
sure de son destrier, qui estoit de cramoysy cbargé d'or- 
pbaverie à grans bors de martres sebelines , et deux cens 
frans à cbeval ^ ; et aux aultres beraulx donna leurs dicts 
logis, leur bourt, et cent francs aux trompettes, clarons 
et menestriers angloys; donna à tous ensemble deux cens 
frans; et au roy d'armes de Champaigne, Tung de ses 
juges, donna sa dernière bousseure de son destrier, qui 
estoit d'ung très ricbe cramoysy de satin figuré en drap 
d'argent , tout fourré de martres sebelines, et trois cens 
frans; et aux aultres beraulx et poursuyvans francdis, 
donna son logis et deux cens frans ; aux trompettes et 
menestriers de sa compaignie, qui grant nombre estoient, 
donna trois cens frans. Et n'y eut cbevalier, escuyer, be- 
rault, ne aultre de sa compaignie , qui n'eust robbe de 
livrée, sans les aultres dons qu'il donna à part à certains 
chevaliers et escuyers qui accompaigné l'avoient ; qui eut 
bien souffiz à ung des balilx princes de la couronne. Et 
ainsi, les ungs des aultres, très baultement contons de 
luy, se partirent. 

l'acteur. Et quant Saintré fut retourné devers le roy, 
Dieu scet l'onneur et la baulte cbiere qu'il lui fist , aussi 

' Franc'à-cheval, monnaie d'or frappée par les rois Jean II, et Char- 
IrsV. (Voyez Le Blanc, Traité hisiorique des monnaies de France, Paris 
1890, p. 357.) 
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la royoe, el tom ei leutea, pour abréger, lifi âame, oi^me 
dit est, ne fauU point eseripre ne parler, ear chaseiin en 
soy le doit penser, (ant à cause de Tamour que àluy avoit, 
que pour le grant bien- que chasouu en disoit. Et à tant 
laisseray cy à parler de ces honneurs et des amours de 
nia daine et de Saintré, qui par uiig aultr^ aasault d^am 
mes Itit assailly. ^ 

Gomment messire Nicolle de Maltpstes chevalier, et GaKas cfe Mantna 
••CO|er, vindrent GMre arme à la e»uri. 

. CUAPITKe LV. 

Le quinaiesme jour après ce que Saintré fut revenu , 
arrtYerent à Farts deux jeunes homme» nobles el yaiUaBs 
des ilalies , que nous disons Lombards ; Tung cheyalier el 
Vaultre escuyer , en Ires belle oômpaignie, qui venoieHl. 
deflBiire armes devant Tempereur au seigneur de Wallam* 
bergue, qui portott d'ermtnes à lïng esousson de gueulles, 
el au seigneur d^Ëslaindenbourg, qui porloil à trois tour- 
leauh^ de gueultes. A eause de T^uprise que lesdiclz 
Lombars porloient , reropereur voyant leur bataille si 
flere et si bien combatue, à Vhonneur des àdux parties, 
commanda qu'ilz fassent prins. Et par ainsi teur partie, 
qui contenoit Fung party, ou Taullre esire remis , de* 
mouv«sur pies et en leur emprinse première. 

L*ActEijR. Et quant \h furent, arrivés à Paris et logiés à 
rhostel de TOurs, à la porte Baudoier S ung des heraulx 
du roy congneut l'ung des deux , et sceut qui ilz estoient, 
et pourquoy ilz venoient ; incontinent le vint dire au roy, 
présent la royne et ma dame. Lors ma dame fait quérir 

^ La porte Baudet, Baudoise ou Baudoyer« doanail dans la m» Saûi- 
AirtoUvD. « n y a à ceal pas de Saiot^Gervais, dit Gueulette pa9e 981, 
M une tr^s-vieille maison qui porte encore pour enseigne uoe ours. » 
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hastivemertt Saintré, et au herault deffendre que à nulz 
plus ne publie ceste nouvelle. Et quant Saintré fut à elle, 
elle luy dist hastivemeni la venue de ces Lombars, venuz 
en grant estât pour faire armes, luy demanda se son cueur 
estoit assez souffisant pour estre Fung des deux à accom- 
plir leurs armes. Souffisant, dist il , helas ! Ma dame , et 
qu'avez vous plus veu en moy que mon cueur vous 
samble estre moins souffisant que les aultres fois ? Or sus, 
dist elle, pour abréger, avant que nulz aultres expédient, 
me semble de bien tost requérir Bouciquault, vostre frère, 
et avant tous/ s'il vouldroit estre le deuxiesme. Et quant 
Saintré ouyt de ma dame ceste très plaisante nouvelle, 
sans faire semblant, très humblement l'en remercia ; puis 
à Bouciquault s'en va, et luy dist : Frère , Dieu et nostre 
Dame avant, bonnes nouvelles vous apporte ; ilz sont à 
présent descendu? en l'hostel de l'Ours , à la porte Bau- 
doier, les deux gentili bommes lombars, en très bel estât, 
portant emprinse d'armes, et sont venuz icy pour estre 
délivrés. Qu'en dictes vous? les délivrerons nous ? Déli- 
vrer, dist Bouciquault, frère, vous et voz bonnes nou- 
velles, soyez le très bien venu ; mais tant comme je puis 
vous en requiers et prie, et pour estre les premiers, allons 
au roy hastivement requérir la grâce, que le roy, à grant 
difficulté et prière, leur voulut consentir ; mais que pre- 
mier ilz sceussent qui ilz estoient et quelle emprise ilz 
portoient. Alors ilz mandèrent le roy d'armes de Guyenne, 
saige et souffisant herault, pour soy informer bien du 
tout. Lequel rapporta qu'ilz estoient ung chevalier nonuné 
mes&ire NicoUe de Maltestes , moult noble et puissant 
baron de la marche d'Enchcmne ; et. l'aultre estoit ung es- 
cuyer lombart , moult noble homme , nommé Galias , de 
Mantua, qui tous deux portoient aux coudes de leurs 
bras senestres une grant garde de bracellet d'or et avi- 
ronnés de fines perles; lesquelz portoient par les cours 
des six roiaulmes chrestiens , car des Sarrazins fier ne s'y 

15 
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osoient, se premier ne trouvoient deux chevaliers ou es- 
euyers de nom et d'armes, et sans reproche, comme ilz 
estoient , qui à pié les eussent combatuz de haches et 
d'espées, de corps seulement , tant que Tung partist ou 
TauUre fust porté à terre,. ou faict perdre leurs bastons. 
De Galias de Mantua, je croj qu'il fut puis celluy, moult 
renommé chevalier, qui combatit à oultrance messire Je- 
han le Maingre, mareschal de France, devant le seigneur 
de Padua dernier, peu de tems avant que les Venissiens, 
par durée de très long siège , Feussent conquis, que puis 
en prison le firent mourir et estrangler; (lont fut très 
grant dommaige, et fut moult plaint par toutes les 
Ytalies , comme le père et Tospital de tous les aultres 
desvoiés *. \ \> 



CemmeDt Saiotré et BouciqutuU furent quérir les deux champions, pour 
venir parler au roy de France, et jonsterent contre eulz. 

CHAPrrRE LVI. 

l'acteur. Doncques, pour revenir à mon propos, quant 
SaintréetBoussiquaultsceurent la très joyeuse nouvelle, 
comme cueurs très amoureux et vaillans, au roy s'en vont 
hastivement luy dire au long la nouvelle , reconfortant 
leur très désiré congié. Laquelle nouvelle et venue des 

* Andréa Gataro rapporte , contrairement à l'opinion d'Antoine de la 
Sale , que Galeaz de Mantoue , général au service de la république de Ve- 

, nise, après avoir pris la ville de Padoue en 1405, fut tué d'un coup d« 
Hèche dans un combat. {Istoria Padovana di Andréa Gataro, t. Xvn, 
col. 943. Apud Rer, ilal, script, éd. Mural.) Nicolo Malatesta, de It maison 
des seigneurs de Himini, so/daio coraggioso, ditClémenlini son biogra- 
phe, mourut vers 1389. (RaccoUo isiorico delta fondât lone di Rimino e 
deW origine, e vite de' Malatesli, di Cesare Clementini. T. I, p. 621 et 

< suiv.) Nous ne trouvons nulle part la mention de la rencontre de Galeaf 
et du maréchal de Boucicaut devant le seigneur de Padua dernier (Fran- 
çois de Carrare), ni celle du voyage du même Galeaz et de son compagnon 
Me. Malatesta à Paris. 
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Lombars, et le conseptçment du roy, fut incontinent par 
toute la court espandue ; dont chascun de Youloir plus 
requérir cessa. Alors les deux frères , très bien accom- 
paignés, par semblant de les veoir et festoyer , d'eulx 
mesmes sceurent franchement leur emprinse, telle que 
dit est. Et quant l'heure fut venue, que le roy les voult 
veoir, Saintré et BoussiquauU, à très belle compaignie, 
les allèrent quérir; ausquels le roy, la royneet tous les 
seigneurs firent très bonne chiere. Que vous dirois je ? 
Là devant, Saintré leva Temprinse de messire Nicolle, et 
Bouciquault de Gallias. Et lors le roy donna le jour. Et 
quant le jour fut venu , et que le roy, la royne, les sei- 
gneurs, ma dame, et que tous furent sur les hourjs , et 
eulx venuz en leurs pavillons, des honneurs et triurophes 
je me passe, pour abréger; le roy, qui, es aultres ba- 
tailles, Favoit sommé et requis de le faire chevalier, 
encores à ceste le requist ; mais à toutes s'excusa, disant 
que jamais ne le seroit , se ce n'estoit soubz la baniere 
des Sarrazins, ou encontre eulx. Et quant îlz furent en 
leurs pavillons, et qu'ilz eurent fais leurs sermens, et 
puis leurs pavillons boutés hors, et que le mareschal 
eut fait son esdit, tous quatre, qui assis estoient sur les 
escabelles viz à viz , alors se despartirent comme lyons 
deschaynés, et lors fut la bataille dure et fiere , qui dura 
moult longuement sans scavoir qui eust du meilleur. 
Dont en combatant, Saintré encontre messire Nicolle, par 
meschief à Saintré sa hache luy voila à terre, et n'est 
point à doubter se ma dame et tout le party furent es- 
pouvantez. Lors, comme escuyer pourveu d'advis et de 
hardement, ^ns perdre ung pié de terre, incontinent tira 
son espée , de laquelle à deux mains se va couvrant , et 
à chascune haulcée de la hache que messire Nicolle fai- 
soit, Saintré s'approchoit , tant qu'il le desmarcha de son 
espée et qu'il le gecta bien loing; mais à la parfin mes- 
sire Nicolle , à cause du grant advantaige qu'il avoit de 
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sa hache , $'avanca» et vint enferrer d'un coup d'estoc la 
pointe de sa hache en ung des pertuys de la visière à 
Saintré , si que ung peu Vesbranla. Lor^ , voiant que sa 
pointe tenoit fort, par ardent désir de le desniarchier, 
habandonna cueur et corps , et avecques la force de seà 
bras boute Saintré qui ferme et sur sa garde se tenoit, 
tellement que , au démarcher, à costé du pié droit , qu*il 
fist, avecques le bouter de son espée tenue courte à ses 
deux mains, contre sa hache, le coup et desmarcher 
fut tout ung. Lors par la grant force de bouter ,mes- 
sire Nicolle tomba des deux mjiins à terre. Alors tout à 
coup Saintré haulsa son pié pour le fqrir au costé et le 
faire renverser à terre; mais, pour son honneur garder, 
s'en tint. Lors s'en va à l'a) de de son fi;ere , qui ja avoit 
gaigné sur Gallias plus d'une grant lance de terre; et en- 
dementiers que Saintré alloit^messire Nicolle fut levé, 
qui encores tenoit sa hache en l'une de ses mains, et part 
pour courre sus à Saintré; mais le roy, qui là estoit, en 
son desmarcher le fist prendre. Alors Gallias , qui à tous 
deux se combatoit , estant porté paf terre , très voulen- 
tiers se rendit. Et lors par ainsy leur emprinse. d'armes, 
très vaillament des deux costez, fut mise à fin. Des hon- 
neurs , des dons et des bonnes cbierea qui leur furent 
faictes, autant ou plus qu'à nulz aultres, pour abréger, 
je me passe d'en parler ; fors que tant par tout ilz s'en 
louèrent, eulx merveillans de tant d'honneurs, de tant de 
noblesses , de richesses , et dç gens de bien qui tant es- 
toient en celle court, que çscripre ne dire ne se poroit. 
Et ainsi prindrent congié du roy, de la royne, et de tous 
les aultres seigneurs, et aussi des dames, et s'en partirent , 
de Saintré, de Bouciquault et de plusieurs aultres très 
bien accompaignés. Et cy laissoray à parler d'euliP et 
d'aultres choses qui à la court survindrent, pour deviser 
d'aujtres matières. 
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CommeDt Sainiré JoosU contre le btron de Treslo, 
et furent Jugiei estre pareils. 

CHAPITRE bVll. 

L*ACTEUR. La nouvelle de ceste bataille fut en briéf 
temps par tout sceue, et especialement à la court du roy 
d'Angleterre, par laquelle fut renouvellée la condicion 
du pas de Saintré; et tellement que le baron de Trèsto , 
ayant ouy dire que la lectre contenoit qu'après le pas 
tenu, s'il estoit chevalier ou escuyer de nom et d'armes, 
sans reproche, qui le vaulsist requérir de faire aucunes 
armes, à cheval ou à pié, que devant le roy de France, 
son souverain seigneur, ou son commis, en gardant Dieu 
son corps de péril et loyal exoine, il accompliroit sa re7 
queste. I^ors il s'appensa que vrayement il le requerroit 
de quatre poinctes à combatre, corps à corps, jusques à 
oultrance, ou les quatre bastons perdus. Et ainsi fust 
donc, pour abréger, la bataille devant le roy, la royne, les 
seigneurs et ma dame , très forte et liere ; et tellement 
qu'en çombatant, Saintré perdit sa hache, qui luy revint 
à ung grant bien ; mais il print sa grant espée d'ar- 
mes qui, à son costé dextre, pendoit à ung crochet, 
et de celle se combatoit et se couvroit très vaillamment. 
Et, en çombatant Tung contre l'aultre, fortune voult que 
le baron de Tresto rencontrast la hache de Saintré gisant 
à terre , tellement que la poincte luy entra bien avant au 
pié; et lors, en reculant , pensant faire tomber la hache, 
Saintré le poursuy voit très fièrement j quant le roy, pour 
garder l'honneur del'ung et de l'aultre, gecta sa fleiche, 
et furent prins, et per à per fist yssir hors des lices à 
cheval. Puis audict baron fist de grans dons et très bonnes 
çhieres. Lors print congié, et s'en retourna en Angleterre, 

15. 
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Et à tant laissei;ay cy à parler de toutes ces armes et des 
aultres que puis il ÏBst, cair très longue chose seroit à dire, 
et parleray du surplus. 

l'acteur. Estant Saintré en la grâce du roy, de la 
royne, des seigneurs , de ma dame et de tous les âultres, 
pour abréger, le plus aymé et honnouré escuyer de 
France , à cause de sa grant doulceur et humilité, et aussi 
de sa largesse, qui ayde bien ; car oncques pour gloire 
d'armes, d'amour de roy ne d'aultres, ne d'honneur 
qu'il eust , ung seul semblant d'orgueil ne fut oncques 
en luy. Et en ce temps ne tarda guieres que la nouvelle 
du trespas de son père luy vint. Dont, par ainsy, il fut 
seigneur de Saintré. 



Comment la dame requist à Sainlré d'aller en Prusso contre les Barrazins ; 
et comment il luy promit t d'y aller, et le flst le roy chicf de cinq cens 
* lances. 

CHAPITRE LVUl. 



l'acteur encores. Advint que celle mèsme année le 
voyage de Prusse se tint. Alors ma dame luy dist : Mon 
seul désir et toute ma pensée , tant est l'amour saine et 
entière que j'ay en vous, pour vous faire le meilleur et 
le plus vaillant du monde , que vrayement elle estaint 
de mon cueurla doubteuse crainte que j'ay et doibz avoir 
devons, mais pour cesle fois seuUement et non plus, 
vous y vueil adyanturer ; par armes que vous ayez faictes 
à la requeste de monseigneur le roy et aultres , n'avez 
vol^u estre chevalier, vous excusant que jamais ne le se- 
riez, se ce n'estoit contre les Sarrazins , et soubz la ba- 
niere de mondict seigneur, dont vouldroye bien que luy 
eussiez faict ce plaisir; dont par ainsi, voz biens eu 
armes vous y seroient comptez. Mais d'une chose me 
resconforte, que nul bien fait ne fut oncques perdu ; ^t 
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pour ce , me suis appensée que vray^ment il vous fault 
estre comme voz prédécesseurs ont esté; et pour ce 
faire , il me semble que plus saiuctement et honnorable- 
ment ne le pove;^ estre que à ce très puissant voyage de 
Prusse , à celle très sainte bataille qui doit estre à ren- 
contre des Sarrazins ; nous voulons que vous y aillez , en 
grant estât, à Tbonneur de monseigneur qui vous aydera, 
et aussi ferons nous. Quant Saint^é entend ce très noble 
ethault vouloir de ma dame, incontinent àgenoulx se 
mist et luy dist : Ha! ma très noble et souveraine déesse, 
celle qui me peut et doit pius commander, et celle à qui 
je vueîl et doy plus obeyr que à tout le demourant du 
monde, tant et si humblement que je puis, de vostrebon 
voloir, conseil et commandement , à joinctes mains vous 
remefcye ; auquel vostre voloir , à Tayde de Dieu , de 
nostre Dame et de la saincte vraye croix , je obeyray et 
accompliray de très bon cueur, espérant, en leur saincte 
mercy, que vous en aurez nouvelles telles que vous de-^ 
sirez. Et ces parolles finées , quoyque fust du surplus, il 
print congié d'elle. Alors s'en va au roy, auquel, jour et 
nuyct, ne cessa de faire ses prières, tant qu'il eut congié. 
Le i-oy, qui, comme vous ay dict, plus que nul aultre, 
hormis les seigneurs de son sang, le aymoit, luy donna de 
ses finances largement; et oultre ce, tant le voult honnorer 
que, pour le service de Dieu et de saincte religion et foy 
chrestienne , à ce très sainct passage de Prusse qui hasti- 
vement contre les Sarrazins se faisbit, le vault faire chief 
de cinq cens lances , tous nobles hommes , et trois mille 
hommes de traict , sans les seigneurs qui alloient à leurs 
despens, qui furent plus de deux cens lances avecques le 
traict ; et pour accompaigner sabaniere, ordonna que des 
douze marches de son royaulme en yroient cinquante ; dont 
la nouvelle par tout respandit , tant par son royaulme que 
dehors, et les seigneurs et les nobles vindrent qui se pré- 
sentèrent ; desquels le roy, contrainct à gra s prières, en 
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accorda tant qu*ilz furent cent et soixante banieres, des- 
quelles il donna, comme dit est, la charge à Saintré. Et 
quant Saintré, qui excuser ne se peut, en eut très hum- 
blement remercyé le roy, il assembla à part tous les sei- 
gneurs , et puis en riant leur dist : Messeigneurs , vous 
avez veu comment le roy de sa grâce , pour quelconque 
excusation que j'aye faicte, a voulu moy tant honnorer 
que de moy donner ceste si grant charge , qui souffiroit 
bien àung des seigneurs royaulx, etafaictde moy, ainsi 
que dit ung petit moyne , dont Fhistoire dit ainsi : 11 fut 
jadis ung seigneur, qui , tout housé et esperonné, à toute 
sa gent va en une abbaye pour ouyr messe, qui près de 
son logeis estoit. Et quant la messe fut dicte, illec furent 
cinq ou six des plus petits enfans de celle église, 
moyneaulx qui desboucloient se? espérons. Lors qu'il se 
vit de telz gens assailly par les deux pies, il demanda que 
c*estoit? Ses gens , en riant, luy dirent : La coustume de 
toutes celles églises est de rachapter des novisses les es- 
pérons que4'on porte aux cueurs. Lors leur fist bailler 
ung escu ; puis appella le plus jeune et innocent de tous, 
et luy dist : Je vueil scavoir lequel est le plus saige de 
vous tous ? Âdonc Tenfant , sans plus penser, luy dist : 
Monseigneur, celuy que damp Abbez veult ; laquelle res- 
ponce moult fut notée. Dont par ainsi se peut dire de moy, 
car combien que je soye le plus simple de vous , toutes 
fois par celle raison il faut que je soye le plus saige, puis- 
que le roy le veult. i)e laquelle plaisant nouvelle, tous se 
prindrent à rire , et dirent que le roy scavoit bien qu'il 
faisoit. Dont pour obeyr, et pour amour de luy qui le 
vouloit, tous furent lyez et contens. Et à tant laysseray 
cy à parler de ces choses, et diray des seigneurs, baron^i 
et banieres qui y furent , dont les blasons s'ensuy vent. 
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S'eosiif vent ïe$ nonifl des prinees et seigueun qui furent contre les 
Sarrazint en Prusse. Et premièrement oealx de la marche de l'Islc 
de France. 

Le seigneiir de Montmoreticy, qui porte d'or à iioe 
croix de gueullés, à cinq aygleles d'azur , et crye : Dieu 
ayde au premier chrestien. Le seigneur de Trie , qui porte 
d'or à une baudë d'azur, et crye : Boulongne. I^ seigneur 
deRosny, d*or à deux faisses de gueulles, et crye : Rosny. 
Le seigneur de Forest , de gueulles à six merlectes d'ar- 
gent. Le seigneur de Viez Pont, qui porte d'argent à dix 
anneaulx de gueulles. Le Vldame de ChaHres, d'or à trois 
faisses de sable, à ung orle dé six tnerleûtes de mesmes, 
et crye : Merlo. Le seigneur de Beaumont , geronné de 
douze pièces d'argent et de gueulles. Le seigneur de 
Sainct Brison , d'azur à fleur» de H» d'argeht. Le Bou- 
tellier, escartellé d'or et de gueulles, et crye : Les Granges. 
Le seigneur de Marolles, bandé de sept pièces d'argetit 
et de guéUlles. . 

CBCX DB BBAULXVOTSIN , DB LADICTE HARCHB DE FRANCE. 

Le conte de Glarmont, de gueulles à deux barres d'or 
endoussées, à croisettes recroissetées de mesmes auf 
longs pies, et crye : Glarmont* Le seigneur d'Oflemont* 
semblable à trois lambeaulx d'or , et crye : Ofifemont. Le 
seigneur de Gaucourt, d'ermines à deux barres endoussées 
de gueulles , et crye i Gaucourt. Le seigneur d'Espineuse, 
d'ermines à ung escusson de gueulles. Et plusieurs aul- 
très cheraliers et esouyers de ladicte iharcbe de Beaulx- 
Yoysin. 

CEOLX DB LÀ MARCHE DE, CUAMPAIGNE. 

Monseigneur Jehan de Champaigne , d'azur à une bande 
d'argent, à deux croisetteô d'or potencées, contre poten- 
cées, à trois lambeaux de gueulles, et crye : Passe avant. 
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Le comte de Retel, de gueulles à trois rateaulx d'ordes- 
manchés , et cbascun de six dens de mesmes , et crye : 
Retel. Le conte de Brienne , d*azur au lyon d'or billecté 
de mesmes. Le vicomte de Rosel , barré d'or et d'azur, à 
deux faisses de gueulles. Le seigneur de Gastillon , de 
gueulles à trois paulx devair, au cbief d'or, et crye: 
Gastillon, Le seigneur de Gonflans, d'azur au lion d'or, à 
billectes, à ung baston de mesmes. Le seigneur de Rous- 
sy, de Gastillon à une aigle de sable sur le cbief, et crye : 
Gastillon. Le seigneur de Janville. Le seigneur de Mar- 
neil en Brie, de gueulles à trois tourteaulx d'or, et crye : 
Marneil. Et maints aultres cbevaliers et aussi escuyers 
d'icelle marcbe de Ghampaigne. 

CBULX DB LA M ARCHB DB FLAKDRIS. 

Le seigneur du Gaure, qui portoit de Flandres à trois 
lambeaulx de gueulles, et crie : Flandres au lion. Mes- 
sire Henry de Flandres, qui portoit de Flandres, au baston 
coupponné d'argent et de gueulles, et crye : Flandres au 
coupplet. Messire Jeban du Gaure, qui portoit les pleines 
armes de Gaure, qui estoient de gueulles à trois lions d'ar- 
gent, couronnés et armés d'or, et cryoit : Gaure. Le sei- 
gneur de Roddez, qui portoit d'azur au lyon d'or, langue 
de gueulles et armé d'argent, et cryoit : Roddez. Le sei- 
gneur de Gbistelle, de gueulles au cbevron d'ermines, 
et crioit : Gbistelle. Le seigneur de Gommines, d'or à l'es- 
cusspn de sable, diapré, à ung orie de roses de gueulles, et 
cryoit : Gommines. Le seigneur de Hallung, d'argent à 
trois lyons de sable couronnés , langues et armés d'or, 
et cryoit : Hallung. Et maints aultres cbevaliers et escuyers 
de Flandres. 

CBULX DB LA MABCHB D'ACQUITAIRB. 

Le conte de Perigort, qui portoit d'argent au fer de mo- 
lin de sinople, à une bande de gueulles , et cryoit : Péri- 
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^)rt. Le conte de Bigorre, qui portoit d'or à deux lyons 
])assan8 de gueulles, couronnés d'argent , et cryoit : Bi- 
gorre. Le conte de Yantadour , qui portoit eschaquecté 
d'or et de gueulles , et cryoit : Yantadour. Le viconte de 
Caours, qui portoit de sable à trois lyons d'argent , et 
cryoit : Gaours. Le viconte de Limoges', qui portoit d'er- 
mines bordé de gfleulles, et cryoit : Limoges. Le seigneur 
d'Albert, qui portoit d'argent à un lyon de gueulles, cou- 
ronné d'azur, langue et armé de sable. Le viconte de 
Combronne. Le seigneur de Lesparre , losengé d'or et de 
gueulles, et cryoit : Lesparre. Le seigneur de Yillars, es- 
cartellé d'or et de gueulles , et cryoit : Yillars. Le sei- 
gneur de Herpadame, de gueulles à une barpe d'or, et 
crioit : Herpadame. Le seigneur de Cardillac, de gueulles 
au lyon d'argent, à ungorlede besans de mesmes. Le 
seigneur de Barbesan , d'azur à la croix d'or , et crioit : 
Barbesan. Le seigneur de Montmiral, qui portoit burellé 
d'argent et de sable, à ung lyon de gueulles, et cryoit : 
Montmiral. Le seigneur de la Trimoille, d'or à trois aigles 
d'azur, à ung cbevron de gueulles. Le seigneur de la Salle, 
ondoyé d'argent et de gueulles, de buyt pièces, et cryoit : 
Mars. Et mains aultres chevaliers et escuyers de Guyenne 
francois. 

CBVLX QUI T FURENT DE LÀ DICTE MARCHE TENANT LE PARTT DBS ANGLOIS, 
BT QUI, POUR BSTRE A CELLE TRES SAlKCTE JOURNEE, VOULDRENT 
TASSER SOUBZ LA BANIERE DU ROT. BT PREMIERS : 

Le conte de Beam, qui portoit d'or à deux vaches de 
gueulles , couronnées d'azur, collées et couponnées d'ar- 
gent, et cryoit : Bearn. Le Capptau de Bueil, d'or à une 
croix de sable, à cinq coquilles d'argent. Le Loup de Fouiz, 
qui portoit de gueulle à ung loup dW, tangué, ongle et 
denté d'argent. Le seigneur de Montferrant, d'or à quatre 
paulx de gueulles, à la bordure de sable, et cryoit: 
Montferrant. Le seigneur d' Auras, qui portoit à ung lyon 
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d'aturk la bande d*argerit , etcryoit : Auras. Et phisreuw 
aultres chevaliers et escuyers dtidict party et marcha 
d*Acqiiitaine. 

éCVLX DB LÀ HARCUB d'aNJOU, OU SONT THOURÀlflB ET LE MATHS. 

Et premiers d'Anjou : le viconte été Beaumont , qui 
portoit de France à lyon langue et armé de gueulles , et 
cryoit : Beaumont. Messire Hue de Craon, losengé d'or et 
de gueulles à une bordure d'argent, et cryoit : Craon. Le 
seigneur de Maulevrier, d'or au chief de gueulles, etcryoit: 
Maulevrier. Le seigneur de Mateselon, qui portoit de 
gueulles à six escussons d'or, et cryoit : Mateselon. Le 
seigneur d'Avoir , qui portoit d'argent au lyon d'azur , à 
trois lambeaulx de mesmes , et cryoit : Avoir. Le seigneur 
de Chaste! Froment,' qui porta la baniere, et portoit de 
gueulles à une croix d'or ancrée , et cryoit : Chastel Fro- 
ment. Le seigneur de Bueil, d'azur à sept croyzettes 
d'argent, les pointes contre mont, à six croisetties d'or re- 
croisettées aux longs pies, et cryoit : Bueil. Le seigneur 
de Montejehan , qui portoit d'or frété de gueulles , et 
cryoit : p)ntejehan. Le seigneur de Beau veau, d'argent à 
quatre lionceaulx de gueulles et couronnés d'azur, langues 
et armés d'or, et cryoit Beauveau. Et mains auUres che- 
valiers et escuyers d'Anjou. 

.CBULX DB THOURAINB, DE LA DICTE MARCHE, QVI Y FURENT. 

Le seigneur d'Amboise, qui portoit pallé de six pièces 
d'or et de gueulles, et cryoit : Amboise. Le seigneur de 
Mally, ondoyé d'or et de gueulles , et cryoit : Mally. Le 
seigneur de Pressigny, qui portoit pallé, contre pallé, à 
quatre quartiers , gironné et faissé , contre faissé d^or et 
d'azur, à upg escusson d'argent ou meilleu , et cryoit : 
Pressigny, Le seigneur de Lisle Bouchart , de gueulles à 
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deux tiepari; d'argent, langues et armés d'aztir, et cryoit : 
Lislo Boiicbart. Le seigneur de Montbason, qui portoit de 
gueulles au lyon d'or, et cryoit : Moutbason. Le seigneur 
de Sainte More, qui portoit d'argent à la faisse de gueul- 
les, et cryoit : Sainte More. Le seigneur de Mermande, 
qui portoit d'or à deux fasses de sable , et cryoit : Mer- 
mande. Le dict seigneur de Saintré, qui portoit de 
gueulles à la bande d'or , à trois lambeaulx de mesnies , 
et cryoit : Saintré. Et mains aultres chevaliers et escuyers 
de ladicte duchié de Thouraine et marche d'Anjou. 

CECr.X QUI X FCnEKT DE L.% C05TB DU MAIKE. ET PRBIlIBRfl : 

Le seigneur de Laval , qui se dst faire chevalier , qui 
portoit d'or à une croix de gueulles, à cinq coquilles d'a- 
zur et quatre aiglettes de mesme^ sur chascun quartier , 
et cryoit : Laval, l^ seigneur de Tucé, qui portoit de sa- 
ble à quatre faisses d'argent jumelles , et cryoit : Tucé. 
Le seigneur de Sarcel , de sinople au lyon d'argent. Le 
seigneur de Cormes, d'argent à trois faisses jumelles de 
sable. Le seigneur des Eschelles, qui portoit de gueulles 
à trois fasses d'argent. Le seigneur de laForest, qui por- 
toit d'argent, au chief endenté de sable. Le seigneur de 
Beauchamp , qui portoit à une faisse de gueulles en 
chief, à une orle de six merlectes de raesmes. Le sei- 
gneur de Montfort, de gueulles à deux liepars d'or, armés 
d'argent. Et mains aultres chevaliers et escuyers de la- 
dicte conté du Maine et marche d'Anjou. 

CRULX DE LA MARCHE DE POMIIIEU. 

Le viconte do Quesnes , qui portoit d'argent à une croix 
de gueulles, frétée d'or. Le seigneur de Rambures, d'or à 
trois faisses de gueulles. Le seigneur de Bruneu, d'argent 
à trois aigles de gueulles, membrées d'azur. Le seigneur 
de Prequigny , qui portoit fasse d'argent et d'azur, à la 
bordeure de gueulles, et cryoit : Prequigny. Le seigneur 
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de Gambronne , fasse de huit pièces d'or et de gueuUes. 
Le seigneur de Cresqui , d'or à ung crequier de gueulles , 
et cryoit : Cresqui. Le seigneur de Baconne, de gueulies 
à deux bras d*or, endoussés et croisettés, recroisettés de 
mesmes. Le seigneur de Linieres , d'argent à la bande de 
gueulles, et crye : Linieres. Et mains aultres chevaliers 
et escuyers d'icelle marche. 

DE LA MARCHE DE yERUAKDOlS. 

Le «eigneur de Ângest , qui portoit d'or à la croix de 
gueulles, et cryoit : Angest. Le seigneur de Jeuly, 
d'argent à une croiit de gueulles, à cinq coquilles d'or. 
Le seigneur de Moy, de gueulles frété d'or, et cryoit : 
Cercelles. Le seigneur de Flavy, d'ermines à la croix de 
gueulles, à cinq coquilles d'or, et cryoit : Angest. Le 
seigneur de Roye, de gueulles à la bande d'argent , et 
cryoit : Roye. Et mains aultres chevaliers et escuyers de 
ladicte marche. 

CBULX DE LA MARCHE DE CORBIE QUI Y FUREKT. 

Le seigneur de Saucourt , qui portoit d'argent frété de 
gueulles , et cryoit : Saucourt. Le seigneur d'Heriily, qui 
portoit de gueulles à la bande d'or, et cryoit : Herilly. Le 
seigneur de Mailly , d'or à trois mailles de sinopies , et 
cryoit : Mailly. Le seigneur de Rubenpré, d'argent à trois 
faisses jumelles de gueulles, et cryoit : Rubenpré. Le sei- 
gneur de Miraumont, d'argent à six tourteaulx de gueul- 
les^ et cryoit : Miraumont. Le seigneur d'Aubigny, d'ar- 
gent à une fasse de gueulles , et cryoit ; Aubigny. Et 
mains aultres chevaliers et escuyers de ladicte marche. 

CEULX DE LA HAnCHE DE KORMAKDIE. 

Le seigneur de Chastel Gontier, filz au conte du Perche, 
qui portoit d'argent à deux chevrons de gueulles , et 
cryoit : Le Perche. Le seigneur d'Yvry, qui portoit d'or i 



dby Google 



JEHAN DE SàLNTEÉ. 185 

trois chevrons de gueuUes, et cryoit : Yvry. Le seigneur 
de Manny , de sable à une croix d'argent esles$ée , et 
cryoit : Manny. Le seigneur de Graville, qui portoit d'azur 
à Une faisse d'argent croisettée d*or, et cryoit : Graville. 
Le seigneur de Forges, d'azur à six tourteaulx d'or, et 
cryoit : Forges. Le seigneur de la Haye, d'argent à troi» 
escussonsde gueulles, et cryoit : La Haye. Le seigneur de 
Braquemont , de sable à ung chevron d'argent. Le sei- 
gneur de Tronville , qui portoit d'argent à deux bandes 
djs gueulles, à ung orle de cocquilles de mesmes. Le sei- 
gneur de Ferrieres , de gueulles à ung escusson d^ermi- 
nes, 4 une faisse de gueulles, l'escu ourlé de fers à che- 
val d'or, et cryoit : Ferrieres. Le seigneur de Gamaches, 
d'argent au chief d'azur, à ung baston de gueulles, et 
cryoit : Gamaches. Et plusieurs aultres chevaliers ^t es- 
cuyers de Normandie. 

GBULX DSS HARCHBS DK BERRT, DB BODRBOHVOIS ET H'AimiRGirB. 

Le conte de Sansserre, q^i portoit d'azur à une l^^i^dç 
d'argent, à deux costisses d'or potencées, à la bordure d^ 
gueulles^ et crye : Passe avant. Le viconte de Yillemin , 
qui portait d'argent au lyon d'azur, et cryoit : A la Belle. 
Monseigneur Philippe de Bourbon, qui portoit d*or au Ij'qd 
de gueulles, à ung orle de coquilles, et cryoit : Bourbon* 
Le seigneur de Chastel Morant, de gueulles à trois lyons 
d'argent , couronné^ et armés d'or , et cryoit : Chastel 
Morant. Le seigneur des Barres, d'or à la croix de si- 
iiople, et cryoit : Les Barres. Le seigneur de la Tour d'Au- 
vergne, qui portoit de France à une tour de gueulles, et 
cryoit : La Tour. Le seigneur de Montagu, qui portoit de 
gueulles à ung lyon d'ermines, et cryoit : Montagu. Mon- 
seigneur de Chalencon , qui portoit de gueulles à trois 
testes de lyon d'or arrachées , et cryoit : Chalencon. Et 
Riaios aultres chevaliers et escuyers 4e ladicte marche^ 



dby Google 



i^4 JLHAN DE 6A1NTRE, 



CEULX DE Là MARCHE DE BRETAIGSe QUI Y FURENT. 

Le conte de Lisle , qui portoit de gueulles à la croix 
d*orvuidée, eslessée et pommelée, etcryoit : Lisle. Le 
viconte de Lesbesliere , qui portoit escartelé d^ai^ent et 
de gueulles, et cryoit : Lesbesliere. Le seigneur de Chas- 
tel Briantj de gueulles semé à fleurs de lys d'or, et cryoit : 
Ghastel Briant. Le seigneur de Raiz, qui portoit d'or à une 
croix de sable, et cryoit : Raiz. Le seigneur de Malestroit, 
de gueulles à tourteaulx d'or, et cryoit : Malestroit. Et 
mains aultres chevaliers et éscuyers d'icelle marche. 

CBULX DE LÀ MARCHE D'aRTOYS. 

Messire Loys d'Artoys , qui portoit d'Artoys , c'est de 
gueulles à ung lyon d'or armé d'azur , et cryoit : Artoys. 
Le conte de Saint Pol, qui se fist chevalier, d'argent au 
lyon de gueulles à la queue fourchée et croisée, couronné 
et armé d'or. Le seigneur de Prennes , qui portoit d'ar- 
gent au lyon de sable, et cryoit : Prennes. Le seigneur de 
Bethune, qui portoit d'argent à une fasse de gueuliez, et 
cryoit : Betliune. Le seigneur de Renty , d'argent à trois 
dolloueres de gueulles, et cryoit : Renty. Le seigneur de 
Creseques, d'azur à trois faisses jumelles d'or, et cryoit : 
Bourboing. Le seigneur de Bailleul , d'azur frété d'or et 
de sable, et cryoit : Bailleul. Le seigneur d'inchy, faissé 
de six pièces d'or et de sable, et cryoit : D'inchy. Le sei- 
gneur des Humieres, d'argent frété de sable à trois lam- 
beaulx de gueulles. Et mains aultres chevaliers et és- 
cuyers d'icelle marche. 

DE LA MARCHE DU DUCHIÉ ET CONTÉ DE BOURGOIGHE. 

Le conte de Bourgoigne, qui, pour servir le roy, s'of- 
frit à aller soubz sa bannière, combien qu'il ne fust point 
pon subject, qui portoit d'azur à ung lyon d'or, et cryoit : 
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Chastillon. Le conte d'Ausserre, qui portoit de gueulles à 
la bande d'or, et cryoit : Aiisserre. Le seigneur de Monta- 
gu , d'azur au lion d'argent , et crioit : Montagu. Le sei- • 
goeur de Vergy, de gueulles à trois quintes feuilles d'or, 
et cryoit : Vergy. Le seigneur de Saint George, de 
gueulles à une croix d'or. Le seigneur de Chargny, de 
gueulles à trois escussons d'argent , et cryoit : Chargny. 
Le seigneur de Chassennay , de gueulles à la faisse d'or. 
Le seigneur d'Atichigny , de sable à deux braz endossez 
d'or, à croisectes recroisectées de mesmes, et cryoit : Au- 
chigny. Et mains aultres chevaliers et escuyers desdits 
pais de Bourgongne. 

CBULX DE BARROTS ET DE LORRAINE QUI, POUR HOKKORER LÀ BANNIERE 
DU ROY, s'y firent UECTRE. 

Le seigneur du Pont à Mousson , qui portoit de Bar à 
trois lambeaulx d'argent, et cryoit : Le Pont. Le seigneur 
de Pierrefort, de Bar bordé de gueulles, et cryoit : Pier- 
refort. Le seigneur de Duni, qui portoit d'or à la bordure 
d'ermines, et cryoit : Duni. Messire Jefifroy de Vaudemons, 
qui portoit burellé d'argent et de sable , et cryoit : Vau- 
demons. Le seigneur de Beffromont, voiré d'or et de 
gueulles, et cryoit : Belfromont. Le seigneur d'Apre- 
mont , de gueulles à la croix d'argent , et cryoit : Apre- 
mont. Le seigneur de Tolon, qui portoit de Vaudemons 
au baston de gueulles. Le seigneur de Ruppes, qui por- 
toit de Brefromont au baston d'azur. Le seigneur des Ar- 
moyses^ qui portoit geronné de douze pièces d'or et d'a- 
zur. Le seigneur de Ludres , bandé de six pièces d'or et 
d'azur. Et mains aultres chevaliers et escuyers et gen- 
tîlz hommes. 

CEULX DE LORRAINE ET DE BARROYS TOUS ENSEMBLE. ET PREMIERS : 

Monseigneur Nicolle de Lorraine , qui portoit de Lor- 
raine à une bordure endentée d'a?ur, et cryoit : Pregny. 

16. 



dbyGoogk 



186 JEHAN DL SAhNTRÉ. 

Le conte de Chiny , barellé d'or et de gueuHes an lyon 
de sable, et cryoit : Chiny. Le conte de Clarmont en Bas- 
signy , qui portoit de giieulles à un cerf d'argent. Le 
conte de Grant Pré , burellé d'or et de gueulles. Le sei- 
gneur de Grancy, qui portoit d'argent au chief de gueul- 
les. Le seigneur de Brey , eschaquecté d'or et de sable. 
Le seigneur d'Archimont, qui portoit à la bande d'argent, 
à deux costisses de mesmes. Et mains aultres chevaliers 
et escuyers des marches d'Atmaigne, que on dit les 
ruyefs *. 

CEULX DU DAULPUIKB QUI SB OFFRIRENT AU ROY, ET Y FUREKT. 

Le seigneur de Clermont , qui portoit de gueulles à 
deux cerfs d'argent en saultoirs, et cryoit : Clermont. Le 
seigneur de Yaubonnoys, de gueulles semé de fleurs de 
Hz, et cryoit : Yaubonnoys. Le seigneur de Sassenayge , 
burellé d'argent et d'azur au lyon de gueulles couronné 
d'or, et cryoit : Sassenayge. Le seigneur de Maubec, qui 
portoit de gueulles'à trois liepars d'or armez d'argent, et 
cryoit : Maubec. Le seigneur de Montchenu, de gueulles 
à la bande engreslée d'argent, et cryoit : Montchenu. Le 
seigneur de Chasteau Neuf, d'argent au chief de gueulles, 
et cryoit : Chasteau Neuf. Le seigneur de Belle Combe , 
d'or à la bande de sable, et cryoit : Belle Combe. Le sei- 
gneur deMollor, d'or au lyon de voir. Le seigneur de Chas- 
tel Vilain , geroûné d'argent et de sable de huit pièces. 
Le seigneur de Grere, de vair au chief de gueulles, à ung 

* Gueulelte conjecture que Ruyers est mis ici pour Voyers (curatores 
▼iarum) ou seigneurs Gruyers et Forestiers , apquel cas il faudrait lire 
Gruyers. Goliut, l'auteur des Mémoires de la republique sequanoise, 
donne, p. 690, le vrai sens du mot Ruyer : « Or, ces rois d'armes (les rois 
H d'armes de Charles le Téméraire , duc de Bourgogne) et tous ceux des 
K Gaules esloient nommés rois d'armes Foyers « à la différence de ceux 
«« de l'Empire, qui esluient appelés Royers^ comme Antoine de la Sale, de 
V npstre païs, hat escripl. » 
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demy lyon d'or' Et mains aultres chevaliers et esciiyers 
pour servir le roy, soubz sadicte bannière, en la bataille, 
où furent plus de cent soixante bannières. Or laisseray 
cy à parler de ceste très puissante noblesse, des seigneurs, 
barons et bannières; et diray du très piteux et regret- 
teux partement de Saintré, et de tous les seigneurs fran- 
coys, quant se partirent du roy et de la court.' 
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Comment, après que le terme fut venu pour aller en Prusse, le roy bailla 
sa baniere à Saintré , le commettant son commissaire. Puis comment 
lediet Saintré et les aultres seigneurs prindrent congié du roy, de la 
royne et des dame^, qui menèrent grant dueil au départir, especialle- 
ment la dame. 

CHAPITRE LIX. 

Et quant le terme de partir fut venu , et que Saintré 
et toute la compaignie furent en bon point, et eurent 
mandé leurs harnoys et leurs bagaiges , par chariolz et 
aultrement , et aussi leurs gens de traict , qui tous por- 
toient jacquettes vermeilles où la croix blanche dessus 
estoit, alors Saintré et tous les nobles qui vestus es- 
toient aussi de semblables robes comme leurs gens, qui 
estoient très belles choses à veoir , après la solempnelle 
messe ouye, que Tevesque chanta à Nostre Dame de Pa- 
ris, eulx tous confessez , leur donna la bénédiction et la 
papale depaine et de coulpe absolucion; et illec presçnt 
le roy, fut benoiste sa baniere et toutes les aultres. Lors 
accompaignerent le roy , puis allèrent disner. Et quant 
vint aux deux heures, que tous furent absoubz , allèrent 
au roy, qui en la grant salle estoit ; la royne ,* mes- 
seigneurs et dames , là tous presens , vindre prendre 
congié, Et quant tous furent à genoulx, le roy dis4 à 
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Saintré : Saintré, je vous baille de ce voyage la conduite, 
et la charge de ma bannière qui représente ma personne , 
s^ussi des seigneurs et aultres nobles qui cy sont, et seront 
en la compaignie. Et puis aulx aultres seigneurs dist : 
Mes amys, vous tous estes nobles et de nobles maisons 
partie; , esquelles il a eu de très vaiUans hommes assez , 
ausquelz vous avez par voz vaillances maintes fois sem- 
blé ; ores vous allez au service de nostre vray Dieu Jésus 
Christ, où vous pourez acquérir le vray sauvement de voz 
ames*^ et vous recommande à tous nostre bannière, la très 
saincte foy et voz honneurs. Les gens combatent, et Dieu 
4 ses gens donne les victoires; dont n'est point à doubter^ 
que se vous et les aultres princes et seigneurs chrétiens, 
et tous ceulx qui combatre doivent , que se vous estes 
bien avec Dieu, qu'il ne soit assez mieulx avecques vous, 
pour quelconque grant puissance que les Sarrazins 
soient, qui sera telle que le nombre ne s'en pourra ex- 
timer; et, quant à moy, je vous jure ma foy que, se 
ne fussent les grans affaires que j'ay, nous serions tous 
d'une compaignie. Et de ce je me cesse, mais d'une 
chose à tous je vous prie, du plus grant au plus petit, 
que soyez amys et frères , sans envyes , sans desbas et 
sans noyses; car, par ce, sont maintes fois compaignies 
rompues et mises à deshonneur et perdicion. Et alors 
prent sa baniere et la baille au baron de Chastel Fro- 
mont à porter, et puis leur dist : Ores, mes amys, comme 
vostre roy et vostre chief à tous, je vous vueil donner ma 
benedicion. Lors fist le signe de la croix , et dist : Au 
nom du Père, nostre Dieu créateur, au nom du Filz, 
nostre rédempteur, et au nom du sainct Esperit, nostre 
Dieu illumineur , ung vray seul Dieu en trois noms et 
en trois personnes , puissez vous tous aller et retourner 
au saulvement de voz âmes et de voz honneurs ; vous 
priant tous, que chascun, perte ou gaingne, que soyez 
boBPorablement , vous recordant que nul ne retourne 
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s*il fait autrement. Et à ces parolles , en lermoyant des 
yeulx, et à grant peine disant : A Dieu, mes amys, il tou- 
cha la main à tous. Lors ouyssiez de tous coustez cueurs 
tendrement souspirer , et veissiez yeulx de toutes gens 
plourer, qu*il n^estoit celluy ne celle qui peust ung seul 
mot parler. Lors vont à la royne , qui pour ses pleurs 
estoit avecques ses dames traicte arrière et de cousté , 
adonc Saintré pour tous , en mieulx qu'il peust, com- 
mença à parler et dist : Notre souveraine dame , est il 
nulle chose qu'il vous plaise moy commander ? La royne 
envers eulx se tourna, et, sans dire mot, à tous toucha 
les mains. Puis vont à mes trois seigneurs les frères, et 
dirent semblablement; lors dist monseigneur d'Anjou : 
Saintré , et vous aultres beaulx cousins et noz très bons 
amys, vous avez ouy ce que monseigneur le roy a dist , 
allez joyeusement, et le faictes ; si ne pourrez que bien 
finer. Puis vont à ma dame; de celle ne fault point à 
parler, car combien qu'elle efforcoit sa nature et la très 
griefve passion qu'elle avoit en regardant Saintré, que à 
bien peu s'en faillit qu'elle ne sepasma, etfiist à l'envers 
tombée, se elle ne se feust bien tost levée. Puis s'en 
vont aux aultres dames et damoyselles , qui toutes en- 
semble tel dueil faisoient plus que se tous leurs parens et 
amys fussent mors, disant entre elles : Helas ! dolentes , 
jamais ensemble telle et si joyeuse compaignie ne ver- 
rons. Les officiers de la court tous plouroient, en regret- 
tant Saintré , l'ung à Taultre disans : Helas ! or s'en va 
celuy qui en noz adversitez nous confortoit, et qui 
en noz affaires nous conseilloit , et qui en noz néces- 
sités nous secôuroit; et si ne scavons se jamais, le 
verrons. Lors de tous coustés le prenoient, faisans prières 
et veuz en leurs cueurs, que à très grant peine le peu- 
rent laissier. £t ainsi s'en vont tous pour ce jour reposer. 
l'acteur. Et quant lendeniain fut venu , au matin les 
trompettes, pour raectre selles , commencèrent à sonner. 
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Lprs trestous vont au moustier, et quant les messes fu- 
rent dictes, chascun monta à cheval, et commencèrent à 
partir ; là furent mes trois seigneurs d* Anjou, de Berry, de 
Bpurgoigne et tous leurs gens, qui, pour honnorer la ban- 
nière du roy, hors de Paris les vouldrent accompaigner ; 
et des aultres chevaliers et escuyers , bourgeois et mar- 
chands de la ville , tant que à peine y en demoura ung 
seul. 

LE PARTBHBKT U£S BAMKIBRES. 

Premièrement partirent les poursuy vans à cheval, por- 
tant coctes d'armes vestues , le devant et le derrière sur 
les bras, deux à deux. 

Apres eulx, venoient les heraulx, portans les coct^ 
d>rmefl de leurs seigneurs vestues à Tendroit deux 4 
deux. 

Aprea venoient les trompettes grant nombre , deux à 
deux. 

Apres venoient les roys d'armes des marches , portant 
les coctes d'armes du roy vêtues à l'endroict , deux à 
deux. 

Apres venoit Montjoye, }e rçy d'armes des Francoys, 
la cocte d'armes royalle vestue, tout seul. 

Apres venoit le seigneur 4e Chastel Froment, quipor- 
toit la bannière du roy, entre messeigneurs d'Anjou et de 
Berry. 

Apres venoit monseigneur de Bourgoigne à dextre main, 
et Saintré à senextre. 

Apres Saintré, venoient les trois premières banieres, et 
plus anciennement levées par l'ordonnance du roy, aux 
relacions des plus anciens livres des MonQoyes, roys 
d'armes des François, qui anciennement en soulloient 
avoir la congnoissance par les visitacions des marches du 
royaulme, acçonipaignez des aultres roys d'armes des 
auidiotes marches , pour garder les honneurs où il appar- 
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tenoit, et eschever les daines et seigneurs d*envies et de 
noyses. Et après lesdictes trois banieres, vendent les trois 
seigneurs à qui elles estoient ; et ainsi de trois en trois , 
sans nulle desordonnance , ilz allèrent par Paris. Lequel 
partement et ordonnance fut à tous une très somptueuse 
chose, tant fut belle à veoir; du tout ce jour, à cause de 
ce partement, n'y eut boihme qui ouvrast néant plus 
que le jour de Pasques. Mais, quant ainsi ilz alloient par 
la ville , maintes dames et damoyselles, bourgeoys, bour- 
geoyses et gens de tous mestiers, estoient sur les estaulx 
et par leurs fenestres, pour veoir celle très belle et très 
noble compaignie passer. Lors veissiez de regret et de 
pitié tous souspirer, plaindre et plorer, et n'y avoit celluy 
ne celle qui tenir se peust à mains joinctes et haulte voix 
crier: Ahl gentil escuyer Saintré, Dieu te doint grâce, et 
à ta compaignie à très grant joye et honneur retourner! 
Et, en ce , promectant à Dieu messes, pellerinages, veux 
et aulmosnes. Et quant ilz furent aucun peu esloignez de 
Paris, ilz prièrent à messeigneurs de retourner, et illec- 
ques d'eulx et des aultres ilz prindrent congié. Et à tant 
de leur congié et de leurs regrets laisseray cy à parler, 
et des grants regrets que le roy et la royne, messeigneurs, 
dames et damoyselles, et chascun fait d'eulx , et princi- 
pallement ma dame , qui oncques puis ne cessa de faire 
veux, faire aulmosnes, faire dire messes, et à part de 
plaindre et plorer; et diray de Saintré et de sa compai- 
gnie, qui sont tous à très grant joye en Prusse et en la 
ville de Torrin arrivez. 

l'acteur. Saintré, atout sa compaignie de gens d'armes 
et de trait, par leurs journées errèrent tant qu'ilz sont 
venuz en Prusse, et arrivez en ladicte ville de Torrin, 
où rassemblée se faisoit. Et là trouvèrent les prélats, 
princes et seigneurs qui s'ensuyvent, dont la plus grant 
partie furent au devant , pour honnourer la bannière du 
roy, qui très joyeulx furent, quant ilz virent tant de no- 
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blesse, de bannières et de gens si bien en point que, 
pour cinq ou six mille bons combatans, on ne pourroit 
inieulx. 

l'acteur. Au regard du roy d'Angleterre, pour les af- 
faires qu'il avoit emprins , n'y voulut aller ne envoyer, 
mais à bien grant peine donna aux seigneurs, qui sont 
cy après nommez , congié de y aller, et lesquels y furent. 
C'est à savoir : 

Au conte de La Marcbe , qui portoit d'azur à trois fais- 
ses d'or, à Tescusson d'argent sur le chief , et cryoit : La 
Marcbe. 

Au cont« de Nortbestonne, qui portoit d'azur à une 
bande d'argent, à trois molectes de gueulles sur la bande, 
et cryoit : Nortbestonne. 

Au conte de Suffolc, qui portoit de sable à la croix d'or, 
et cryoit : Suffolc. 

Au seigneur de Gobeheur, qui portoit de gueulles au 
chevron d'or, à trois lyons de sable, et cryoit : Haston. 

Au seigneur de Clifort, qui portoit escbaqueté d'or et 
d'azur, à la bande d'ermines, et cryoit : Clifort. 

Au seigneur de Lisle, qui portoit d'or à deux cbevrons 
de sable, et cryoit : Lisle. 

Au seigneur des Moulins , qui portoit de sable au chief 
d'argent, à trois losenges de gueulles sur le chief, et cryoit : 
Moulins. 

Au seigneur de Rocqueby, qui portoit d'argent au che- 
vron de sable , et cryoit : Rocqueby. 

Lesqueulx huit seigneurs allèrent ensemble, accom- 
paignez de cent lances et de trois cens archers. 

£t pour ester et affoiblir la très grant puissance et as- 
semblée des Sarrazins , les quatre roys d*Ëspaigne, c'est à 
scavoir : de Caslille, d'Aragon, de Portingaletde Navarre, 
s'estoient aliez pour guerroyer, par mer et par terre , les 
roys de Grenade , de Maroch et de Bellemarine, Sarrazins 
les plus prochains; mais ja pourtant ne demoura que 
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estoit, ainsi que cy après sVnsayt : 

LKS PRtLATt, PRIKCES ET LES AtJLTRES SEIG5EURS QUI LA FOREM. 
ET PREMIEREMENT : 

I^ duc de Brunswich pour Tempereur qui pour sa 
tiialâdie n'y peult estre, et a voit la charge de sa bannière, 
qui estoit d'or à ung aigle de sable, à deux testes couron- 
nées d'or, et membre de sable ; et de tous les princes et 
seigneurs commandés pour l'accompaigner, c'est â sca- 
voir : le duc d'Osterich, le duc de Bavière, le duc de 
Brabant, le duc de Statin, le duc de Lenbourg, le duc 
de Luxanbourg, le duc de Mons, le marquis de Maisse, 
le marquis de Brandebourg, le conte de Haynau, le conte 
d'Estambourg, le conte de Lemont, le conte de Nasso , le 
conte de Espehem, le conte de Montgellin, le conte de 
Vrackenberghe, le conte de Sone, le conte Berembourg, le 
conte de Maigne, le conte de Vindo , le conte de Nivert , 
le conte de Vallestain, le comte de Guerlles , le conte de 
Hollandes, le conte de Zellandes, le conte de Sene, le conte 
de Osie, le conte de Cille , le conte de Puilly, le conte 
d'Aussefootirg , le conte de Lost, le conte marquis de 
Blencquebourg, le conte de Lindo, le conte de Witembourg, 
le conte de Saulne , le conte de Yiermenbourg , le conte 
de Limoges , le conte de Salebrune , le conte de Ricbe- 
court , le conte de Wardance , le seigneur d'Angbiènj le 
seigneur d'Aurech , le seigneur d'Entourg, le seigneur de 
Lingue , le seigneur de Fontaines, le seigneur de Boussut, 
Je seigneur de Barbenson, le seigneur de Lehamede, le 
seigneur de Lalain, le seigneur de Coudde, le seigneur 
de Marquettes , le seigneur de Quesnoy, le seigneiu* de 
Sainct Wast, le seigneur de Fontenay, le seigneur de Ju- 
mont, le seigneur de Trasiguies, le seigneur de Hornes, 
4e seigneur de Rob^rssatt , le seigneur d'Oysy, le sei^ 
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gneui* de Crermont , le seigneur de Cropy, le scigneiit 
de:^ Meries, tous hannoyers qui y furent. 

LES VSSEBE.NOVS DE LA CONTE d'aLOST QUI Y FURENT. 

Le seigneur d'Argemont, le seigneur de Moirraumes, le 
seigneur Descouvenost, le seigneur Deslemalle , le sei- 
gneur du Serf, le seigneur de Gaulles, le seigneur de 
Semalle, messire Robert de Namur, le seigneur de Roche- 
fort , le seigneur de Chaudement, le seigneur de Gentel , 
le seigneur de Don , le seigneur de Haepam , le seigneur 
de Raressies, le seigneur de Rummes, le seigneur de 
Landry, le seigneur de Duras , le seigneur de Rangines , 
le seigneur de Montgardin, le seigneur de Salles, le 
conte de Namur, le seigneur de Opel, messire Anthoine 
de Namur, le seigneur de HufTalaise, le seigneur de 
Wassebech, le seigneur de Ville, le seigneur de Sulx; 
tous ruyers assebenoix. 

J.E8 RIITCRS DES DUCIIIEZ DE LBMBODRG, DE LUXEMBOURG 
ET DE BLA>'CQUBBOURG , QUI T FURIKT. 

Le conte des Mons, le seigneur de Fauquemont, le 
seigneur de Lesselle, le seigneur (Je Haulsedenge, le sei- 
gneur de Rameberg, le seigneur de Collebellans, le sei- 
gneur de Winbourg, le seigneur d'Estelles, le seigneur de 
Rodemarch, le seigneur de Trumenge, le seigneur de 
Humbeghe, le seigneur de Lempast, le seigneur de Rla- 
semarre, le seigneur de Riche Espée, le seigneur de Zar- 
malle. 

LES ALEMAKS DE BAVIERE QUI Y PUREKT. 

Le seigneur de Sesmalhe, le seigneur de Naudes, le 
seigneur de Houdines, le seigneur d*Estenbourg, le sei- 
gneur de Rodon, le seigneur de Roncourt, le seigneur de 
Palengest, le seigneur de Lesigny, le seigneur de Wa- 
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lembergfae, le seigneur de Hellens, le seigneur de Mau- 
dresset. 

LES &UTBR8 ALEMANS DE BBABAKT. 

Le seigneur de Matines, le seigneur de Wasemale, le 
seigneur de Waselar, le seigneur de Brauch, le seigneur 
de Warbays, le seigneur de Hulbe,'le seigneur de Pirres- 
sein, le seigneur de Bellare, le seigneur de Her, le seigneur 
de Briquerai, le seigneur de Grauberghe, le seigneur 
de Roselar, le seigneur de Rolye , le seigneur de Souberf, 
le seigneur d*Homes, le seigneur de Walein, le seigneur 
de Goussebergbe, le seigneur de Dieslre, le seigneur de 
Durs, le seigneur de Houdebergbe, le seigneur de Han- 
debergbe, le seigneur de Grietz , le seigneur d'Anvers, le 
seigneur du Roy, le seigneur de Braindres. 

LES RUTBES HOLLAKDOIS Et ZBLLEVDOIS QUI Y FUEEKT. 

Le marquis de JuUes, le seigneur de Bredderode, le 
seigneur de Waltrelie, le seigneur de Houdrues, le sei- 
gneur de Pullane, le seigneur de Harbar, le seigneur de 
Lisestain , le seigneur de Raderoude , le seigneur de Tra- 
nebor, le seigneur de la Leque, le seigneur de Casten- 
dricb, le seigneur de Hamestede, le seigneur Dierbie, 
le seigneur de Hornes , le seigneur de Licque , le seigneur 
d*Argemonde, le seigneur d'Abecot, le seigneur de Lavore, 
le seigneur de Wuoste . le seigneur de Bandebourg , le 
seigneur de Houdebergbe, le seigneur de Thomas; tous 
\enuz très bien en point ou service de Dieu et au man- 
dement de l'empereur, qui furent trente mille chevaulx, 
et de gens de traict douij^e mille , et aultres vingt mille 
combatans à pié. 

LES PRELATZ DES AI.LMAIGNES QUI Y FUREM. 

L*archevesque de Coulopgne, à trois mille cbevaulx, 
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dQUK mille hommes de traid, et trais mille <^pibattaiis i 
pié. 

L'archevesque de Trêves , à trois mille chevaulx , deux 
mille hommes de traiet, et cinq mille combattans à pié. 

L'evesque de Mayaqee, à deux mille chevaqli^ , mille 
l|Qmmes de traiet, et quinze cens combatans à pié, 

L'evesque de Passq, à dçui^ mille chavaulx, mille hom- 
mes de traiet, et quinze cens eombatans à pié. 

L'evesque de Liège, deux mille chevauU, mille hcmimaa 
de traiet, et quinze ceqs eombatans à pié. 

Le maistre de Prusse et tqut Tospital \ quatre millQ 
obeyaulx , deux mille hommes de traiet, et cinq mill^ 
eombatans à pié. 

Et y furent le dispost dQ Romenie, pour son Irf^ 
l'empereur de Gonstantinople , avecques sa baniere , «o- 
compaigné de trois mille chevaulx et quatre mille hom- 
mes à pié. 

Le conte de Sil , pour l'empereur de Trapwonde^ avec- 
ques sa bannière , accompaigné de deult mil chevaulx 
et deulx mil hommes à pié. 

Le duc de Lestot, pour l'empereur de Boulguerie, fivec- 
qiies sa bannière, aecompaignié de mille ciqq cens che- 
Taulx et deux mille hommes à pié ; tous trois veouz en- 
semble. 

Et si y fut le roy de Behaigne en personne, qui portoit 
degueulles à ung lyon d'argent, la queue nouée, fourchée 
et croisée, couronné et armé d'or; et en sa compàignie, 
le due de Sazoqngue, le marquis de Blandebourg, le 
conte Palatin, le conte de Grave, le conte de Marque, le 
conte de Wautqbourg, le seigneur de Usembourg, le 
seigneur d'Estremembourg , le seigneur de Plomineaii, le 
seigneur de Doury , le seigneur de Brunech , lé seigneur 
de Flamenqueton, le seigneur de Bousseielt, le seigneur 

> i9 f nnl-iiialire de TeNre Teulooiciue ei tous sei cl|eT«liers. 
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de Misque, le âeigneiir de Stone, le seigneur de Wertem- 
berghe, et plusieurs aultres chevaliers et escuyers ou 
nombre de dix mille chevaulx, six mille hommes de traict, 
et huit mille hommes combatans à pié. 

Et si y fut le duc de Lectonem, pour le roy de Poullaine , 
qui portoit de gueulles au cheval d'argent, chevaulclié 
d'un faom armé , tenant une espée d*argent ou poing, 
croisée et pommée d'or; et avecques luy le duc de Cra- 
sponne, le duc d'Orighe, le duc de Surduich, le marquis 
de Nasse, le conte de Velendech, le conte de Surtain- 
berghe, le conte de Craine, le seigneur de Loysselench , 
le seigneur de Cliselich, le seigneur d'Andach, le seigneur 
de Briquebour^, le seigneur de Lisemberge, le sei- 
gneur de Nulz, le seigneur d'Enterg, le seigneur de Sal- 
leberg, le seigneur de Don, le seigneur de Morg, le sei- 
gneur de Pargehe , le seigneur de Sauserg, le seigneur de 
Sablomg, le seigneur de Yuarsnich, le seigneur Dunasmes, 
le seigneur de Ploin ; et plusieurs aultres chevaliers et 
escuyers, ou nombre de unze mille chevaulx, huit mille 
hommes de traict, et dix mille combatans à pié. 

L*ACTEUR. Et si fut lesoigueur de Migrane, avecques laba- 
niere du roy de Honguerie, qui estoit faissé de Huyt pièces 
de gueulles et d'argent , avecques grant compaignie de 
ducs, de princes, de marquis, de contes, de vicontes, de 
barons , de cinq banieres , de bacheliers, et d'aultres che- 
valiers et escuyers , desquelz pour abréger je me passe, 
jusques au nombre de douze mille combatans à cheval , 
et deulx mille combatans à pié. En laquelle assemblée 
furent de cent à six vingt m;lle combatans à cheval, où 
estoient de trente à quarante mille chevaliers et escuyers 
bien en point; et de gens de traict et aultres, de cent à 
quarante ou cinquante mille bons combatans. 
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CQ^ameçi les Sutf4zi»8 csioi^l en gntnl Dombr^ dç Ti^roi cl iQRdçHet , 
plus qu'on iravoil veu depuis le temps de MiihommeU 

CHAPITUE LX. 

LACTËUB. Ile la partie des Sarrazins estoit laplus grande 
atœée que depuis la loy de llahommet ilz eussent faicte ; 
car tous les souldans, les roys, les seigneurs des trois 
régions y estOieat, c est assavoir : d'Asie la Miyour, où sont 
six provinces, c'est assavoir : Judie, Persie, Sirie, Egypte, 
Surie et Asie. Geste partie de Judie est eotlouse de la mer 
qui est devers le midy, que aucunz dient la mer Noine, 
etaultres rappellent la mer bastue, pour le grant desba- 
tement en quoy elle est jour et nuyt , à cause de sep| 
mille cinq cens quarante et huyt isles qui y sont, desquelles 
en y a une bien grande, où sont dix cités; la principale 
s'appelle Gelbona , et en ceste cité a grant quantité d'or 
et de pierreries précieuses, et y multiplient plus les oli- 
ians que en aultre partie du monde; laquelle fut jadis 
cpnvartie par sainct Thomas, lapostre, jacoit ce que la 
plus grant partie du pays soient mescreans. 

Et ceulx de la seconde région des Sarrazins qui y fu- 
rent, estoient de Perse, c'est de Turquie qui a de diverses 
provinces, c'est assavoir : Auffricque, Medie, Persie, Me- 
^potamie , où est la grant cité de Ninive qui a trois 
journées de long, et ores est dicte Babilonne; et illee esl 
le commencement de la merveilleuse tour de Babel , qui 
a quatre mille pas de large ; et illec sont les provinces de 
Caldée, d'Arrabie, de Sabba et de Tarsie. Et en ceste, est le 
mont de Sinay, où les anges portèrent le corps de ma 
dame saincte Katherine , qui ores gist en l'église saincte 
Marie de Huer, assez près dudit mont. 

t*ACTEiiR. Ceulx de la tierce région qui y furent, estoient 
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de la région de Surie, en laquelle sont les provinces de 
Damas, d'Antioche, et la terre de Finicie; dont furent 
Thir et Sidon , et là est le mont de Liban, dont sault le 
Qeuve de Jourdain ; et là sont les cités de Palestine , de 
Judée, de Hierusalem, de Samarie, de Gabeste, de Gallilée 
et de Nazareth , et en ceste terre furent les deux cités 
de Sodome et de Gomorre, qui par leur très abhominable 
pechié fondirent eqabisme. Et de ces trois régions à celle 
grant bataille furent tant de roys, de seigneurs et de 
peuple , que toute la terre en estoit couverte , cuydans 
c(ui(|U€^nr le surplus, ainsi (jqe j'qy dit. Dçsquelz ^ei- 
^neqrs sarrazins j'en nommeray aucuns cy après. 

l'acteub. Et quant le Jour prefizde la bataille fut venu, 
et que tous les seigneurs chrestiens furent sur les champs, 
ouye leur haulte et solempnelle messe bien matin , que 
l'archevesque de Couloigne dist , et tous estans ep estât de 
gr^ce , comme il appartenoit à tous bons cbrestiens , et 
apresi ï^absoluciop donnée par le cardinal d'Ostie qui 
légat du pape estoit, et les ungs aux aultres requerans 
pardon; lors, qui se voult desjeuner, desjeuna. Puis tous 
ponterent à cheval, chascun en ses batailles ordonnées. 
Saintré monte sur son destrier, et s'en va ali roy de Be- 
baigpe; lors devant luy tira son espée, et de par Dieu, 
c}t nostrç Dame qt monseigneur sainctDenys, luy requist 
VordrQ de chevalerie. Le bon roy, qui aymoit ledit Jehan 
pi tous les François, à très grant joye l'acollée et ordre luy 
donna V priant à Dieu qull luy donnast honneur et joyç, 
telle qu'il desiroit; et des lors par tout fut appelle le sei- 
gneur de Saintré. Lors , qui voult estre chevalier, s'avan- 
ce; là furent maintes banieres levées, et coupées les 
queues de maints penons. Et quant tout ce fut fait, et re- 
tournez en leurs lieux , lors , chascun faisant le signe de 
la croix , commencèrent à chevaulcher. 
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LOUDONNANCE DES BATAILLES. 



Dieu avant et nostre Dame, fut ordonné que la bannière 
de France , celle de Tordre de Prusse, celles des cinq pre- 
l^tz , avecques celles de certains ducs , contes, princes et 
barons allemans , avecques celles des Ânglois, jusquesau 
nombre de treize mille chevaulx, où estoient quatre 
mille chevaliers et escuyers esleus , feroient Tavant 
garde qui estoit d'argent à une crois de sable. 

Le Toy de Bebaingne et sa compaignie, qui estoit dix 
mille chevaulx , feroient une des esles à dextre cousté. 

Le duc de Lectonem, avecques la baniere du roy de 
Poullaine, dont il avoit la charge, et sa compaignie qui 
estoient unze mille chevaulx , feroient Tautre esle au se- 
nestre cousté. 

La baniere de nostre Dame, que portoit messire Gadif- 
fer de la Salle , qui une aultre fois Favoit portée, et celles 
des quatre empereurs, c'est assavoir : d'Almaigne, de 
Constantinople , de Trapesonde et de Boulguerie, avec- 
ques celles des aultres ducs, princes, barons et nobles 
hommes , qui estoient à cheval de vingt cinq à trente 
mille bons combatans, feroient la grant bataille; et que le 
duc de Migrane qui avoit la charge de la bannière du roy 
de Honguerie, et sa chevalerie qui estoient douze mille 
chevaulx , feroient l'arriére garde; et des soixante mille 
hommes à pié seroient faictes deux batailles , parties de 
moytié, Tune à dextre et Taultre à senestre , tout per à 
per, aucun peu devant; et aux deux letz de Tavant 
garde, poursuyvroient une enseigne sans passer homme 
devant; et ceulx qui n'estoient point de traict, porterqient 
chascun ung grant pavays qui se appuyroient, tous pains 
à grans croix blanches, et ceulx s'arresteroient quant l'en- 
seigne s'arrestroit, pour couvrir les gens de traict. Et 
quant toug furent ainsi ordonnez, et que tous furent de- 



dby Google 



JEHAN Hli SAINTE^. 201 

j^i^iez , et tous tr^ liement reconfortez par Içurs cob- 
ducteurset prinees, qn telle manière que oncques gens ne 
furent inieuU asseurez , à celle belle ordonnance par le 
grant plain de Bellehoch, pas à pas, chevaulcherent. Si ne 
tarda gueres qu'ilz virent leurs cbevaulcbeurs revenir, 
qui leur apportèrent la très joyeuse nouvelle de leurs en- 
nemys; et quant ilz en furent à une lieue près, lors s'ar- 
resterent, pour les gens à pié, et mandèrent chevaucbeurs 
pour les garder , qu'ilz dirent qu'ilz n'avoient que trois 
batailles près à près, et sans nulles esles, où avoit du menu 
peuple assez. 

l'ORDONNÂRCB BT FACOS dm «ATAILI.B8 AUX SARRAZIIfS. 

Les ^rrazins avoient faict six batailles, c^est assa- 
voir : trois à cbeval et trois à pié ; lesquelles à pié dé- 
voient suyr et ferir tantost en après, pour tuer tous ceulx 
qu'ilz abatroient» et tailler jambes et pies des CbresUens 
et de leurs cbevaulx; dont à la première voullut estre 
Abazin , le grant Turcq de Perse , qui pour lors estoit , çt 
qui en sa baniere portoit de gueulles à une grande espée 
turquoyse d'argent, et bande amancbée d'azur, croisée et 
pomqti^llée d'or, qui, pour le grant orgueil de sa puis- 
sance, qui estoit bien accomp^igné de trente à quarante 
mille cbevaulx et plus de cent mille bommes à pié, ne 
prisoit riens les Cbrestiens. 

Et en la seconde bataille venoit Zizacb , qui se disoit 
empereur de C^rtaige, et qui en sa baniere portoit de 
sable aux deux testes de cbevaulx d'or, endossées; et Â- 
lemocb, Spi|bdam de Babillonne, qui en sa bannière por- 
tioit tout d'or, sans plus ; et Aracbul , Soiibdam de ^aba- 
Iptb, accompaigné de soixante mille cbevaulx ; et après 
eulx, cent et soixante mille hommes à pié. 

Et à la tierce) bataille fureqt les roysde la grant Hermenie, 
de Sep ,^ de Allapie , et B§zgazul , seigneur de Yalaquie , 
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qui avoient soixante mille chevaulx, et de trois à quatre 
cens mille hommes à pié , d'Hermenie , de Barbarie, de 
Russie , de Samare et de Tartarie , que toute la terre cou- 
verte en estoit. 



Comment en la balaille des Sarrazins Sa'mtré tua le Turcq de prime Tace, 
et Taisoit si bien son debvoir, que tous les ennemis luy faisoient place. 
Et puis comment l'empereur de Carlaige, les deux Souldans de Babil- 
lonne et Mabalolh, le grant Turcq, Turent mis A mort, et aullres plusieurs 
tant d'ung parly que d'aullre. 

CHAPITRE LXI. 



CY C0III1E>CE LA BATAILLE. 

Et quant les ungs desaultres furent approchés, ainsi 
comme le trait d'ung arc, le Turcq fist sa bataille arres- 
ter, pour veoir Tordonnance des Chrestiens, et pour tenir 
eulx tous et leurs chevanlx en alaine ; mais quant il vit 
que Tavant garde ne bougeoit ou mouvoit, et que le grant 
traict des canons et coulevrines , des arcs et arbalestres 
des deux esles, grandement les dommageoient , lors se 
pensa de rompre son propos , et manda faire deux pars 
de ses gens à pié , qui derrière luy estoient , et que chas- 
cune part'courust sus aux batailles des gens de traict; 
mais quant ilz se sentirent et furent du traict si merveil- 
leusement touchez , n'y eut celluy qui osast approcher, et 
qui ne recuUast. Alors le Turcq, comme désespéré , fist 
avancer ses bannières , et tant que chevaulx peurent al- 
ler, les ungs parmy les aultres, eulx escriant, viennent 
vers l'avant garde ; lors les nobles François cryerent à 
haulte voix : Jhesus , nostre Dame , Montjoye , sainct De- 
nys ! La bannière du roy et toutes les aultres là furent , et 
tant que destriers peurent aller , les ungs parmy les aul« 
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1res ft'ciilreûeront, tellement que le seigneur de vSaiittré, 
qui , sur son très puissant destriers , armé estoit , tous 
deux très richement boussés d'orfaverie , esmaillé de ses 
armes, et sur son bacinet une très ricbe bouppe, par sus 
tous moult apparant, comme à Dieu pleut , actaint de sa 
lance le Turcq par Testroict de sa visière, si que il luy 
mist tout le fer dedans; et, à Tempraindre que il fist, le 
renversa tout mort à terre. Lors commença la bataille 
très dure et forte , car gueres d'eulx encores ne scavoient 
la mort de leur seigneur ; lors veissiez gcïns et cbevaulx 
cheoir et tresbuscber les ungs sur lesaultres, et de toutes 
pars cryer, que c'estoit merveilleuse cbose. Mais quant 
le seigneur de Saintré se vit desgarny de sa lance, incon- 
tinent met la main à Fespée , et fiert à dextre et à senes- 
tre , qu'il n'y avoit Turcq qui place ne luy fist ; et quant 
il volt joindre à la bannière, lors fut de toutes pars as- 
sailly, que , se ne fut l'ayde de Dieu, et qu'il fut bien tost 
secouru , sans nul remède il estoit mort ; mais la ban- 
nière du roy , qui par tout le suyvoit , à l'ayde des bons 
et vaillans François et des aultres qui la conduysoient 
et faisoient de merveilleuses armes , donnèrent de fors 
affaires aux ennemys. Et de les nommer seroit trop lon- 
gue chose, et de declairer leurs proesses; et aussi qui ne 
feroit declaracion des armes des ungs comme des aultres, 
en pourroit estre en malle grâce ; parquoy, je prie à 
tous que à tant leur vueille seuffire, et soye tenu pour 
excusé ; mais du seigneur de Saintré, duquel l'istoire parle 
par exprès, me convient plus avant procéder. Quant le 
seigneur de Saintré fut ainsi délivré , alors brocha son 
destrier des espérons, et vint au Turcq qui tenoit la ban- 
nière , et luy donna si grant coup sur le bras de son espée, 
si qu'il en fist la bannière cheoir à terre ; les aultres Turcs 
qui actendoient, en combatant, leurs secours, se detfen- 
doient comme les plus vaillans d'eulx tous. Et endemen- 
tiers que ceste si fiere bataille se faisoit , les deux Soul« 
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dans s'approchèrent; mais quant ilz virent la bannière du 
forant Turc à terre, se arresterent pour prendre conseil 
quel party ilz prendroient , et quelle cht)se ilz feroienl. 
Les Turcs , qui ne se peurént plus porter, ne la charge 
soustenir, tant à cheval comme à pié, se rompirent. 
Alors, tant que chevaulx peurent aller, les deux Souldans 
à grant haste envoyèrent faire haster la tierce bataille 
pour les venir secourir ; et à ce coup fut heur que pour 
conforter, ayder et secourir l'avant garde de noz gens qui 
lassez et travaillez esloient , le roy de Bebaigne et sa 
bataille qui faisoit une des esles , et le duc de Lectonem 
qui faisoit l'aultre esle d'autre part , les vindrent telle- 
ment hurter, que tous passèrent jusques aux bannières, 
dont l'une fut portée et geclée par terre ; et quant leur 
bataille de pié , qui après eulx venoit, apperceut la ban- 
nière de leur seigneur à terre , n'y eut celluy qui osâst 
passer plus avant. Et quant la troysiesme bataille, que 
conduysoient les roys de la grant Arménie , de Sep, de Ma- 
roch et de Allapie, et le seigneur de Vallaquie, virent les 
aultres deulx batailles desconfîtes , et que encores n*a- 
voient assemblé à la grant bataille l'arriére garde, ne les 
deux esles des gens de pié, furent tous esbahis; toutes- 
fois pour ce que venus estoient pour combattre, et es- 
toient de gens à cheval et à pié si très puissans , conclu- 
rent que le plus tost quMlz pourroient fussent assemblez. 
Et quant la grant bataille des Chrestiens virent la der- 
nière bataille des Turcs approcher , lors les princes qui 
la gouvernoient , et qui n'avoient encores veu qui leur 
fnst, ou eust esté besoing d'assembler, mandèrent à Tar- 
riere garde que quant ilz les verroient assemblez , que 
hastivement s'approchassent pour ferir du cousté ; car, en 
ce grant plain, n'avoient boys ne vallées où gens se pous- 
sent embuscher ; laquelle chose et ordonnance fut bien 
tenue , et sur ces parolles furent tous assemblez. Là fut 
la très flere, cruelle et mortelle bataille qui eust fait du 
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mid assez ; mais rarrtere garde, au cry de nostre Dame et 
da roy de Hongiierie , c'est assavoir Lancelot, tant quite 
peurent courre les lances couchées sur les arrests, frap- 
pèrent au travers ; et les deux esles du traict ferirent sur 
eulx d'autre part. Et incontinent qu'ilz sentirent le traict, 
se rompirent et mirent en fùyte ; alors fut la mortalité si 
grande, sans plus de defience , comme se fust de brebis. 
Mais la bataille dès gens à cheval dura très longuemeot, 
et eust eu assez plus de durée pour le grant nombre qu- ilz 
estôient, ée Tarriere garde ne se fust avancée, qui fut cause 
de leur desconfîture plus briefve ; et à ce coup furent leurs 
bannières portées par terre et desconfites, et du surplus 
de ceulx qui s'en peurent eschapper par la grâce de Dieu, 
mis à la fuytte. Là fut d'eulx l'occision si grande que , 
paravant ne oncques puis la bataille de Pharsale, où Pom- 
pée fut desconût, ne fut faicte la semblable. Et là ftirent 
morts Tempereur de Cartaige , les deux Souldahs de Ba- 
billonne et de Mabaloch, le grant Turcq Bazul^ le seigneur 
de Valaquie, les roys de Maroch et de Âlapie prinz, et tant 
d'aultres grans seigneurs prinz et mortz, que, pour abré- 
ger, je m en passe ; dont dura la bataille plus de six heu- 
res, et pour la nuyct qui survint, fut besoing à noz gens 
de retraire , et d'eulx loger sur tes marays d'ung estang 
et à rentrée d'un boys ; et là se raffrecbirent et reposèrent 
eulx et leurs chevaulx , qui moult laz et travaillez es- 
tôient, et medecinerent les personnes et chevaulx blessez, 
jusques au lendemain bien matin qu'on alla visiter et re- 
congnoistre les trespassez. Et quant furent sur la place, 
trouvèrent entre les morz maints Sarrazins, navrez et fe- 
ruz, qui tendoient les mains pour eulx rendre, mais tous 
furent mis et rendus à mort. Et lors tirèrent tous les Chres- 
tiens qui furent cogneus aux croix qu'ilz portoient de di- 
verses couleurs ; et ceulx qui n'estoient morz, furent prins 
et menés en Tost, et puis es bonnes villes pour les guérir f 
et les morz à très grans honneurs etsolempnels services de 
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Dieu furent enterrez ; et, par sur tous, les Francoys furent 
exemple des aultres , car tous se veslirent de noir, et par 
celle amour qu'ilz monstrerent porter l'ung à Tautre, fu- 
rent de tous très grandement louez. 



m. 



Comment les nouvelles coururent pir tout , spécialement en France, que 
le petit Sainlré avoit faict merveiUes ; speciallement entre les antres 
choses, avoil tué le grand Turcq et abatu sa bannière : dont le roy fut 
grandement joyeulx , et en remercyt Dieu et les saincts en grant sol- 
lempnilé. 

CHAPITRE LXll. 



l'acteur. De laquelle très saincte victoire les nouvelles 
allèrent par tout, ainsi que fist de Perseus pour Pegasns» 
le cheval volant; de laquelle chascUli escript en ses mar- 
ches, et comment avoit esté, dont entre les vaillance» que 
chascun avoit faictes , celles d*ung jeune et nouvel che- 
valier de France, que on nommoit le seigneur de Saintré» 
furent par tout portées et dictes; et comment à l'assem- 
bler des premières batailles, du coup de sa lance il porta 
le grant Turcq mort à terre , et puis par sa très grant 
proesse et valleur, tant fist d'armes qu'il vint à la bannière 
d'icelluy Turcq , qu'il porta à terre , et tant d'aultres ar- 
mes merveilleuses , que Tescripture seroit longue chose. 

L'ACTEim. Et quant celle très sainte nouvelle fut ainsi 
par tout publiée , lors tous vrays chrestiens, de quelque 
part qu'ilz fussent , incontinent coururent aux églises , 
à grans sons de campanes., nostre Seigneur remercyer; 
dont entre les aultres princes chrestiens , lé roy de France 
incontinent monta à cheval , et s'en alla en la grant église 
remercyer Dieu et nostre Dame , et puis sainct Denys. 
Mais ne tarda gueres que le roy d'armes d'Anjou » qui à 
la bataille avoit esté , vint au roy, et de bouche luy dis! 
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la chose ainsi qu'elle avoitesié faicte, et les vaillances 
des nobles de son royaaime, vifz et morz, que on ne 
pourrmt c<»npter, et en especial celles du seigneur de 
Saintré, ainsi que toutes les lectres le contenoient. Et 
quant le roj eut entendu la vérité de ceste chose, lors 
dist : Ha ! beau sire Dieu , soyes tu loué ! Vueillez avoir 
mercy de ceulx qui en son service sont trespassés ! Et 
pour ycelle bonne nouvelle audict roy d'armes donna sa 
robe et trois cens escuz. Alors fut la joie, par la court et 
par la ville, telle que on doit et peut bien penser; fors 
que des dames et damoyselles et de ceùlx qui avoient 
perdu leurs amys. Et à tant laisseray cy à parleV d*eulx 
et de ces choses , et reviendray audict seigneur de Saintré. 



ma 



Coament Sainlré et toute la noble compaignie des cbrestiens francois , 
après la descoDfiture des infidelies, retournèrent à Paris, où ilz dirent 
joyeusenenl receuz du roy, de la royoe et de tout le peuple. 

CHAPrrRE LXIII. 

Quant le seigneur de Saintré et celle noble et cheva- 
lareuse compaignie furent venuz à Sainct Denys , et faites 
en Teglise leurs devocions pour entrer à Paris, furent 
an devant d'eulx les trois seigneurs ducs dessusdicts et 
tant d'aultres, qu*à peine en demeura ung seul; et en 
celle mesme ordonnance revindrent , comme partis en 
estoient , descendre en la grant court de Sainct Pol , fors 
que des bannières des morz et du seigneur du Ghastel 
Froment et auUres qui estoient demeurez navrez; et en 
son lieu porta le seigneur de Maulevrier la bannière du 
roy, par élection de tous. Lors furent faictes à euh très 
grans honneurs et bonnes chieres, aussi des aultres à eulx. 
Et quant ilz furent devers le roy et la royne, ma dame 
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et leurs eompaignics qui en la grant salle egtoienfc , et 
eurent au roy à l'entrée fàictes leurs révérences premières, 
le roy, qui assis estoit , pour ]es honnorer et pour la grant 
joye qu'il avoit, se dressa sur pies, et fist ung ou deux 
p^s ^u devant, puis à celle très grant joye toucha les 
Hiains à tous ; et endementiers que tous le touchoient, le 
seigneur de Saintré et les aultres allèrent faire la yeTe- 
rence à la royne, à ma dame et à toutes les dames qui là 
estoient, et de leur venue très grant joye faisoient, fors 
aucunes à qui leurs parens, amys estoient demeurer. Et 
quant tous eurent faict leurs révérences, et les dames et 
damayselles baisées et accollées, le roy reffut en sa chaire 
^ssis, qui leur dist : Mes amys, nostre Seigneur soit loué 
et sa très benoiste mère, quant à tel honneur et joye 
estes retournez, et vueille Dieu pardonner aux âmes de 
ceulx qui y sont demeurez , ainsi que , selon nostre saincte 
foy, le devons croire , et qu'ilz sont sauvez ; mais aflin 
que nostre Seigneur vueille délivrer leurs âmes des pai- 
nés de purgatoire et les mectre en repoz et en son très 
glorieux royaulme de paradis, nous voulons et ordonnons 
que aux vespres noys soyons tous à Nostre Dame, et fe- 
rons dire les vespres et vigilles des morz , et demain les 
recommandacions et solempnelles messes que Fevesque 
dira; et par toutes les aultres églises seront dictes messes 
de Requiem, par tant qu'il y viendra de prebstres; si 
vous prie que tous y soyons , lequel service voulons et 
ordonnons estre ainsi par trente jours continué; et, en ou- 
tre ce, ordonnons une messe perpétuelle, à tous les jours, 
au service de Dieu. Et ainsi fut. Et à tant laisseray cy à 
parler de ces choses , et diray comment ma dame , très 
désirant de parler audict seigneur de Saintré , luy fist son 
signal, et comment par le sien il luy respondit. 

l'acteur. Apres ce que toutes ces choses furent ainsi 
faictes, ce sohr que le roy et la royne, messeignenrs, les 
<|ames et damoiselles et ung chascun, au mieulx que 
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pouvoient, fesioyoient les seigneurs nouvel lement reve- 
nuz , et especialiement le seigneur de Saintré , ma dame 
qui pas si grant semblant que les aultres n'en faisoit , 
toutesfois pour la grant joye de son cuetir tenir ne se 
peut que devers luy devant tous ne s'approuchast, et luy 
dist : Sire Saintré, au moins quant les aultres clames vous 
auront bien festoyé, que nous vous voyops à nostre tour ; 
nous avons veu le temps qu'on vous tenoit ung gracieulx 
escnyer, estes vous, à cause de voz vaillances et que 
Ton vous dit monseigneur et de nouvel chevalier, point 
changié? Et en disant ces parolles , elle print son espingle 
et en fist son signai , auquel incontinent le seigneur de 
Saintré respondit, et en soubzriant luy dist : Ma dame, 
quoyque soit en moy, ne quel que je soye depuis que ne 
me veistes, je suis tout tel et celuy que j'estoyé par 
avant. Puis illec, présent tous, entrèrent en aultres pa- 
rolles jusques à l'heure du soupper; dont furent aucuns 
qui , après que les tables furent ostées, parlèrent de dan- 
cer, laqueHe chose ouye , le roy et la royne dirent ((ue , 
pour l'amour des trespassés dont Ton ne dcvoit mye estre 
joyeulx, ja n'y seroit chanté, ne dances faictes ; mais, pour 
le matin estre tous à l'cglise , demandèrent les espices et 
le vin de congié. 

Comment Sainiré rcquisi au roy que pour sa bicu veuue coucha&t avcc- 
ques la royne, ce qu'il luy promit; et comment la royne en Qst grande 
risée, luy demandant pourquoy il avoit Taicl celle requeste. Puis enfin 
comment, sus la minuyi, il alla parler à la dame en secret, qui luy fil la 
plus grant chiere du monde , non pas «ans plusieurs baisers et accoU'> 
mens. 

CIIAPITIîE LXIIII. 

LACTEL'ii KNCORKS. Et quaut Ic roy fut en sa chambre, le 
seigneur de Saintré en riant luy dist : Sire , pour nostre 
biei) venue, je vous prie que ce soir avecques la roynQ 
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dormiez. Le roy, qui très gracieuls prince e^toit, et qui 
tant Taymoit, en riant luy dist : Tousjours fustes et serez 
gracieulx , et du party aux dames ; et , pour Tamour de 
TOUS, je le vueil. Alors tout en riant vint à la royne , et 
luy dist : Au moins , ma dame , donnez moy ung grant 
mercy. Et quant la royne le vit ainsi rire, luy dist : Et 
de quoy, Saintré, vous donneray je ung grand mercy ? Ma 
4ame, donnez le moy et puis je le diray. Non feray, dist 
elle, car vous vous farceriez de moy. Ma dame, c'est chose 
où le roy, vous et moy prendrons plaisir ; ne vous liez 
vous pas en moy? Si fais, dist elle, et puis qu'ainsi est, 
je vous dis grant mercy. Alors le seigneur de Saintré luy 
dist : Ma dame, faictes bonne chère, car j'ay espouoir que 
ceste nuyt, s'il n'est faict, vous ferez ung très beau filz ; 
car, pour notre bien venue, le roy m'a accordé de dormir 
avec vous. Hé I dist la royne, que vous estiez bon ! |1 n'a 
que yer entre deux que je dormys avecques luy. Mais je 
vous prie que me dictes la chose qui ores vous a esmeu 
de faire ceste requeste à monseigneur ? Ma dam^ , dist il, 
je le vous diray; vous scavez que quant aucun seigneur 
ou dame viennent là où les enfàns sont à TescoUe, par 
coustume à leur requeste les escoliiers sont délivrez et 
allent jouer. Haï dist elle, Saintré, Saintré, ce n'est mye 
la droicf^ porte par où vous cuydez entrer; je vous ad- 
jure, sur armes et sur amours, que me dictes vérité. Lors 
le prent par la manche et dit : Tant que je le scaiche , 
vous ne me eschapperez. Alors le seigneur de Saintré 
appella ma dame, et luy dist : Ma dame , vueillez moy 
ayder, car veez cy la royne qui me veult efforcer ; et luy 
compta la requeste faicte au roy, et ce qu'il avoit dit à la 
royne, tout au long. Lors dist ma dame à la royne : Hé! 
ma dame , laissez le aller, car il vous a dit la vérité. Non 
a, dit elle; aultre chose y a soubz le mortier; car mon- 
seigneur me dist yer qu'il desiroit moult sa bien venue 
pour bien avecques luy deviser, et il a trouvée ceste façon 
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pour aultre part aller. Ma dame, qui se doubtoit, ainsi que 
ciiose vraye faict adoubter, que leurs riz et signeauU ne 
I9 feisseqt souppeconner, pour bien couvrir leur emprise, 
dist ainsi au seigneur de Saintré : Hé ! sire , sire , se ma 
dame me croit, avant que luy eschappez, vous luy direz 
la vérité. Alors il leur dist : Et par voz foiz, mes dames, 
se je le vous dis, me laisserez vous aller? Ouy vraymenl, 
dist la royne. Et vous , ma dame , avec la roy ne le me 
promectez. Lors il dist : Ma dame, il y a ung moys 
ou six sepmaines que ne cessasmes de cbevaulcber, et 
ppurce que le roy me vouldroit arraisonner, et je me 
Youidroye dormir et reposer ; pource, ma dame, suis je 
ainsi escbappé. Ha ! dist la royne, à ceste fois je vous^ croy . 
Lors dist ma dame , en renouvellant son signal : Vraye- 
ment, ma dame, c^est bien faict, vous le povez bien lais- 
ser aler. 

l'acteur. Et quant la très désirée beure fut venue, que 
bien à loysir ma dame et son amy peurent parler ensem- 
ble, que vous dirois je? Là furent les baisiers donnés et 
baisiers rendus, tant qu'ilz ne s'en povolent saouller, et 
demandes et responses telles qu'amours vQuUoient et 
MTommandoient. Et en celle très plaisant joye furent jus- 
ques à ce que force leur fut de partir ; en laquelle re- 
tourner ne povoient, se la royne ne dormist avecques le 
roy, où ilz s'employèrent toutesfois que au roy plaisoit. 
Que vous dirois je plus? Hz furent ainsi par quinze mois. 
Et à tant laisseray cy à parler de leurs amours qui furent 
si loyalles et secrettes que oncques plus lôyalles, ne mieulx 
conduytes, en ce monde ne furent. 
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Commenl le petit Sainlré délibéra de porter une yisiere de bassinet d'or 
par l'espace de trois ans .- et comment lo roy luy concéda, nonobstant 
que ce fut contre sa volonté. 



CHAPITRE LXY. 

l'acteur. Advint que aa quiaziesme mois qu'il fut re- 
tourné de Prusse, par maintes fois se mi^ en ung nouvel 
pensement, et en soy mesmes disoit : Helas! povre de 
sens, povre d*avis et de tous biens, que tu es ! oneques 
par toy aucun fait d'armes ne fut empris que ta très noble 
et douice déesse ne t'y ayt mys; ores vrayement je me 
concluz et délibère que, pour Tamour d'elle, je vueil faire 
aucun bien. Lors s'appensa de trouver cinq chevaliers 
des plus puissants, dont il en seroit Tung, et cinq des es- 
cuyers les plus sufQsans et des meilleurs en armes qu'il 
pourroit trouver en France ; lesquels il requerroit estre 
tous ensemble compaignons et frères, à porter, par l'espace 
de trois ans, une visière de bassinet d'or pour les cheva- 
liers, et d'argent pour les escuyers, ausquelles y auroit 
. ung riche dyamant à rentrer d'une des deux lumières des 
yeulx. Si vrayement que s'ilz ne trouvoient semblable 
nombre de chevaliers et d'escuyers qui les combattissent 
jusques à oultrance , pour estre quictez chascun desditz 
dyamans, et les aultres de semblable, et que nulle per- 
sonne ne le sauroit jusques au dernier jour d'avril , qu'il 
feroit sa requeste aux chevaliers et escuyers qu'il esliroit. 
Et quant il fut du tout délibéré à ce, il envoya à Florance 
ung patron de toille paint, en forme d'un saptin Gguré 
tout blanc, où seroient visières d'or et brochées très ri- 
chement, qui seroient pour leurs robbes et parcmens des 
chevaulx, et semblablement seroient parés de fin damas, 
tout blanc, broché à sen^blables visières d'argent, pour les 
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FQbbes et paromeofl des cheyaulx des eflcuyers ; et d'au- 
tre part fait quérir chevaulx tous blancs , Iqs plus beauU 
et les plus fringaps qu'on pourrait fmer, qu*ilz fussept 
menez et tenuz en certain lieu secret. Et encores fist faire 
dix les plus beaulx et nouveaulx cbappeaulx de broderies 
semblables, en façon de plum^ d'ostrusse, chargés 4'orr 
faveries d'or pour les chevaliers , et d'argent pour les es- 
cuyers. {It quant les draps de soye furent apportez de 
Florance, et lesdjts chevaulx trouvez, lors fist tailler les- 
dictes robes ^ur personnes semblables de corps de ceulx 
qu'il vouloit requérir, et aussi des draps mesmes fait fairç 
4ix très b^^ulx paremens, à grans frabges blanches de 
soye ^ coupponnées de Ql d'or et d'argent , qui tous furent 
faitz secrettement. Et quant lendemain jqur d'apvril fut 
veîiu, i( semont à soupper le seigneur de Presigny, le sei- 
gpeur de Bueil, le seigneur de Mailly, messire Hues de 
Qraou, çt luy cinquiesme des chevaliers, le seigneur de 
Genly, le seigneur de Moy, le seigneur d'Herby, le sei- 
gneur des Barres et le seigneur de CÎermont , escuyers , 
ausquel? il fist très bonne cbierç en son logis. Et qu^nt 
les nappes furent levées, sans ester |a table, tous rendi- 
rent grâces à Dieu ; il appella le varlet qui gar^oif sa 
chainbre, et se fist bailler un petit cqffret ; lors fist vuydef 
chascun de la salle pour aller soupper, et alors en riant 
dist : Messeigneurs et mes frères, se je estoye présomp- 
tueux des choses que vous vueil dire, chascun me par-r 
donne, car, sur ma foy, je vueil estre de tous qui cy som- 
mes le maindre, et ce que j'ay en pensée et que vous 
vueil dire n'est que pour accroistre noz honneurs , ainsi 
que tous nobles cueurs doyvent désirer de faire ; et pour 
ce que sur tous ceulx de ce royaulme, je vous ay choisis 
pour estre tous ensemble frères et compaignons , pour 
faire quelque bien eu armes, pour l'amour de noz dames 
et honneurs; or ca, messeigpeurs et mes frères, qu'en 
dictes vous? Alor^ chascun de joye regarde l'ung Vaultre 
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pour respondre et luy faire honneur, en disant : Respon 
dez. Mais vous? Alors le seigneur de Genly qui premier 
parla, dist : Monseigneur de Saintré, die chascun sa vou* 
lente, mais à si très noble compaignie, et aussi requeste, 
me semble qu'il ne fault point grant delay ; quant à moy, 
je suis celuy qui de ma part, à Fayde de Dieu et de nostre 
Dame, le vous accorde, remerciant quant vous m'avez en 
tel nombre et compaignie prins et esleu. Et en ensuivant 
ung chascun d*eulx très iiberallement se offrirent. Mais 
tant estoient les vaillances, comme avez oy, les largesses, 
doulceurs et courtoisies, qui passoient les bornes et mectez 
de tous , dont n'y avoit celluy qui n'eust mis son corps 
pour luy, et tant plus que le roy l'amoit par dessus tous, 
dont chascun avoit joye de lui faire plaisir. Alors tous les 
remercya en la meilleure façon qu'il peut, et ouvrit son 
coffret, et à chascun donna sa visière, toutes pareilles de 
façon et de diamans, puis leur dist : Or, messeigneurs et 
mes frères, ou nom de Dieu le Père, le Filz et le sainct 
Rsperit, aussi de la benoiste vierge Marie sa fille et mère, 
je les vous baille, et vous les prenez par telle condicion 
que chascun de nous les portera sur son espaule senestre, 
et par l'espace de trois ans, se dedans ledit terme nous ne 
trouvons semblable nombre de chevaliers et d'escuyers 
de nom et d'armes, sans reprouche, qui de lances de giet, 
de haicbe d'armes, d'espées de corps et de dagues, nous 
ayent combattuz, et nous eulx, jusques à prendre chas- 
cune partie ses quatre poinctes, ou estre portés par terre ; 
et la partie à qui Dieu donnera du pire, chascun de nous 
sera quicte pour donner son dyamant en sa visière, et ilz 
seront quictes pour donner ung semblable dyamant, que 
sont les nostres. Et du poursuyr noz délivrances d'envoyer 
à la court du roy des Romains, puis en Angleterre, et là 
où mieulx nous semblera, actendez vous en à moy; aussi 
je m'employeray devers le roy, qui nous aydera à sup- 
porter nostre despence. Alors chascun de bien en mieulx 
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l'en rcmercya. Et pour micuk nous acquiter , et faire 
noz devoirs , je loue que chascun voyse à sa dame , et 
pour la\>reiniere fois supplier que la visière luy vueille 
sans plus à la main asseoir sur l'espaulle senestre, sans la 
lier autrement jusques au matin que, tous ensemble, les 
porteront; mais pour faire nostre chose plus nouvelle, 
je vous prie que soyez cy à quatre heures au plus matin, 
si yrons esveiller le roy et la royne , qui coucheront en- 
semble, et, s*il leur plaist, nous les merrons au may. Si 
furent tous si très contens que plus ne pouvoient. Lors 
fut le seigneur de Moy, qui dist : Helas! et comment fera 
cehiy qui n'a point Toctroy de dame? Alors le seigneur 
de Saintré luy dist : Haï mon frère de Moy, tant aura il 
plus de cause de franchement requérir sa grâce et mercy; 
car se elle n*est pas la plus fîere des anltres , pour ung 
tel bien jamais elle ne le refusera. Et alors les ungs des 
aultres prindrent congié, et allèrent chascun où dit estoit. 
Et à tant laisseray cy à parler de ces seigneurs et de leurs 
dames, et diray comment il en print au seigneur de 
Saintré envers sa dame. 



m% 



Commeni Saintré Tut au preau parler â la dame, et luy compta son entre- 
prise, dont elle fut moult dolente et marrie ; toutes fois tant la supplya 
le petit Saintré que à sa requeste ladicte dame luy attacha son entre- 
prise sur l'espaulp. 

CÎIAPITRE LXVI. 



Le soir qui fut la veille du premier jour de may, après 
ce que le roy eut prins les espices et le vin de congié , 
le seigneur de Saintré s'approcha de la royne, puis 
appela ma dame , et en riant à la royne dist : Que me 
donrez vous, ma dame, se ceste nuyt je fois que vous 



dbyGoogk 



âl6 JËHAM DE SAiNTftÉ. 

dormez avecques le toy ? He ! sire, dist la royne en riant, 
de ce je ne vous scaurây ja nul gré. Et en riant de ces 
pàrolles il fait à ma dame son signal ; ma dame, qui bien 
congneut son parler que ce fut pour radviser du coucher 
du roy avec la royne, ne fut mye sourde, né muette; car 
incontinent par son signal luy respondit. Et quant le roy 
fut en son lict , et le seigneur de Saintré , ainsi que de 
coustume estolt aux princes et princesses , seigneurs et 
dames d'estat , que les chambellans aux seigneurs et les 
dames aux grans dames leur donnoient de l'eau benoiste, 
quant ilzestoient en leurs lits; ce que à plusieurs aujour- 
d'huyest honte et chose mal faicté, tant sont asseurez de 
J'ennemy ; et quant il eut donné de Teau benoiste, et closes 
les couvertures , et donné la bonne nuyt, il s'en alla en sa 
chambre , où il demoura tant que la très désirée heure 
vint que ma dame'et luy furent ensemble. Lors de bai- 
sier et de rebaisier, de jouer et deviser aux jeux et devi- 
ses qiie le jeu d'amours leur avoit commandez; et quant 
ilz eurent grant pièce devisé, le seigneur de Saintré lors 
à genoulx se mist, puis à ma dame dist : A ! ma très haulte 
déesse sans per, tant et si très humblement , comme je 
scay et puis , grâce , pardon , mercy et miséricorde vous 
requiers. Et de quoy, dist ma dame, mon amy ? Ma dame, 
dist il, du temps qu'il a que je suis vostre très humble serf 
et loyal serviteur, oncques en moy n'eut tant de bien que 
pour Tamout de vous j'eusse nulz faitz d'armes emprîns ; 
mais tous ceulx que j'ay faitz , et où je me suis trouvé , 
ont esté par voz commandemens, par voz conseils et ad- 
vis; et pour ce que je me congnois si grandement avoir 
mcspris et failly, et que trop mieulx vault faire bien tart 
que jamais , pour ce , ma dame , très humblement vous 
supplye et requiers que ceste emprise que pour l'amour 
de vous, moy dixiesme ay tnise avant et emprise de 
porter, Vous plaise pour la première fois de vostre main 
rasseoir sur mon.espaule i^enestre, ainsi que tous mes 
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compùignons ont fait au bon gré de leurs dames, lesquels 
sont lelz, et tolz, el telz; et lors les nomma tous. Et, en 
ce disant, tira son emprise de sa mancbe, enveloppée d'ung 
délié ceuvrecliief, et, en lu y présentant, la cuyda baisier. 
Ma* dame, quant eust oy ces parolles, 1res grandement se 
coursa, et ne le \oult approcher , puis luy dist : Avez 
vous levée emprise et départie, ca et là, sans mon sceu 
et congié? Jamais, tant que je vive, de bon cueur ne 
vous aymeray. Qui fut esbaby de ces parolles? certes 
ce fut il ; car il ne scavoit pas se c*estoit par joieuseté^ ou 
par yre. Lors se print à la regarder, et quant il veit qu'elle 
tenoit son yre, alors luy dist : UelasI ma dame, veez cy 
povre nouvelle, quant pour bien faire je doy estre pugny, 
moy qui vous ay tant et si loyaulment servie , et ay mis 
mon cueur, corps et vie , pour vous obeyr; et ores que je 
cuydoye en vostre service faire mon bonneur, fault que 
je perde celle à qui je suis tant atenu ; ba ! ma très re- 
doubtée dame sans per, ayez de vostre povre serviteur 
mercy, et ceste fois plaise vous moy pardonner ; car se 
jamais j'y retombe, que je soye bien pugny. Alors ma 
dame luy dist : Allez bien tost rompre votre emprise à voz 
compaignons. HelasI ma dame, et conunent? car elle est 
ja si avant que , se c'estoit ma mort ou ma vie, je ne puis 
penser qu'il me fust possible de la rompre. Vous estes celle 
que sur toutes je doy obéir le plus; et pour ce , ma dame , 
à genoulx et à mains joinctes, très bumblement vous sup- 
plye que liement et de bon cueur me pardonnez*, et qiie 
mon emprise mectez icy ; et du surplus ne vous soucyez , 
car j'ay espoir en Dieu et en nostre Dame, qu'ilz nous 
en feront contens. Et à ces parolles ma dame tout mor- 
vement la print, et sur l'espaule senestre l'assist ; et puis 
moytié ouy, moytié non, souffrit qu'il la baisast. Puis 
pour l'heure tarde, d'elle print congié très humblement, 
et s'en partit. Et à tant laisseray cy à parler de ma dame , 
et diray de la venue des neuf compaignons au seigneur 
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de Saintré, et de leur très belle assemblée en son logeiz. 

Comment leâ neuf compaigoôns yindrent le malin devers le rof. 
CHAPITRE LXVII. 

\ L* ACTEUR. Lendemain , qui fut le premier jour de may , 
çt que les neuf compaignons, bien matin, au logeis de 
Saintré furent, pour abréger, après que leur messe fui 
l^ans oye , le seigneur de Saintré en sa chambre les fist 
tou$ venir. Lors à chascun donna sa robbe de drap de 
soye, avecques les visières d*or et d'argent brochées, ainsi 
qu^avez oy ; puis ûst venir les dix chappeaulx , si beaulx 
^t si apparens comme ilz estoient , et puis à chascun soo 
cercle d'or et d'argent , pour saindre sur leurs robbes , 
dont tous furent esmerveillez. Alors demanda les visières; 
puis, de sa main , à chascun pour ceste fois, sur leurs 
^spaules seneskes les ^tacha , et en riant leur demanda 
comment chascun estoit content de sa dame. Helas! mais 
i} ne dit mye de la sienne , ne de la saincte douleur que 
^Q triste cueur portoit. Et quant ilz furent pour y&<;ip 
tpus hors de l'hostel , là furent les dix fringans et tous 
l^Iancs coursiers qu'il avoit secrètement fait achapter, tous 
e^nharnachez richement , et de mesmes draps dont leurs 
»)bbes estoient, qui, au bout des pendans ou meillieu et 
par les carrefours, estoient semez de visières d'argent 
(jorées pour les chevaliers , et blanches pour lesescuyers. 
St lors fut garny de trois dez , et dist : A la fortune de 
chascun I celuy qui plus aura de pointz à la veue de l'oeil 
choisira. Lors chascun, qui mieulx peut et sceut, l'en re~ 
mercya , disant l'ung à l'aultre : Ne fut oncques tel ! Et au 
monster chascun fut pourveu de nouveaulx et semblables 
espérons, qui dorez, estoient poiu* les chevaliers, et ar- 
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gentez pour les escuyars , dont les courrois estotent de 
tissus de soye , comme Ton souloit au bon temps porter. 
Lorsà Tyssir de Tostel, veissiez chevaulx sailHr, bondir 
en Tair, crier, huer, où chascun acouroit ; pourtant que 
oncques chose plus joyeuse à veoir ne fut. Et ainsi s*en 
allèrent en la grant cour de Fhostel Sainct Pol; lors chas-- 
eun sa joye conforta , car bien scavoient que le roy estoit 
esvdllé. Et quant le roy ouyt le bruyt des gens , fifet lever 
les damoyselles qui en la chambre gysoient , pour sca- 
Toir que c*estoit. Lors allèrent aux fenestres treilliées, et 
incontinent au roy dirent; Ha! sire, sire, venez veoir la 
grant merveille , que oncques si belle chose ne veismes. 
La royne , qui pas ne dormoit , désirant veoir que e'estmt, 
dist au roy : Eh ! monseigneur, allons veoir que c'est. 
Alors revindreni les damoyselles, de jpye si tresprinses 
que à peinç'sca voient elles parler ; lors le roy et la royne 
se fir^ abiller; puis le roy , atout son abillement dt 
nuyt sur sa teste , vint à la grant fenestre, et la royne aux 
treilliz. Et quant les dix compaignons, qui firingoient et 
chantoient, apperceurent le roy, lors tous vers lu y ae* 
coururent, et puis quant ilz apperceurent la royne, à 
haulte voix s'escrierent: Sire, sire^ et vous, ma dame >, 
le très bon jour et le très bon naay vous soit huy donné I 
Et le roy leur dist : Bon jour, bon jour, compaignons I 
Alors le roy et la royne se retrahù*ent pour eulx abiller^ 
et les dix compaignons descendirent et vindrent en la 
chambre du roy , qu*ilz trouvèrent accompaigné de ses 
varlets de chambre qui Tabilloient. Alors, tous à genoulx» 
le seigneur de Saintré commença à parler, et dist : Nostre 
souverain prince, messeigneurs mes frères, qui cy sont ; 
et moy en leur compaignie, avons tous aujourd*huy voué 
que , à vostre bon congié et licence , nous porterons ceste 
emprise d'armes sur noz espauUes senestres, que cy veez, 
par lespace de trois ans, et le surplus ainsi qu'en cejte 
lectre de noz armes pourrez plus à plain veoir; vous très 
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humblement snpplyant que vostre bon plaisir soit la nous 
laisser poursuyr. Et quant le roy entend ceste nouvelle, 
«t vit sur leurs espaulles leurs emprises, ne futsnye bien 
content, pourquoi il leur dist: Mes amis, vous faictes 
comme celuy qui espouse sa cousine, puis en demande 
dispensacion ; c'est à vous chose mal faicte d'entreprendre, 
et puis d'exécuter, sans licence de son seigneur, ou de 
celuy qui a son povoir et sa charge ; et qui vouldroit re- 
garder à la rigueur, quelque bien qu'il en voulsist , il en 
devroit très griefvement estre pugny qui le fait aultre- 
ment. En disant icelles parolles , print leur lectre d'em- 
prise , puis leur dist: Je verray qu'il y a ; et quant à vous, 
Saintré, vostre cueur et vous ne cesserez jamais d'entre^ 
prendre armes et voyages, il me semble que c'est assez. 
Ah î sire , dist Saintré , ce n'est mye mon cueur, ne moy , 
maiz c'est honneur qui à ce tous nous esmeut , et en la- 
quelle vous partez. Et à tant le roy fut prest,' et s'en alla 
à la messe. A ces parolles , arrivèrent messeigneurs les 
frères du roy, qui virent les dix compaignons ainsi abillez 
et leurs nouvelles emprises , ausquelz firent leurs révé- 
rences , puis leur recommandèrent leur faict ; maisr ilz 
dirent : Quant au faict de voz emprises , monseigneur a 
très bon droit, et vous avez mespris, jacoit ce que avez 
retenu son congié , plaisir et ordonnance ; car se aultre- 
ment estoit, ce seroit très simplement bésongné; nous 
serons avecques luy et l'en prierons. Apres le roy et les 
seigneurs, ne tarda guieres que la royne vint , qui a très 
grant joye les receupt; après venoit ma dame qui guieres 
de chiere ne leur fist. Lors furent tous au service de la 
grant messe; là veissiez dames et damoyselles, cheva- 
liers et escuyers regarder à merveilles ces compaignons. 
Et quant le roy fut en sa chambre, appella mes trois li- 
gueurs ses frères, et leur monstra les lectres d'armes, et 
puis leur demanda conseil. Et, pour abréger, la conclusion 
fui telle que pour ceste fois le roy leur en donpoit congié; 
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et que, sur peine de son indigoacion et d*en estre pugnis, 
eulx, ne auître de son royaulme, ne portassent emprises 
avant son bon plaisir. Alors tons vindrent très humble- 
ment le remercier. Quant les Testes furent passées , ilz ne 
cessèrent d'eulx mectre en point , et pour tous les jours 
de la sepmaine firent robbes pareilles pour leurs corps et 
tous leurs gens d'une livrée , et les hamois de leurs che- 
vaulx, qui estoit moult belle chose à veoir. Que vous di- 
rois je ? tout le royaulme en bruyoit ; et endementiers 
qu ilz s'abilloient, Saintréetsescompaignons ordonnèrent 
une très belle lectre d'armes , adres§ans à la court de 
Tempereur, comme la principaJle des aultres , et inconti- 
nent par le roy d'armes de Normandie les firent porter. 
Et icy laisseray à parler ung peu de ces choses pour reve- 
nir au surplus de la matière. 

Comment le roi parle à Sainlré, et des doni qu'il lu; flst 
et i sa compaignie. 

CHAPITRE LXYflI. 

l'acteur. Endementiers qu'ilz s'abilloient , tout ainsi 
qu'avez ouy, le roy, qui aymoit tant Saintré, luy dlst: 
Saintré , qui vous a esmeu de ceste emprise faire sans 
mon congié ? où sont les scellez des promesses de for- 
tune qui tant a esté pour vous , qu'elle ne vous puisse re- 
vocquer ? et d'autre part , la yre de nostre Seigneur, ne 
la craignez vous pas, qui nous deffend telles vaines choses; 
et s'il vous en a par tant de fois enrichy , de tant luy en 
estes vous plus tenu , et vous vous devez garder de plus 
le offendre , se vous estes bon chrestien; ores que ceste 
chose est si publiée que ne se peult retourner, pour ceste 
fois je ni'én contente , et vous deffends que n'y retournez 
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plus. Ah ! sire , dist il , me soit pardonné , s'il vous plaist. 
Ores, dist le roy, je le vous pardonne do très bon eueur; 
où entendez vous faire voz armes? Sire , nous entendons 
les signifier à la court de l'empereur, et se là ne trouvons 
^ui nous vueille délivrer, nous les signifierons à la court 
du roy d'Engleterre, espérant que en Tung de ces deux 
ne Caillerons mye. Or bien, dist le roy, quelzhabillemens? 
quel nombre de gens? ferez. vous tous une bourse, ou 
comment? Et quant le roy eut sceu la responce de tout, 
il luy dist : Je vous donray quatre mille escuz , et à chas- 
cun de voz compaignons mille et cinq cens. Et la royne 
luy en donna miilQ et cinq cens, une pièce de veloux cra- 
moysy, taint en pourpre, et cent mars de vaiselle d'ar- 
gent ; et à chascun des aultres , six cens escuz ; aux che- 
valiers à chascun, uhe pièce de veloux gris; et aux 
escuyers, une pièce de damas aussi gris. Messeigneurs 
les duGz chascun , mille et cinq cens escuz et quarante 
mars de vaisselle, et aux aultres six cens escuz. Et ne 
tarda guieres que leur partement fut; et quant le jour fut 
venu , ilz vindrenl tous ensemble prendre congié du roy, 
de la royne , de messeigneurs et de mes dames, dont les 
beaulx parlers qu'ilz leur dirent, et de leurs biens remer- 
cier, je me passe, pour venir aux secrets pleurs et plains, 
et très angoisseux souspirs que le très douloureux cueur 
de ma dame faisoit du partement de son amy , dont plus 
que oncques mais, son partement lui deplaisoit, et tou- 
tesfois se failloit il départir. Et à tant laisseray à parler 
du congié qu'ilz ont prins , et de leur voyage , où ilz 
vont en la court de l'empereur; et diray du dueil que ma 
dame maine , et d'un aultre nouvel party . 

DU TRES GRANT DCB^L DE MA DAHB, ET DE SON PARTBHBKT DE LA COURT. 

l'acteur. Ma dame, qui est ainsi demeurée seulle d'a- 
my, ne voit bahours, ne joustes, dances, chasses, ne 
aultres déduits où son cueur peust prendre 'plaisir; et 
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quant elle voit les dames per à pjer deviser ensemble , 
lors renouvellent toutes douleurs en son cueur. Et, en 
ceste langoureuse vie, fust ahurtée tellement qu'elle en 
laissoit le boire et le manger pour jeusner, et le dormir 
pour le veiller ; et tellement que peu à peu sa très vive 
face eollorée s'est cbangiée en 1res palle coulleur, dont 
chascun s'esmerveilloit. La royne, qui la veoit mal dis- 
posée , pale et pensive , plusieurs fois lu y demande qu'elle 
a. Ma dame, dist elle, ce n'est riens; vous scavez qu'entre 
nous femmes, sommes malades quant il nous plaist. Mais 
à bon escient dictes nous , Belle Cousine , que vous avez 
et où ce mal vous tient , et se nous vous y pourrions 
ayder, car vous devez estre certaine que de très bon 
cueur nous y emploierons. A ! ma très doulce dame, hum- 
blement je vous remercie. Et sur ce , finerent leurs pa- 
rolles; mais la royne , qui bien Taymoit, n'oublia pas 
mander à son medicin , maistrc Hues de Fisol , très sufO- 
sant medicin et pfatlosophe , qui , de par la royne , se in- 
forma de son mal , et luy ordonna qu'elle gardast son 
estât , et que le matin la viendroit veoir; et ainsi fut] Le 
matin quemaistre Hues eut tout bien veu son faict, trouva 
son corps sain et nect de douleur de teste , de fîebvres et 
de tous aultres mauk, fors que en son cueur avoit dou- 
leur enclouse; que, se briefvement n'y estoit pourveu , 
sans remède en dangier de* mort estoit ; car, par celle 
estroicte douleur, en elle se mouroieut tous les esperits 
naturelz , respondans à son cueur, et que ja presque tous 
estoient oppillez; toutesfois, au mieulx qu'il peut, il la 
reconforta, puis luy dist : Ma dame, au regart de vostre 
corps , je le treuve très bien disposé ; mais vostre cueur 
ne l'est mye , qui a en soy aulcune grant douleur secrète, 
que , se pourveu n'y est briefvement , vous tomberez en 
une grant langueur très forte à guérir; et pour ce , ma 
dame, ostez de vous ceste douleur, et je penseray du 
surplus. 
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CK QUB DIT MA DAME ▲ MAISTEB UUB8, £T COMMENT IL LA RBCONFOATA. 

Quant ma dame eut ouy maistre Hues ainsi de son mal 
parler, luy dist : Maistre Hues , lessez moy, je n'ay dou- 
leur en mon cueur que une, en laquelle de vostre parolle 
seullement me povez bien ayder; et par ma foy, se ainsi 
vous plaisoit, je vous en seroie à tousjours bien atenue; 
et, en oultre, je vous.donroye ung bon mantel de la plus 
fine escarlate que l'en pourra finer. Quant maistqe Hues 
oy t parler du mantel , à très chiere lie luy dist : Ma dame, 
commandez moy, car il n*est chose que pour vous, à mon 
povoir, ne face. Voire, dist ma dame , maistre Hues, et 
nous vous en remercions; medessins sont confesseurs; 
et ce que vous vueil dire ne touche à vostre deshonneur, 
ne dommage, si vous prie que le tengniez secret. Ma 
dame , dictes hardiment , car, par m§ foy, jamais parolle 
n*en sera dicte. Or, maistre Hues , nous vous disons que 
la desplaisance et maladie de nostre cueur n'est fors que 
du désir que nous avons d'aller, deux moys ou trois, veoir 
noz terres, dont il est grant besoing; car sont plus de 
seize ans que nous n'y fpsmes, dont noz affaires n'en 
vallent que pis ; et nous scayons que se ma dame scavoit 
que de nous venist, suis acertainée qu'elle n'en seroit mye 
contente. Ho ! ma dame, dist maistre Hues, j'en prens la 
charge , et faictes bonne chiere , car vous yrez , et scay 
bien la façon comment ; mais il faut que trois ou quatre 
jours vous tenez en chambre , et du surplus laissez faire 
à moy. Maistre Hues vint à laroyne, et luy dist : Ma dame, 
je viens de veoir ma dame vostre cousine. Helas ! dist la 
royne, maistre Hues, comment le fait elle? Ma dame, pour 
le vous dire, très petitement, et n'y voy qu'un seul remède. 
Las! que dicbs vous, et quel remède ? Pour Dieu', ma 
clame, qu'elle s'en voyse esbattre en son air naturel 
deux moys ou trois. Helas! se elle y estoit, serôit elle 
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guarie? J'espère en Dieu que ouy , et je voys penser de 
ses viandes et d'aucuns lectuaires confortatifz. La royne 
s*en va incontinent veoir ma dame, qu*el]e trouva cou- 
chée on son lict ; lors la reconforta au mieulx qu'elle peut, 
especialement qu'elle seroit tantost guérie , se elle estoit j 
en son air naturel, comme luy avoitdit maistreHues, et 
que pour Dieu fist bonne chiere, et se disposast d'aller I 
où elle vouldroit pour sa santé et guarison trouver. Ma 
dame, qui autre medicine ne queroit avoir que de fuyr 
les desplaisirs que son cueur sentoit, quant elle veoit les 
aultres amans dancer, chanter, jouer, et les ungsavecques 
les aultres deviser, et elle ne povoit ainsi faire jusques à 
la venue de son très parfait amy, si print en elle resconfort 
de s'en partir ; et, pour abréger, le plus tost qu'elle peut, 
print congié du roy et de la royne. La royne ne luy donna 
congié que pour deux moys , se elle estoit lors en bon 
point , luy promectant de revenir. Et lors prent congié , 

31% 



et s'en va. ^ ^ 



Commeot ma dame est en son hostel venue ; et comment 
on la va festoyer. 

CHAPITRE LXIX. 

l'acteur. Or nous fault ycy lesser le nom du pais, et de 
la terre, et de son hostel où elle alloit , car l'istoire s'en 
taist pour aucunes causes et choses qui après viendront; 
mais faindray que son principal hostel fust à une lieue 
d'une bonne cité; et à une lieue de son dit hostel fust 
une abbaye que ses prédécesseurs fondèrent, et de celle 
abbaye n'avoit que une aultre lieue jusques à ladicte 
cité. Dont par ainsi l'ostel de ma dame , l'abbaye et la 
cité, estoient ainsi corne en ung trepier. 
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DE LÀ VENUE DE MA DAHB, ET DE LA JOIE ET BONNE CUIBRU 
DBS GBKS DU PAIS. 

Quant la nouvelle fut par le pais sceue de la venue de 
n)a dame en son hostel, seigneurs et dames, escuyers et 
damoyselles, bourgeoys et bourgeoyses, la vont veoir; 
dont par leur venue , peu à peu , son grant dueil com- 
mença à passer. Et à tant laisseray à parler aulcun peu 
du séjour de ma dame, et diray de Tabbaye et de damp 
Abbez. 

l'acteur cy parle de daup abbez et de son abbaye; 
. Gomme j*ay dit, ceste abbaye, qui cy n'a point de nom, 
les prédécesseurs de ma dame la fondèrent; et tant y 
iRrent de biens que aujourd'huy elle est une des dix 
meilleures abbayes de France. Damp Abbez, qui pour 
lors estoit , fut filz d'ung très ricbe bourgeoys de la ville, 
qui, pour dons et pour prières de seigneurs, aussi de» 
amys de la court de Romme , donna tant que son filz en 
fut Abbez, qui de Taage de vingt cinq ans estoit; grant 
de corps, fort et abille pour luicter, saillir, gecter barres, 
pierres, à la paulme jouer, netrouvoit'moyne, chevalier, 
ne éscuyer, ne bourgeoys, quant il estoit à son privé, 
qui son maistre en feust. Que vous diroy je? En toutes 
joyeusetés s'employoit, affin qu'il ne fust trop oyseulx; 
et d'aultre part, large et libéral de tous ses biens, dont 
estoit moult amé et prisé de tous bons compaignons. 
Quant damp Abbez sceut la venue de ma dame, il fut 
très joyeulz ; lors fist ung de ses chars charger de cy- 
miers de cerfs, de hures, de costes de sangliers, de 
lièvres, de connins, de faisans, de perdriz, de gras chap* 
pons, de poullailles et de pigeons, et une queue de vin de 
Beaulne; et tout envoya présenter à madicte dame, luy 
supplyant qu'elle print en gré. Ma dame, qui vit ce beau 
présent , ne demandez mye se elle fut joyeuse , et com- 
manda festoyer le présenteur, et à damp Abbez remercyer. 
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£q celuy temps on estoîtpres dekaresme) et eti Tabbaye 
estoient degrans pardons le lundy, le mercredy et le ven- 
dredy de la sepmaine. Ma dame, esprinse de grant devo- 
- cions, délibéra d'y aller, mais que la presse et foison du 
peuple fut passée, et les quinze premiers jours. Lors 
manda à damp Abbez qu'elle seroit demain à la messe, 
en son abbaye, pour gàigner les pardons. Damp Abbez, 
qui oncques ne Tavoit veue , en fut très bien joyeulx ; 1 
lors ordonna à parer le grant autel de reliques , l'oratoire 
ou la chapelle où gisoient ses prédécesseurs ; et d'autre 
part r Abbez, à la bonne ville, fist retenir lamproyes, saul- 
mons, et d'autres meilleurs poissons de mer et d'eaue 
doulce que Ten porroit trouver. Puis commanda les es- 
tables à cbevaulx appareiller de toutes choses , et fist I 
semblablement appareiller viandes de diverses façons, et 
faire feuz en plusieurs chambres, car encores en estoit 
de saison. Et quant ma dame fut venue et descendue à 
la porte du moustîer, là furent les officiers, les plus no- 
bles religieux de Teglise, qui, de par damp Abbez, à 
genoulx, offrirent tous les beaulx joyaulx de leans 
avecques leurs services , ce que ma dame remercya gran- 
dement. Et quant elle eut au grant autel son oblacion 
faicte , fut en sa chapelle conduicte pour sa messe oyr. 
Lors au partir, à la fin des heures, fut damp Abbez, ac- 
compaigné des prieurs et du couvent , qui à genoulz luy 
dist : Ma très redoubtée dame , vous soyez la très bien 
venue en nostre maison , bien sommes très lyez et joyeulx, 
quant Dieux nous a donné la grâce de vous y veoir ; 
comme nostre patronne et fonderesse, nous vous offrons 
Tabbaye, les corps et les biens. Alors ma dame luy dist : 
Abbez, à très bon cueur vous remercions ; aussi s'il estoit 
chose que pour vous nous puissions faire, et pour tout le 
couvent, nous l'accomplirons de très bon cueur. Alors ma 
dame demanda à veoir les reliques; damp Abbez se leva, 
qui à genoulz estoit, lors prent les cbiefe, les bras et les 
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oâsemens de corps saincts à grant planté qui là estaient, 
disant : Ma dame, cy gist le très vaillant prince, nostre 
premier fondeur, qui des premières conquestes de la 
Terre Sainte apporta cest chief , ceste main et ces os de 
messire sainct tel et tel ; monseigneur son frère donna 
céans en don ces machoueres et Ces os de bras de mon- 
seigneur sainct tel et tel, et saincte telle. Et, pour abré- 
ger, ont tous voz prédécesseurs donné toutes ces relie- 
ques, et faicte ceste église et grant partie du surplus tel 
que voyez ; et le surplus ont faict mes prédécesseurs Ab- 
bez , et les seigneurs et dames, mes voysins, qui gisent; 
céans ^ Quant ma dame eut les relicques baisiées, et 
donné une cbappe et deux tunicques, avec le parement 
du grant autel, tout de fin veloux velouté cramoysy et 
très richement broché d'or, et ce fait, elle s'en cuyda 
retourner. Et tandiz que les chevaulx des cbarriotz, et 
aultres, mengeoient, qu*on hastoit pour brider, damp 
Abbez mena ma dame en sa chambre chauffer, qui estoit », 
très bien tendue et necte, tapissée, verrée. Comme ce- 
luy qui bien aise et joyeusement s'en tenoit, et comme 
très bon compaignon, dist à chascun : Saillons tous hors, 
et laissons ma dame chauffer, et soy un peu aiser en 
son privé ; et ainsi fut. Et quant ma dame et toutes le& 
dames et damoyselles de sa compagnie se furent très bienl 
chauffées et aysées, ma dame fisl demander se les cha-1 
riotz estoient prests. Alors damp Abbez, qui ja avoit dit! 
au maistre d'hostel que ma dame disneroit leans, et\ 
que tout le manger estoit appareillé, luy priant qu'il I 
luy voulsist tenir la main , à ces parolles entra devers i 
ma dame; puis la mena en sa très gente sallettOy. telle l 
comme une chambre de parement très bien tendue , ta- \ 
pissée et natée, et les fenestres verrées, et très beau 

' Ce passage, supprimé dans les manuscrUs 445 et 1676, a subi une 
alléraiion dans le manuscrit 7569; nous le publions d'après l'édition ori-* 
ginale (Paris , Michel Le Noir, 15 1 7). 
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feu ; et UIqc estoieitt trois tables couvertes de très beau 
linge merveilleusement, et le dressouer garni de très 
belle vaisselle à grant largesse. Et quant ma dame vit les 
tables ainsi mises , dist à damp Âbbez : Âbbez , voulez 
vous ja disner? Disner, dit il, ma dame, n^est il pas 
temps? veez cy l'hourloge, qu'il avoit fait avancer d'une 
beure et demye, et qui sur l'heure de midy frappée estoit. 
Ma dame, qui oyt sonner mydy, se voull haster de partir; 
et damp Âbbez luy dist : Ma dame, par la foy que je vous 
doy, ne partirez jusques ayez disné. Disné, dist ma dame, 
certes je ne pouroye demourer, car j'ay moult à be- 
songner. Hé ! maistre d'ostel , et vous , mes dames , souf- 
frerer vous que je soye de ma requeste reiîusé ? Alors les 
dames et damoyselles, et aulcunement le maistre d'ostel, 
qui jeusnoient et avoient bon appétit, pensant que trop 
mieulx disneroient que de l'ordinaire de l'ostel. Tune 
guignant, l'aultre boutant, tant prièrent pour la prepfiiere 
requeste de damp Abbez, que ma dame se consentit. 
Alors damp Abbez, comme joyeulx, gracieulx et amyable, 
à genoulx prestement se mist, et ma dame remercya , et 
aussi les autres dames et damoyselles. Lors furent les 
chevauix es estables retournez, dont toute la compaignie, 
jacoit ce qu'ilz fussent bien desjeunez , si en furent ilz 
très joyeulx. Alors dist damp Abbez : Ma dame, vous 
estes au sainct temps de pénitence, et pour ce ne vous 
esmerveillez point se vous estes petitement servie ; et 
pour aultre raison que jusques au soir bien tart, de vostre 
venue n'en scavoye riens. Abbez, dist ma dame, nous ne 
povons que bien estre. Alors damp Abbez demanda l'eaue 
pour laver les mains, qui estoit toute eaue rose tiède, 
dont ma dame et les aultres firent grant joye. Ma dame 
voultque damp Abbez, comme prélat, lavast le premier, 
mais il ne le voult oncques faire ; mais pour donner aux 
prières de ma dame, il s'en alla laver au dressouer. Lors 
fut la table levée , et ma dame dist à damp Abbez qu'il se 
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scist, et il respondit : Ma dame, vous estes damé et abesse 
de céans, scez vous, et laissez faire à moy. Quant ma dame 
lut assise, et au bas bout de sa table ma dame Jebanne, 
ma dame Katherine elle seigneur de Geiicy, qui avecques 
elle estoit , y furent assis, à là deuziesme table, le prieur 
du couvent, Ysabel et aultresdamoyselleset deux ou trois 
cscuyers , et messire Geoffroy de Sainct Amant viz à viz 
de ladicte Ysabel ; alors damp Abbez , une serviette sur 
son col , s'en va au dressouer au vin , et fait servir ma 
dame de toustées à l'ypoeras blanc , et aussi toutes les 
tables , puis les figues de karesme , avecques le succre 
rosties; à ma dame, qui moult le prie de seoir et ne le 
puist faire seoir, disant : Ma dame, ne vous soit à desplai* 
sir, je tiendray compaignie au maistre d*ostel, et pour 
ceste fois luy monstreray le chemin. Et quant damp Abbez 
et le maistre d'ostel furent venuz, et le preinier mets as- 
sis, ma dame dist à damp Abbez : Yrayement, Abbez, se 
vous ne vous seoyez, nous nous lèverons. Or bien, ma 
dame, je vous vueil et doy obeyr. Ma dame voult faire 
retirer la table; mais damp Abbez dist : A Dieu ne plaise 
que la table en bouge ja pour moy. Lors fist apporter une 
escabelle, et viz à viz de ma dame, ung petit plus bas, se 
assist ; lors faict servir de vin blanc de Beaulne, puis du 
vermeil de trois ou de quatre façons, dont tous en furent 
serviz. Que vous diroye je? Les prières de faire bonnes 
chieres , et de boire les ungs aux aultres y furent bien 
faictes; et tellement que grant temps avoit que ma dame 
n'avoit faict si bonne chiere. Dont en beuvant, ma dame 
à damp Abbez , et damp Abbez à ma dame , les yeulx, 
archiers de cueur, peu à peu commencèrent Tung des 
cueurs à l'aultre traire; et tellement que les pies, cou- 
verts de la très large touaille jusques à terre, commencè- 
rent de peu à peu Tung à Taultre toucher, et puis Tung 
sur raultre marcher. Alors ce très enflammé dart (l*a- 
mours fiert le cueur de Tung, et puis de Taultre, telle- 
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meot qu*ilz en perdirent le menger; mais damp Abbez, 
qui de ceste queste nouvelle estoit sur tous le plus 
joyeulx, boyt à Tune, puis à Taultre. Que voulez vous 
que je vous dye? Oncques abbez ne fut si joyeulx ; une fois 
se lieve, etjait porter son escabelle devant les dames, et 
là aucun peu s^assiet, et puis va devant les damoyselles, 
et les prie de mangier et faire bonne chiere joyeuse ; puis 
va aux femmes de la chambre, et boyt à elles, et revient 
à ma dame , et de joye , viz à viz d'elle , se siet. Alors re- 
commencèrent leurs archiers d*amours plus fort à traire, 
et de leurs pies Tung sur TauUre marcher plus qu'enco- 
res n'avoient faict. Des aultre$ bonnes chieres, de vins, 
de viandes, de lemproies, de saulmonz, de mains aultres 
poissons de mer et d'eaue doulce , pour abréger , dont ilz 
furent serviz, je laisse tant qu*à presej)t à en parler plus 
avant, pour venir au surplus de Tistoirequi est gracieuse. 

»K 

CommeDl ma dame ei damp Abbei devisèrent , et comment 
elle le remercya. 

CHAPITRS LXX. 

l'acteur. Quant les tables furent levées, et le maistre 
d'ostel et tous les aultres furent allez disner, ma dame 
remercya damp Abbez de la bonne chiere qu'il luy avoit 
faicte ; et de parolles en parolles , de pas en pas furent à 
l'aultre bout de la salle, où devisèrent de joyeusetez 
jusques à ce temps que tous fUrent disner. Et endemen- 
tiers que les derniers disnoient , pour reposer ma dame, I 
damp Abbez fist de très beau linge son lict appareiller. \ 
Et quant le maistre d'ostel eut disné , ma dame commanda 
les chariotz traire. Comment , ma dame , dist damp Abbez, 
Toulezvous rompre les bonnes coustu mes de céans? Et 
quelles sont elles ? Ma dami» , elles sont telles que {^'aucunes 
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dames d^honneur ou damoyselles y ont <fisné, il fauît 
qu'elles et leur compaîgnie se couchent, dormant ou 
veillant, soit en y ver ou en esté, et celles y ont souppë; 
pour celle nuyt je leur laisse ma chambre, et m'en voys 
ailleurs logier; et pour ce, ma dame, Tusaige de ceste 
vostre abbaye ne devez mye refuser. Tant furent les 
prières de damp Âbbez et des dames que ma dame fut 
gracieuse , et voult entretenir celle coustume. Lors ma 
dàmë entra en sa chambre, et là fut le vin et les espices 
appareillés; la porte fut fermée, et ma dame jusques au 
vespre s'en va reposer. 



Comment damp Abbez fut loué. 
CHAPITRE LXXI. 

Qua^tles danieset damoyselles furent appareillées, 
lors Ysabel se print à parler, et dist: Vous ne dictes 
riens, ma dame, ne vous aultres sotes, de la bonne 
chère de damp Abbez, et comment il nous a festoyez, 
et tenu aises de bons vins , de bonnes viandes et de bons 
poissons, à |rant largesse. Certes, dist ma dame , il ine 
semble estre homme de bien. Comment de bien , dist ma 
damelehanne, oncques si gi;acieulx moynne ne vyz. Et 
vous , ma dame , dist Katherine , vous vous faisiez prier 
de demeurer? Haî dist Ysabel, je congneuz bien à ses 
prières que la chose alloit bien , et le faisoit de cueur. 
Alors les dames toutes ensemble , ainsi que femmes ont 
accoustumé, louèrent les largesses, les joyeusetez et la 
belle personne de damp Abbez , tant qu'elles ne se sca- 
voient taire. Ma dame , qui ja en estoit férue , et qui ses 
dueilz avoit oubliez , dist à briesves parolles : Il est très 
homme de bien. Et enderiien tiers que de damp. Abbeis 
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{Mirloient , vespres commencèrent à sonner ; et pour y 
estre , sans dormir les convint lever. Et quant vespres 
furent dictes, et que ma dame ciiyda monter, damp 
Âbbez la print par la main , et elle luy dist : Abbez , bé ! 
où nous menez vous? Je vous prie, ma dame, dist damp 
Âbbez, que je vous maine à ung peu de coUacion , car il 
est temps de la faire. Et en ce disant , damp Abbez la 
vous print par dessoubs le bras , et en estraingnant la 
main , la maine en la salle basse bien tappissée et à bon 
feu , où estoit le dressouer et les tables mises , les saK 
lades dessus, cresson, vin aigre , plats de lemproyesrous- 
ties et en pastez, et en leurs saulces grantz solles bolies , 
frictes et rousties au verguz d'oranges rouges, barbeaulx , 
saulmons roustis , boulliz et en pastez , grans carreaulx et 
grosses carpes , plats d'escreviccs , grans et grosses an- 
guilles renversées à la gallentine, plats de divers grains 
couvers de gellée blanche, vermeille. et dorée, tartres 
bourbonnoises , talemouses et flans de cresmes d'amendes 
très grandement succrées , pommes et poires cuites et 
crues, amandes sucrées et pellées, cerneaulx pelez à 
Teaue rose, aussi figues de Melicque, d'Allegaibe et de 
Marseille, et raisins de Corintbe et de Orte, et maints 
aultres choses, dont, pour abréger, je me passe; tout 
mis par ordonnance en façon de bancquet. 

:^^ 

Commenl ma dame fist sa coUacton fourrée. 
CUAPITaE LXXII. 

Ma dame, qui jeunoit et ne pensoit prendre que des 
espices et du vin, trouva ses tables ainsi garnies ; car le 
traictre dieu d'amours Tavoit à son disner si fièrement 
assaillie, que de ses amoureux dars l'eut de mangier 

30. 
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toute remplie ; neantmoins nature 8e volt acquiter, qui 
kiy donna tel appétit qu'elle ne se fist guieres prier. EÏ 
quant les aultres de sa compaignie virent ma dame assise, 
et damp Âbbez ou meilieu de la table viz à viz, cbascun 
ou la plus grant partie se laissèrent aux prières de damp 
Abbez couler et consoler^ aussi pour obeyr à ma dame 
et Tacompaigner ; aux deux boutz de la table et des 
deux coustez tous s'assierent, et pour plus estre joieuse- 
raent, quatre ou cinq moynnes des plus gracieuîx entré 
deux.Xors veissiez boire d'autant, et menger à l'avenant. 
Que vous dirois je? La joye et la lyesse y fut tant que 
à tel nombre de gens oncques n'avoit esté faicte ; mais il 
fault, pour celle fois, à grant regret et soupirs de ma 
dame et de damp Abbez , départir. Mais au monter au 
chariot, illec fut damp Abbez et les prieurs remercier 
madame très humblement, en recommandant l'église et 
le couvent. Lors ma dame dist : Nous vous verrons assez 
souvent, car nous entendons acquérir nostre part de voz 
pardons plus grandement ores que tous, dont en furent 
trescontens ; mais quant à vous , Abbez , nous vous prions 
que de voz grans appareils de viandes vous despartez , 
car sans faulte vous en avez esté trop oultrageux , et n'en 
voulons plus. Et bien , ma dame , de la testée à la pouldre 
de duc, au vin blanc , et ypocras au muscadet, à la Gra- 
naiche, à la Malleveisie ou au vin grec, tout ainsi qu'il 
vous plaira, après la messe, pour le dangier du temps, 
ce ne défendez vous mye? Si faiz, dist ma dame, car à 
ces jours nous entendons jeusner. Jeusner, ma dame, ja 
pour ce ne laisserez vous à jeusner, et je vous en donray 
ï'absolucion. Et, à ces parolles, damp Abbez monte à che- 
val, et une pièce convoya madame, et puisprinteongié 
d'elle. 

mi 
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Comment mt dame el tet femmes se louèrent Tung à l'aullre 
de dimp Abbez. 

CiaPITRE L&xin. 

l'acteur. Quant damp Abbez fut party et retourné en 
son abbaye, commencèrent les louanges à qui mieulx le 
povoit; Tsabel, qui estoit la plus joieuse, commença la 
première à parler , et dist en riant : Ha ! ma dame , tant je 
vous loueroye quant vous reffusez le bien quant il vous 
vient. Alors dist dame Jebanne: Eh! vrayment, Ysabel, 
vous avez tort ; ma dame entent de y venir souvent, dont à 
chascune fois y doit elle disner? L'une et l'autre vous 
avez tort, dist dame Katherine, il n'y auroit point de 
raison que à chascune fois ma dame y deust disner; ne 
aussi ne blasmerois je point que de fois à auUre elle print 
en gré l'offre, car sur ma foy il fait de très bon cueur, 
se je ne suis deceue, et voulentiers, et qui ne nuit mye 
à jeu, j'entens qu'il a bien de quoy; et qu'en dictes vous, 
ma dame , ne dis je pas bien ? Ma dame , qui les avoit 
toutes oyes , respondit : 11 souffist de prendre soubz bre- 
bis la laine , et pour ce je m'arreste aux tostées et à la 
pouldre de duc, àl'ipocras et aultres vins estranges et 
délicieux, qui nous doyvent bien souffire; mais vraye- 
ment nous entendons à gaigner tous ces pardons ou la 
plus grant partie , car ne savons se y pourrons retour- 
ner en aultre temps. Et à tant sont à Tostel venuz. Ma 
dame , qui de ce nouvel feu d'amours avoit son cueur 
enflammé , toute nuyt ne cessa de soy plaindre, gémir et 
souspirer , tant désirant estoit de revoir damp Abbez , et 
à lui povoir bien deviser. Et damp Abbez, assailïy de 
celles mesmes amours par les doulx et amoureulx sem- 
blans et regards qu'ilz avoieut l'ung à l'aultre faicts, 
ne fut mye toute celle nuyt à séjour, car soupirs et 
désirs de ses très enflammans amours le gardèrent bièà 
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de dormir. Et quant le très désiré jour fut venu, ma 
dame dist à ses femmes que , pour mieulx et dignement 
gaigner les pardons, que vrayement à damp Abbez, qui 
prélat estoit de grant devocion, se vouloit confesser. 
Lors dist dame Jehanne à ma dame : Ce seroit bien fait; 
quant à moy , je y fuz hier. Lors ma dame fist monter à 
cheval le petit Perrin de sa chambre , et manda à damp 
Abbez qu*il venist incontinent à elle. Damp Abbez fut di- 
ligent, et à madame hastivement obeyt. Lors ma dame, 
faicte la révérence par toutes ses feipmes, publicquement 
luy dist : Abbez, pour mieulx dignement gaigner voz par- 
dons, nous sommes disposées de nous confesser. Ha! ma 
dame , dist damp Abbez , or estes vous*avecques Dieu ; et, 
ma dame, qui est vostre confesseur, pour luy donner 
quelque puissance, se besoing est? Lors, dist ma dame, il 
n*en y a cy nul plus digne , ne plus souffisant que vous. 
Ha ! ma dame , c'est donc à cause de la crosse , car du 
surplus je suis le plus ygnorant de tous. A ces paroUes 
ma dame , en sa chambre d'atour bien tendue et tapissée, 
à très bon feu, entra, et damp Abbez dévotement la suyt; 
puis fut la porte close jusques à deux heures, elle de ses 
bienfaicts et amours loyaulx très repentant et contricte ; 
en tout bien et en tout honneur, à jeu sans villennie, 
damp Abbez la confessa très doulcement, et au départir 
qu'ilz firent, ma dame alla à son coiTret, etprint ung très 
bel et gros rubyz balloyz en or lié , que en son moyen 
doigt luy mist, disant : Mon cueur, ma seule pensée et 
mon vray désir, pour mon tout seul amy je vous retiens et 
espouse de cest annel. Alors damp Abbez, si très humble- 
ment que il peut, len mercia;, puis se pensa d'un commun 
proverbe qui dit : celuy qui sfert et ne persert, son loyer 
pert*. Lors à ma dame donna Tabsolucion, et par cha- 

' Celui qui sert et ne reçoit rien , perd la réiribulion due à ses serriees. 
Persert signifle ici non pas persévère» comme Pa dit Gueulettc, matf 
perçoit. 
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rite la baisa ttes doulcement, et print congié ; et au passer 
que il faict par la chambre, tout saigement dist aux 
daines et damoyselles : Jusques à ce qu'elle appelle, nulle 
n*entre leans; mes seurs et mes amyes, jusques au re- 
tour, à Dieu vous commende. Ma dame, qui pour re- 
prendre sa couleur, que des pénitences avoit perdue , i 
demeura seulle aucunement. Ses dames et damoyselles 
et tous ses gens, qui pour oyr messe actendoient tant 
que l'orioge sonnât unze heures, lors ma dame appella 
lehanne , et de son plus simple atour s'atourna ; et , pour 
mieulx couvrir sa face, fistmectre son grant ceuvrechief, 
et, en cest estât, simple et coye de sa chambre yssi^ les 
yeulx et la chiere basse , va à la messe en devocion , et i 
puisdisner; et ainsi passa ce jour. Lendemain mercredy, 
que recommença le pardon , ma dame y retourna pour 
les acquérir. Damp Âbbez, tout plain de joye, fist à 
grant foyson testées appareiller, et apprester ypocras, 
vins estranges de diverses façons, harencs blancs et 
soretz, etaultres viandes pour les compaignons, et au 
surplus fist très bien penser leschevaulx. Quant ma dame 
eut messe oye , damp Abbez la vous prent par dessoubz 
le bras , et en sa chambre à bon feu la maine , où tout le 
desjeuner estoit appareillé. Et quant ma dame fut bieui 
desjeunée, damp Abbez la prent, et luy dist : Ma dame, ) 
entendis que vostre compaignie fait bonne chiere , je vous! 
vueil mpnstrer mon édifice nouvel. Lors de chapibre en/ 
chambre tous deux allèrent, tant que le-s dames ne les 
sceurent trouver. Et au départir de la chambre secrette , 
damp Abbez donna à ma dame une pièce de fin veloux 
noir et plain , que depuis se#etement elle envoya quérir. \ 
Et lors ma dame en la grant chambre de parement, où 1 
tous estoient , revint ; et quant ses femmes furent venues, ; 
ma dame, comme courroucée, les tensa, disant: Hé! j 
d*où venei voust avoye dit et cuydoye que vous mé i 
duy vissiez; mais vous ayme2 mieulx garder le bon feu { 
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et les tostées que moy accompaigner. Ma dame) nous ne 
peusmes si tost aller après vous que "trouver vous puis- 
sions. Ab! ma dame, dist damp Abbez ^ pour ceste fois 
il leur soit pardonné. Alors ma dame commença les edi- 
flces de damp Abbez qu'elle avoit veuz très grandement 
à louer; puis s*cn va en son cbariot monter; illec print 
damp Abbez d'elle congié. Que vous diroye je? Ne passa 
sepmaine de karesme que, comme dévote, n*allast les 
pardons gaigner; et maintes fois, sans grant compaignie, 
premièrement disner , bancqueter et soupper; et, après 
son dormyr , aux regnars, laissons , et aultres deduitz, par 
les iiois souventesfois cbasser. Et par ainsi toute celle 
karèsme passa le temps joyeusement. 

Comment la royoe escripi à ma dame la première foii . 
CHAPITRE LXXini. 

L*ACTEUR. Advint que les deux moys qu*elle avoit pro- 
mis de retourner à la royne furent passés, sans faire savoir 
nouvelles d*elle par lectra, ne aultrement; dont la royne, 
de ce très esmerveillée luy rescripvit une leclre en la ma- 
nière qui s^ensuyt : 

A NOSTRE TRES CHIERE ET TRES AIfÉE COUSINE. 

« Très cbiere et très amée Cousine, actendu la pro- 
« messe de vous à nous, dont les deux moys et demy sont 
« ja passés, et oncques puis vostre parlement une seulle 
aparolle de par vous ne sceusmes, dont sommes très 
« esmerveillez, vous requérant de vostre foy que pour tout 
« ce présent moys vous vueillez acquiter , tant avons désir 
« de vous vcoir; et se cbose voulez, que nous peussions^ 
tt de ires bon cueur l'accomplirons, ainsi que vous dira 
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tt nostro vaillant secrétaire Julien île Uroy , auquel sur ce 
« vueillez adjoiister foy comme à nous mesmes. Très 
« chiere et amée Cousine, notre Seigneur soit garde de 
« vous. Escript en nostre ville de Paris, le huitiesmejour 
« d'apvril.» 

Honne. 

^>: 

Commenl ma daroe, sans oyr la créance, fail à ia royne sa responce. 
CHAPITRE LXXV. 

L*ACTEUR. Endementiers que ma dame estoit à Tablîaye 
pour acquérir les pardons , arriva ledict maistre Julien 
de Broy, secrétaire de la royne, qui la trouva à table as- 
sise, où elle disnoit; à laquelle franchement et lyeroem;, 
comme l'ungde ses especiaulx amys de court, pensai 
avoir très bonne chiere , luy présenta les lectres de là 
royne. Ma dame, qui de sa venue n'eut que desplaisir ,\ 
à très peu de parolles print les lectres de la royne et les 
leut ; dont, pour plus tost estre délivrée de luy, se hasta 
de disner et lever les tables; puis incontinent s'en va en 
son hostel pour rescripre la responce, puis dist : Ah I 
maistre Julien, disnez et incontinent venezàmoy. Damp 
Âbbez, qui gracieulx estoit, fist à maistre Julien très 
bonne chiere, et s'assist, pour deviser, viz àvizdeluy; 
et entandis qu'il disnoit, vint à damp Abbez ungde ses 
braconniers, qui dist avoir destourné ung tresgrant cerf, 
accompaigné de dix ou douze biches. Pour veoir ung si 
beldeduyt, lors dist damp Abbez, je plains que madame 
n'est cy ; mais, à tout prendre, nous actendrons à demain. 
Et comment, dist maistre Julien à damp Abbez, ma dame 
va elle chasser voulentiers? Voulentiers, dist damp Ab- 
bez sans y penser, ouy, deuK ou trois jours la sepinaine, 
tant à pié qu'à cheval, puis a ime chasse, puis à l'autre. 
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rny de bons chiens et lévriers ? Se j'en suis garny ? 

of, et de très bons oyseaulx aussi bien que prélat de 

rance quel qu'il soit. Saincte Marie ! dist maistre Ju- 

jTien, ce vous est ung grant honneur. Et, en devisant avec- 

[|ues damp Abbez, il vit en son doy le bel et gros niby 

/ballay quUl avôit autresfois veu à ma dame , si n'en dist 

[mot, mais pourtant ja n*en pensa moins; et quant il eut 

disné et retenu des parolles de damp Abbez ce qu'il veult, 

lors prent congié, le remerciant très humblement et très 

grandement; puis monta à cheval, et alla à ma dame, 

comme elle luy avoit dit, à laquelle il dist sa créance 

ainsi que sa lectre contenoit. Ma dame , qui de soy en 

délivrer fut deligente, luy bailla sa lectre de responce à la 

royne, qui fut telle qui s'ensuyt : 

A MA TRES REDOUBTÉR ET SOUVERAIiSE DAME, LA ROYNE. 

« Ma très redoubtée dame et souveraine, à vostre très 
(( bonne grâce humblement, tant que je puis, me recom- 
« mande par maistre Julien de Broy, vostre secrétaire. 
« J'ai receu voz lectres et bien veu Le contenu d'icelles, 
« dont tant humblement , comme je puis, vous supplie 
« que de ma promesse faillie vous plaise moy pardonner, 
« à la nécessité qui m'a tenue jusques à cy ; combien que, 
a Dieu niercy, je commancQ fort à amander. Et ung peu 
« après que j'auray besongné avec mes gens , incontinent 
c^ seray devers vous , pour acquiter ma foy ; et au surplus 
« vous plaise moy mander et commander pour très lie- 
ce ment à mon povoir obéir. Au plaisir du sainct Esperit, 
(1 ma très redoubtée et souveraine dame , que vous es- 
a jouissez comme desirez. Ëscript de ma main, le seiziesme 
ctjourd'apvril.» 

Vostre très humble et obeissantar 

m 
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Comment ma dame bailla ses lectret à roaislre lulien, ei Iny dtst 
sa créance. 

CHAPITRE LXXVI. 

Et quant ma dame, par sa grantdeligeDce poursoy au 
plus tost délivrer de maistre Julien, incontinent luy bailla 
sa responce, et luy fist assez bonne chiere , et fait boyre 
de son \in' sans plus, et luy dist sa créance telle qu'il luy 
pleut ; comme quoi en la court il estoit l'ung de ses plus 
obeissans amys et privé d'elle , et pour ce la royne luy 
àvoit envoyé ; mais du grant désir que ma dapie avoit de 
son expedicion, et qu'il s'en fust allé,oncques ne luy de- 
manda du roy, ne de seigneurs, ne de dames de la court, 
mais luy dist tost adieu. Maistre Julien, qui avoit oyt 
de ma dame et de damp Abbez les deduiz des classes 
qti'ilz Msoient , n'en pensa guieres moins de latérite; il 
print congié d'elle , et tira son cbemin là où il peut aller 
le soir au giste ; et erra tant par ses journées qu'il vint 
à la royne qui luy dist, de tant loing qu'elle le vit : Belle 
Cousine vient elle, maistre Julien ? Ma dame, dist il froi- 
dement, elle se recommande très humblement à vostre 
bonne grâce , et dit que l'aurez bien briefvement. Lors 
luy présenta sa leclre, et puis sa créance dist; et, comme 
saige,xpour lors ne luy dist plus avant. La royne, qui de la 
responce ne de la créance ne fut gueres contente, à mais- 
tre Julien dist : Est elle en bon point? En bon point, dist 
tnaisti-e Julien, oncques en meilleur point ne la vyz. Et 
que fait elle? en quoy est elle occupée? Et par ma foy, 
dist maistre Julien, je ne scay, car je n'ay mye arresté 
une heure avecques elle que je ne fuz despeschié , ne 
oncques peus parler à ma dame Jehanne , à ma dame Ka- 
therine, Ysabel, à homme, ne à femme de ses gens, fors 
à dire : Vous soyez le très bien venu ; et au retour : A 
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Dieu soyez. Et que peut ce cstre, vous qui estiez des princi- 
paulx amys qu'elle ait? Lors luy compta comment, quant 
il avoit esté vers elle, en imc abbaye, pour gaigner les 
pardons, il la trouva avecques damp Âbbez viz à viz à 
table, à bien peu de gens ; et comment il luy présenta les 
lectres, et que , après lectres receues, elle fist très mathe 
cbere, tantost fist ester les tables et brider pour soy en 
aller en son hostel; comment damp Abbez le fit seoir à 
table et disner, et comment le braconnier apporta la nou- 
velle d^avoir destourné ung grant cerf et plusieurs biches, 
où ma dame devoit aller à la chasse, et plusieursaultres 
choses luy dist ; mais du ruby balay qu'il vit au doy de 
damp Abbez, comme saige, n'en parla il oncques. La royne, 
qui entend ces paroUes, pour ceste fois se teust, et luy 
defifend que à quelconques personne n'en dye riens, pour 
garder Tonneur de ma dame, en disant qu'il se falloitaul- 
cunes fois, puis es ungs puis es autres, esbanoyer. Età 
ces paroUes, la royne toute pensive se départit, non cuy- 
dantque ma dame ainsi mesprint, ou vouïsistmesprendre 
et faire faulte ; et pensa que, tout ce mois et demy l'aul- 
tre , actendroit pour luy renvoyer messaige , ne escripre. 
Ce moys et Taultre furent passez que ma dame devers la 
royne ne vint, ne escripvit aulcunement; lors la royne, 
de ce esmerveillée, fist faire une aultre lectre sur la sub- 
stance des precedans. Le chevaucheur de son escurie 
qui porta les lectres, hasté de bien tost revenir, fist de- 
ligence telle que sur les champs avec damp Abbez la 
trouva, et présenta ses lectres; ma dame, qui avecques 
damp Abbez estoit et devoit soupper là sur les champs, 
fist sa responce par escript, qui contenoit que briefve- 
ment seroit à elle. Lors le chevaucheur print congié s.ans 
boire, sans mangier et sans guieres aultre chose dire, et 
fist grant deligence de retourner. La royne, receues et 
bien leues les lectres, ainsi qu'il luy dist qu'il l'avoit 
sur les champs avec damp Abbez trouvée, fut dolente, et 
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CD soy pensa que plus ne luy escriproit, et que elle venist, 
ou demourast tant que elle vouldroit. Ma dame , qui de 
laissier son beau père, luy estoit une mortelle douleur, 
luy dist : Mon seul amy, tant que je pourray fuyr et re- 
tarder, vostre désirée compaignie, soyez certain, n^aban- 
donneray. Que vous diroye je? En chasses et en voullers, 
en gibiers et maints aultres deduytz, une partie de l'esté 
passèrent. Et à tant laisseray cy à parler des grans plai- 
sirs que Tung et Taultre prenoicnt, et retoumeray au 
seigneur de Saintré et à ses compaignons. 

Comment le seignear de Sainiré et ses eoropaignons vindreiit à la court 
de Teropereur; et comment i leor granl honneor furent, par les sen 
gneurs ci après nommez, délivrez de leurs armes , tous hommes nobles 
de nom et d'armes. 

CHAPITRE LXXVn, 

C'est assavoir : le conte d*Estainbourg, qui portoit de 
gueulles au chief d'argent. 

Le conte d'Espenchen, qui portoit eschaqueté d'or et 
de gueulles. 

Le seigneur d'Escruvenosse, qui portoit à tourteaulx de 
gueulles et d'argent. 

Le seigneur de Floraille, qui portoit d'argent à ung 
saultouer de gueulles. 

Le seigneur dT.smalle , qui portoit d'or à une croix de 
sinople. 

Le seigneur de Hufallaise, qui portoit d'or à une croix 
d'asur. 

Le seigneur de Wassebech, qui portoit d'or à ung es- 
eusson de sjnople. 

Le seigneur de Huppain , qui portoit de gueulles à trois 
lousenges d'argent. 
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is seigaeur de Googié, qui portoit d'or à une faisse de 
gueulles. 

Le seigneur de Feulx, qui portoit de gueulles à uae 
croix d*argeDt. 

Quant la nouvelle fut à la court de l'empereur que dix 
barons de France venoie/it et portoient emprises d'armes^ 
le bruyt qui les delivreroient en fut grant. Lors furent 
le$ seigneurs et barons cy devant nommez, quiensembk; 
furent à Tempereur supplier qu'il lui pleusl consentie 
qu'ilz les délivrassent; et l'empereur vouientiers leur 
octroya. Alors cbascun ^e mist eu point de toutes cboses 
nécessaires, tous dix ensemble firent aux François leur 
gracieuse responce ; et n'y eut celuy qui ne donnast au 
roy d'armes robbes, bagues et vaisselle d'argent. Si ne 
tarda mie long temps que leurs fourriers , pour prendre 
leur logis, vindrent, puis eulx dedans huyt jours. L'eni- 
pereur , comme très saige prince, fist à luy venir lesdits 
seigneurs , et voult savoir s'ilz estoient d'acord lesquels 
cboysiroient; si flst mectre en escript le nom des Fran- 
coys, ainsi que en la lectre nommez estoient,^ pour les 
oster du desbat, lors fist jouer ati sort celuy qu'ilz choy- 
siroient, dont cbascun fut très content. 

m 

CommeDt les Francoys vindreot , et le graul honneur qu'où leur flst. 
CUÂPITRE Lxkvni. 

Quant le seigneur de Saintré et sa très belle compai- 
Çnie furent de la cité de Coulongnes à demye journée 
près, place ordonnée où l'empereur et l'emperiere furent 
venuz pour veoir les armes, firent à leurs gens savoir 
que là estoient, et qu'ilz seroientàeulx au soupper. La- 
quelle venue sceue , l'empereur au devant eulx envoya 
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son cousin le duc de Brunsvich, pour conduire le sei- 
gneur de Saintré, et neuf contes viz à viz chascun des 
aultres, etavecques eulx plusieurs barons, banneretz, 
chevaliers et escuiers, tous nobles hommes grandement 
accompaignez ; et ainsi fut. Et quant ilz furent assez près 
de la ville , Tempereur ordonna que les deux contes et 
huit barons, qui délivrer les dévoient, feussent tous ves- 
tuz pareilz, ainsi que les Francoys estoient, et au devant 
d*eulxbien et grandement accompaigner; et ainsi fut que 
tresgrans joyes et honnpurs se firent. F^ors, ainsi comme 
l*empereur eut ordonné, chascun d'eulx à la senestre de 
son compaignon se mist, quelconques prières que les 
Francoys feissent, et à la dextrc les premiers contes. Et 
en celle belle ordonnance et compaignie , par la cité et 
devant le palais où Tempereur et Temperiere estoient, 
furent conduytz en leurs hostels. Des ajultres sèrimonies 
et ordonnances des heraulx, des trompetes et des menes- 
triers, pour abréger, je me passe; aussi des honneurs et 
bonnes chères que les ungs aux aultres firent, par l'espace 
de quinze jours que illec çejournerenf .' 

Commenl iu bataille fut, et Tordonnancc de renipereiir. 
CHAPITRE LXXÏX. 



l'acteli;. l.e huitiesme jour après leur venue, fut jour 
ordonné quçla bataille seroit. I.es lices faictes, Tempe 
reuren son hourt , accompaigué des princes de sa court, 
et d'aultres princes et barons venuz pour veoir les armes, 
etremperiere en son hourt à la senestre, accompaignée 
de maints princes et d'aultres dames dé grant façon , 
remgereur demanda premier le cry du seigneur de Saintré 
nommément, et de ses neuf compaignons, lesquelz au 

21, 
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second appel furent veniiz. Et ainsi fut il des Allmaus, 
dont, pour abréger, à très belles et grandes compaignies 
vindrent. Et quant les lings et lesaultres en leurs pavil- 
lons furent, et eurent faits leurs sermens acoustumés, 
l'empereur les fist yssir d'une part et d'autre, leurs coctes 
d*armes vestues, que très belle chose estoit, et Saintré 
ou meillieu des siens. Les defTenses furent criées; chascuii 
Francoys, qui tenoit sabannerolle en sa main , en fist un 
grant signe de la croix, puis la baisa et la bailla. Lors 
chascun,armédecequ*ildevoit,^rent sa peusine en sa 
main senestre , lors baissa sa visière , et sa lance de gect 
en sa dextre main , et en très belle et joieuse contenance, 
les ungs devant les aultres, jusques au commander de 
Tempereur qu'ilz feissent leurs devoirs, et que on les lais- 
sast aller. Alors , tant d'ung cousté comme d'aultre, des- 
marchans comme lions, à rassembler et gect de lance , 
deux Francoys furent blessiez, mais non de chose dequoy 
ilz laissassent à besongner, ettroisdes Allmans. dontTung 
eut le pié percé. Lors commença la bataille si fiere et si 
dure que c'esloit merveille, et tousjours fut combattue 
sur la partie des Allmans , que pour tel nombre de gens 
oncques semblable ne fut, qui dura moult longuement; 
en laquelle le seigneur de Saintré avoit ja son cpmpaignon 
desmarché fort arrière. Quant Témpereur veit la vaillance 
de cest gens, ou que l'ung party ou l'aultre falloit que 
rompist, alors s'escrya, et dist : Helas ! où estoit mon 
cueur de souffrir ung tel inconvénient? Lors hastivement 
gecta sa flesche , en disant : Ho 1 Lors furent tous prins et 
tirés chascun party à son pavillon. Adonc l'empereur les 
fist tous devant luy venir, et de leurs chiefs et gantelets 
desarmer, et ordonna faire appareiller les blessez ; puis 
fist demander à tous les vingt compaignons leurs prix 
qu'ilz dévoient payer Fung à l'aultre, s'ilz eussent perdu, 
lesquels luy furent apportez. Lors les bailla an roy 
d'armes de Tempire, et ordonna rendre à chascun le 
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sien, et de sa part leur dire les parollesqui s*ensuyvent. 

Commeal le roy iTamies de Pempire rendil les prix, et parU 
aux champions. 

CUAPrrRE LXXX. 

L* ACTEUR. Les parolles de l'empereur finées, le roy 
d*armes descendit, et quant vint aux champions, leur dist: 
Hesseigneurs les contes et aultres seigneurs Allmans et 
Francoys , tous qui estes cy ; le très cbresticn et vertueux 
prince et nostre souverain seigneur, le roy des Romains 
et empereur, qui est cy, m*a commandé vous dire que 
vous tous, tant d'un cousté que d'aultre, Allmans et 
François, avez aujourd'hui si baultement combatu et 
bonnourablement faictes voz armes et voz devoirs, que 
ne sont aucuns qui l'eussent peu mieulx faire; et tant 
que, àpaine, quant fustes prins, porroit on juger lequel 
de vous tous , ne lequel party avoit du meilleur ; et pour 
ce, voult et ordonne que les ungs aux aultres, chascun 
à son compaignon , donne courtoisement et amiablement 
son pris, comme s'il avoit gaigné ; mais pour ce que, vous, 
messeigneurs les Francoys , par voz vaillances avez sans 
desmarcber tenue la bataille sur le party et terrain de 
messeigneurs les Allmans , l'empereur voult , juge et or- 
donne que , pour ce, ilz s'acquictent et vous paient les 
premiers , et puis vous à eulx, affln que voz très belles 
dames ne perdent mie leurs drois ; et encores que au sail- 
lir des lices , soiez deux à deux , per à per ; et, vous , mes- 
seigneurs les François, pour l'honneur de voz armes, 
ystrez à la main dextre. Alors tous à genoulz à Tempereur 
remercièrent , puis s*acquiterent à grans honneurs, les 
ungs aux aultres de leurs pris ; et puis, conune ordonné 



dbyGoogk 



â48 JKHA.N DE SAl.NTRÉ. 

estoit, ilz yssirent hors. Lors les ungs doi aultres prin- 
drent congié , et s*en vont desarmer en leurlogeisjusqucs 
au soir, qu'ilz soupperent avec l'empereur, et le lende- 
main disnerent avec Temperiere qui leur Ost très grant 
chiere et honneurs; et les ungs avec les aultres disnerent 
et soupperent tous les jours jusques au quinziesrae jour 
de leur venue , qu*ilz disnerent de rechief avec Tempe- 
reur. Et lors deluy, de Temperiere et des aultres seigneurs 
et dames prindrent congié , qui leur donnèrent drap d'or 
et de soye , vaiselle d'argent et de haulx destriers , et 
maints aultres heaulx dons , et aussi leurs compaignons a 
eulx , et eulx à leurs compaignons. Lors , après leurs con- 
giés prins, à cheval montèrent, très grandement accompai- 
gnez de plusieurs seigneurs une bonne lieue; alors à très 
grans honneurs et courtoisies, les ungs des aultres prin- 
drent congié. Et par maints jours après louèrent tous et 
toutes, leurs grans honneurs et vaillances, et aussi du bel 
estât et compaignie qu'ilz menoient, disant les ungs aux 
aultres publicquement , que se l'empereur eut tant soit 
peu tardé de les faire prendre et départir, que vrayement 
ilz estoient au dessoubs; car l'ung estoit fort blecié au 
pié tout oultre tant qu'il n'en povoit plus , et les aultres 
deux avoient ja perdu de leur sang tant qu'ilz estoient 
presque pasmez , et oultre avoient perdue place grande- 
ment ; si que la journée estoit pour eulx. Et à tant lais- 
seray cy à parler de leurs armes et de leur très joyeulx 
retour, et diray de leur venue devers le roy. 
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CoimiicBik KÎgBear 4e flamln ei set cooqpaigMiif soia fCMR ifi^ 
defers le roj. 

CHAPITRE LXIXI. 

l'actelr. Quant le seigneur de Saintré et les aultres 
seigneurs ses compaignons viudrent , par Lusarcbes , i 
^inct Cosme et Sainct Damien pèlerins, puis le soir à 
Sainct Denys, la nouvelle fut par tout de leur très joieuse 
et désirée venue ; dont le roy , la royne , les seigneurs et 
dames, et ung cfaascun furent très joyeulx. Au devant leur 
furent, par ordonnance du roy, messeigneurs les ducs de 
Berry et de Bourçôngne, frères, qui ou meillieu d'eulx 
menèrent le seigneur de Saintré. El y furent les contes de 
la Marche « de Flandres, de Clermont, de Retbel, de 
Briénne, du Perche, de Beaumont, d'Arraignac et le 
conte Dauphin d'Auvergne, ordonné cbascun de accom* 
paigner le sien. Et quant ilz furent devers le roy, il leur 
fist très bonne chère, aussi la royne et les aultres sei- 
gneurs , dames et damoyseUes , et tous ceulx de la court ; 
dont, pour abréger, quant tous eurent faictes leurs révé- 
rences et bonnes chieres , et que de leur retour furent 
aucun peu repousés, le seigneur de Saintré, tout esbay et 
esmerveillé de ce qu'il ne veit ma dame, comme celle que 
plus ou monde il desiroit, doubta qu'elle fut malade ; lors 
se traict devers ma dame de Sainte More , sa cosine , et 
d'une parolle après les aultres , comme se riens n'y pen- 
sast, luydist: Hé I vraiement, ma copine, quant je me 
advise , est ma dame malade , car elle n'est mye ycy t 
Ma dame, dist elle, est bien malade; quant au cueur de 
la royne, elle a bien pyssée en son Jacques de soye; car 
environ trois sepmaines après que fustes party, une ma- 
ladie la print telle que à veue d'oeil elle seichoit, telle- 
ment que, selon le dit du phisicîen de la royne , elle 
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estoit bien brief ethicque ou morte , se son ayr naturel 
ne Teust retournée. Et lors pour deulx moyslaroyneluy 
donna congié, et au bout de deux moys et demy, actendu 
qu'elle ne venoit , la royne l'envoya requérir de sa foy, 
et luy escripvit par maistre Julien de Broy, et depuis au 
cbief d'aultres deulx moys encores luy escripvit, et elle 
tousjours dist : Je viens , je viens ; et encores est à venir. 
Quant monseigneur je Saintré entend qu'elle fut ainsi 
malade, si pensa aux choses qu'elle luy avoit dictes, 
c'est que jamais son cueur n'auroit joye jusques il feust 
revenu; si s'apensa, ainsi que vray estoit, que pour 
oblier ses amoureuses douleurs s'en estoit allée. Lors fut 
assez plus joieulx qu'il n'avoit esté ; si s*apensaque vraye- 
ment, avant qu'elle sceust sa venue, par laquelle aussi 
tost que elle la scauroit, tantost elle retourneroit, mais 
vraiement il convenoit que avant son retour il l'allast 
veoir, pour plus à loisir avec elle deviser. Si fut en ce 
pensement dix ou douze jours , lors dist au roy : Sire, se 
c*estoit vostre plaisir pour aulcuns jours moy donner 
congié pour aller veoir huit ou dix jours ma dame ma 
mère qui le m'a m^d^, très humblement vous en voul- 
droye supplier. Le i^yj«y dist: Et comment, Saintré, 
vous ne povez arrester ? mais pour ce que vostre mère le 
vous a mandé , pour ung moys nous vous donnons con- 
gié. Et quant le seigneur de Saintré l'eut remercyé , lors 
jour et nuyct ne cessa de faire babiller ses gens, et luy 
aussi , et ses chevaulx, pour plus amoureusement com- 
plaire à celle qui tout son cueur avoit. Puis prent congié 
du roy, de la royne et de messeigneurs , et ne cessa onc- 
questant qu'il vint à la bonne ville, à une lieue de Thos- 
tel où ma dame estoit, et là disnast. Puis se mist en point 
d'un pourpoint de cramoisi broché de fin or, de chausses 
d'escarlate brodées de très fines perles , aux couleurs et 
devises de ma dame, une barecte d'une très flnoescarlate, 
que en ce temps on portoit, où estoit ung très bel et richo 
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aflcqiict; accollipaigné de deux chevaliers et douze es- 
cuiers de son hostel, bien en point, et tous vestus de sem- 
blables robbes à la devise de ma dame, la \int veoir en son 
hostel. Et quant il fut à la porte, le portier vint, qui leur 
demanda qu'ilz vouloient; et il luy dist que il fist assavoir 
à ma dame que là estoit monseigneur de Saintré. Vraie- 
ment, dist le portier, elle est allée ce matin à Tabbaye 
oir messe, et puis disner là. Lors s*en alla en celle abbaye, 
et trouva que ma dame et damp Âbbez estoient allez , 
après disner et dormir, en gibier des espreviers. Lors se 
fist monstrer quelle part il les trouveroit, et quant il fut 
ung peu eslongné, il appela quatre ou cinq de ses gens, 
et leur dist : Picquez des espérons , et allez là, et vous 
là , et vous là ; et se voyez dames à cheval , venez à moy. 
Lors chascun alla sur les champs , et ne tarda guieres que 
Tung toutcourant retourna, et dist : Monseigneur, j'ay veu 
environ vingt chevaulx, où sont sept ou huit dames, ou da- 
moyselles attournées. Alors le bon chevalier, qui encores 
les faulces amours de ma dame n'avoit sceues ne pensées, 
chevaucha tant que cheval peut galopper, ne cuydant ja- 
mais veoir Teure que sa très belle et désirée dame ilpeust 
veoir. Et quant il Tapperceut, il eut tout le cœur ravy de 
joye, ainsi joly qu'il et tous ses gens estoient, brocha son. 
bel et fringant destrier droit à elle. Là estoit ung des 
moy unes de damp Abbez, qui les vit et s'approcha de damp 
Abbez, et luy dit. Quant damp Abbez , qui pér à per de 
ma dame estoit, vitchevaulx courir, qui futsQur ne fut il 
mye; car il pensa que ce fussent aulcuns parens de ma 
dame, qui se fussent advisez de leurs amours, et luy 
voulsissent son habit fourrer. Lors vira, et tallonna sa 
mullebien tostàcousté; et, son espreviersur le poing, lui, 
atout ses moy unes qui portoient grans bouteilles et le gar- 
demenger pour refrechir, tant qu'il peut se tira à Tequart, 
comme se il n*osoit de ma dame approcher; et de faict Ta- 
bandonna. Ma dame, pour veoir quelz gens c*estoient, son 
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esprevier sur le poing, et sur sa grosse liacquenée, toute 
coye, avec ses gens les actendit. Et quant' ses gens reco- 
gneurent que c'estoit le seigneur de Saintré : Dieu , dist 
elle, vous mecte tous et toutes en malle estrance! Faut 
il que pour ung homme ainsi desvoyez ? et , en disant ces 
parolles , le seigneur de Saintré, le cueur ravy de joye , 
prestement descendit, et quant ma dame le vit à terre, 
commença à crier si hault que plusieurs Tentendirent, 
et luy dist : Ha ! sire , le très mal venu soyez vous. Le sei- 
gneur de Saintré, qui mye n*entendoit ces parolles, à 
très grant joye , un genoil bas, luy toucha la main, et 
dist: Ha! ma très redoublée dame, comment vous est? 
Comment, dist elle, faut il demander ce qu'on voit? 
Ne voyez vous pas bien que je suis sur ma hacquenée et 
tiens mon esprevier. Alors vira sa hacquenée et appella 
ses chiens pour giboyer, comme celle qui de luy ne tint 
compte, et qui lé mesprise. Saintré , qui oyt de ma dame 
sa très cruelle responce , ne sceut que penser, fors que 
au passer que les dames et damoyselles firent , à toutes 
toucha la main , accolla et baisa, puis monta à cheval et 
va après ma dame ; et lors chascun luy vint faire la révé- 
rence et saluer. Et quant il fut approché de ma dame, tout 
pensif luy dist : Hé ! ma dame, esse à bon escient, ou pour 
moy essayer, que si foible responce m*avez faicte, moy qui 
suis celuy qui tant vous ay aymée, et suis celuyqui onc- 
ques ne vous desobeys? Hé! madame, est il nully qui vous 
ay dit le contraire ? s'il est aucun, vous en verrez la vérité. 
Ma dame , tjui desplaisir prenoit de sa compaignie et en 
toutes ces parolles, luy dist: Savez vous aultre chanson 
que ceste? se n'en scavez, que vous taisez. Et endemen- 
tiers que ces parolles estoient , damp Abbez fust asseuré , 
et fist demander au maistre d*hostel , par ung de ses 
moynnes, qui ce seigneur estoit. Et quant damp Abbez 
sceut que c'estoit le seigneur de Saintré, lors le vint sa- 
luer, et dist ; Mon très honoré seigneur , vous et vostre 
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compaignie, soyez vous les très bien venuz, car, sur ma 
foy , j*avoye plus graot ^esir de vous veoir , que seigneur 
de ce inonde. Le seigneur de Saintré, qui à ces parolles 
comprint que c'estoit rAbbez,.et aux moynnes qui derrière 
luy venoient, luy dist : Damp Âhbez , vous soyez le très 
bien trouvé , et aussi vostre compaignie. Monseigneur , 
dist damp Abbez, qui du tout fut asseuré, et que dictes 
vous de ma très redoubtée dame, qui tant s'est voulu 
incliner que de prendre la patience avec son povre moynne, 
pour venir giboier. Ma dame, dist le seigneur de Saintré, 
faict comme dame de tout bien et de tout honneur, et 
est honnourableoccupacion pour plus joieusement passer 
le temps, et si a tousjours amé saincte Eglise. Et à ces« 
parolles, pas à pas damp Abbez se esloigna, et lessa ma 
dame et le seigneur de Saintré ensemble , car ja estoient 
vespres sonnées. Damp Abbez s'approcha de Tostel , et 
manda par ung de ses moynnes au maistre d'ostel' qu'il 
sceut à ma dame se on retendroit le seigneur de Saintré 
au soupper. Le maistre d'ostel s'approcha de ma dame, 
et luy dist ce que damp Abbez lui mandoit; ma dame, 
qui pas bien pe l'entendit de prime face , luy demanda 
qu'il disoit ; lors redist si hault que le seigneur de Sain- 
tré l'entendit. Et quant ma dame l'eut entendu , si pensa 
ung peu, et puis luy dist : Mandez luy que ce qu'il vouldra 
en face, mais ne luy déchirez mye sa robbe de trop prier. 
Le seigneur de Saintré , qui tout ce eut oy , et qui congneut 
bien la chose , se pensa et en soy dist qu'on ne luy rompist 
mie sa robbe , que pour bien veoir la farce au premier 
prier se consentiroit. Ma dame, qui de ses premières 
amours ennuyée estoit, dist qu'elle estoit traveillée, et 
qu'on tirast à l'ostel. Damp Abbez, qui estoit gracieulx 
sire, estoit ja devant , qui avoit fait ja tout apprester. Le 
seigneur de Saintré descendit de dessus son cheval , et 
voult à ma dame aider à descendre, mais elle demanda 
ung de ses gens; et quant elle fut à pié, le seig:neur de 
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SaiBlré voult prendre de ma dame congié ; et ainn qu'elle 
luy tendoii; la main, damp Abbez, pour monstrersa 
courtoisie, dist à madame: L'en laisserez vous aller? 
le m'en attens à vous et à luy , dist elle. Lors damp Abbee 
luy dist : Hé ! monseigneur de Saintré , ne prendree; vous 
mye avec ma dame la patience? et je vous en prie, de* 
mourez. Alors le seigneur de Saintré dist à damp Abbez : 
Monseigneur , à vostre première requeste ne vueil mye 
desobeyr, ne reffuser. Lors le seigneur de Saintré retint 
deux escuyers , ung varlet et un page sans plus, et le 
surplus renvoya à la bonne ville soupper , et au maistre 
d'ostel dist que bien tost à Thostel de ma dame revensi^sent 
devers luy. Lors furent les tables mises, et le soupper 
tout prest. Ma dame lava ses mains seuUe, damp Abbez 
et le seigneur de Saintré après. Lors, pour cause d'estat 
et de la dignité , damp Abbez fut assis au bault bout de 
la Jtable , le viz tourné au bas bout devers ma dame , et le 
doz au bout du banc appuyé; ma dame après, et puis le 
seigneur de Saintré , dame Jebanne et dathe Katherine 
après. Lors tout premier furent serviz de sallade que ma 
dame et damp Abbez mengeoient voulentiers ; puis les 
grans platz tous combles de lapereaulx , de perdriaulx et 
de gros pigeons d'ostel, et de très bons vins de Beaulne, 
de Tournon et de Sainct Boursain. Et quant les pances 
furent comme remplies, à l'eure que les langues com- 
mencèrent à deslier , alors damp Abbez se commença à 
reveiller , et dist : Ho I monseigneur de Saintré , reveillez 
vous , reveillez ! je boy à vostre pensée , et qu'est ce cy ? 
vous ne faictes que penser. Lors le seigneur de Saintré 
lûy dist : Monseigneur TAbbez , je me combas à tant de 
bonnes viandes et de bons vins que je voy devant moy , 
que je n'ay loysir d'aultre chose faire. Monseigneur de 
Saintré , dist damp Abbez , vous ne savez , j'ay plusieurs 
fois pensé si peut estre que entre vous aultres nobles 
honunes* chevaliers et escuiers, qui faictes si souvent 
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armes -, et quant ilz reviengoent , ilz dient qu*i)z ont 
gaigné. Lors tourna son parler à ma dame, et luy dist : 
•Ma dame, n*est il mie ainsi? Yrayement, Abbez, dist ma 
dame, yous dictes vérité, et que puisse ce estre? beau 
sire, dictes nous yostre cuyder. Ma damé, dist damp 
Abbez, voulez vous doncques que je le dye, ce sera de 
vostre congié et commandement , je ne scay se monsei- 
gneur de Saintré m'en saura aucun mauvais gré; mais 
puis que le voulez, ma dame, mon penser est tel : Hz 
sont plusieurs chevaliers et escuyers en la court du roy 
et de la royne, et d'aultres seigneurs et dames , et aussi 
d'aucuns aultres, qui dient estre des dames si loyaulx 
amoureux; et pour acquérir voz grâces, s'ilz ne les ont, 
pleurent devant vous , souspirent et gémissent, et font si 
les douloureux que par force de pitié , entre vous , povres 
dames qui avez les cueurs tendres et piteux, fault que 
en soyez deceues, et que tombez en leurs désirs et leurs 
lacs ; et puis s'en vont de Tune à Taultre , et prennent 
une emprise d'une jartiere , d'ung bracelet, d'une ron- 
delle ou d'ung navet, que scay je? ma dame , et puis vous 
dient ung tout seul à dix ou douze : Hé ! ma dame , je 
porte ceste emprise pour l'amour de vous. Hél povres 
dames , comment estes vous abusées de voz amoureux en 
plusieurs faitz , desquelz n'est mie en ce cas toute loyauté . 
envers sa dame. Alors le roy, la royne et tous les sei- 
gneurs , les louent et prisent , et donnent de leurs biens 
largement, dont ilz se mectent bien en point. Et n'est il 
mievray? ma dame, qu'en dictes vous? Ma dame, qui 
de ce oyr fut bien aise , en soubzriant luy dist : Et qui le 
yoùs a dit, Abbez? quant à moy , je croy qu'il soit ainsi. 
Et en disant ces paroUes, elle marchoit sur les pies de 
damp Abbez. Encûres^ ma dame, vous dis je plus, quant 
ces chevaliers oU escuiers vont faire leurs armes, et ont 
prins congié du roy , s'il faiet froit , ilz s'en vont à ces 
poiles d'Allemaigne, se rigoUent avecquesces filletes tout 
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ryver; et s'il fait chault, ilz s'en vont en ces delicieiix 
royaulmes de Cecille et d'Arragon , à ces bons vins et 
viandes , à ces fontaines et bons fruictz , et à ces très 
beaiilx jardins , et tout l'esté repaistre leurs yeulx de ces 
très belles dames et gentilzbommes , qui leur font très 
bonne cbiere et honneur assez ; puis ont ung vieil menes- 
trier ou trompeté qui porte un vieil esmail, et luy don- 
nent une de leurs vieilles robbes, et cryent à la court : 
Monseigneur a gaigné! Monseigneur a gaigné, comme 
vaillant, le pris des armes! Et, povres dames, n'y estes 
vous pas abusées? et par mafoy je vous plains. Ma dame, 
qui de ces paroUes estoit si ayse que plus ne povoit, 
tourjia ung peu sa teste, et dist au seigneur de Saintré : 
\^ Qu'en dictes vous, seigneur de Saintré? Le seigneur de 
Saintré, très desplaisant de la charge et injure que don- 
noit aux gentilzhommes damp Abbez, dist à ma dame : 
S'il vous plaisoit tenir la part des gentilzhommes, vous 
scavez bien le contraire , ma dame. Lors dist ma dame : 
Nous avons bien veu d'aucuns qui n'ont mye faict ainsi ; 
mais que savons nous des aultres? Quanta nous, nous 
sommes de Toppinion de TAbbez. £n disant ces parolles, 
elle luy marchoit sur le pié, en soubzriant, et guignoit 
à damp Abbez. Ha I ma dame , dist le seigneur de Saintré , 
vous parlez ores bien à vostre voulenté ; si prie à Dieu que 
congnoissance parfaicte vous en doint. Lors dist damp 
Abbez : Et quelle congnoissance voulez vous plus que ma 
dame ayt de la vérité de la chose? De la vérité, dist le 
seigneur de Saintré, monseigneur l' Abbez, au parler de 
ma dame je ne dyz riens, elle peult dire que luy plaist ; 
mais je répons à voz parolles, dont avez chargé les che- 
valiers et escùyers , que se vous feussiez homme à qui je 
deusse respondre, que trouveriez à qui parler; mais, 
actendu la dignité et celuy àqui vous estes, je ne dy plus 
riens, et par avanture quelque fois vous sera recordé. 
Damp Abbez , qui estoit du feu d'amours tout alumé , 
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comme par mocquerie à ma dame dil : Ma dame, c'est 
par TOUS que je suis en vostre ostel menasse. Et ^n ce 
disant, la guerre des pies de i'ung à l'auitre estoit sans 
eesser. Et quant il vit ma dame soubzrire et guigner, 
sceut bien que le jeu à ma dame plaisoit, si dist : Ho ! 
monseigneur de Saintré , je ne suis batailleur , ne homme 
d'armes ,* je suis ling povre et simple moynne , qui vis de 
ce que ayons, pour Tamour de Dieu; mais s'il estoit 
homme, quel qu'il soit, qui voulsist dire le contraire sur 
c^te querelle , je jucteray à luy . Feriez , dist tantost ma 
dame ^ seriez vous bien si bardi ? Ma dame , je ne puis 
que tomber , mais j'espère en Dieu et en ma bonne et 
saine querelle que je yiendray au dessus ; avant, a il icy 
bomme qui responde de trestous ces batailleurs? Le sei- 
gneur de Saintré, qui veoit les oultraygeuses paroUes de 
damp Âbbez, qu'il luy sembloit de part en part avoir 
le cueur percé, et tant plus de la faveur que ma dame 
luy faisoit, voulsist estre mort. Ma dame, qui ce veoit 
sans dire mot, luy dist: Hé! seigneur de Saintré, vous 
qui estes si vaillant et avez faict^ comme on dit, tant de 
belles armes, n'oseriez vouslucter à V Abbez? certes, se 
vous ne le faictes , je diray conune luy. Hé I ma dame, 
vous savez, dist il, que oncques je ne fuz lucteur, et ces 
seigneurs moynnes en sont les maistres , aussi de jouer à 
la paulme, gecter barres^ pierres et paulx de fer, et 
se essayent en tout quant ilz sont à leur privé; et pour 
ce , je scay bien , ma dapie , que contre luy riens je ne 
pourroye. Et je vous en prie , dist ma dame , or verray 
se vous m'escondyrez ; et par nia foy , se ne le faictes, en 
toutes places je vous repprouveray, et tiendray pour ung 
très lasche cueur de chevalier. Hé! que dictes vous? ma 
dame , j'ay assez plus faict pour aulcune dame ; mais 
puisque ainsi est, j'acompliray vostre plaisir. Qu'est ce 
qu'il dit, dist damp Abbez ? 11 dist , dist ma dame , qu'il ne 
vous fauMra myc à cest besoing , et qu'il a fait plus forte 
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chf>se. Le dit il , ma dame ? or le verrons. Alors , sans plus 
aetepdre, ne lever aulcune chose dessus les tables, 
damp Abbez , tout plain de joye, saillit le premier de là , 
puis ma dame et le seigneur de Saintré , et de ce furent 
tous les aiiltres esmerveillez. Lors damp Abbez print ma 
dame premièrement, et en ung très beau preau la maine , 
ou quel le soleil èstoit passé, et luy dist: Ma daine, seez 
vous cy soubz ce bel aubespin couronné, et serez nostre 
juge. Et ma dame s'assit si très joyeuse que plus ne pou- 
voit, et fist ses femmes asseoir empres elle; des choses 
qu'elles appercevoient , combien qu'elles dissimuloient , 
peu en y avoit à qui la chose pleust. Lors fist damp Abbez 
ce que sainct Benoist , sainct Robert , saipct Augustin , ne 
sainct Bernard , qui furent prelatz de sainte Eglise , n'eus- 
sent mie faicte en leur vivant, car illec publicquement se 
mist en pourpoint, destacha ses chausses, qui en ce 
temps ne s'entretenoient mie, et les avalla soubz les ge- 
noulx; après vint devant ma dame tout le premier, et 
après sa révérence faicte, riseement fist ung tour, en 
saillant en l'air , monstrant ses grosses cuysses pollues et 
vellues comme ung ours. Apres vint le seigneur de Sain- 
tré , qui à ung bout du preau s'estoit deshabillié , ses 
chausses estant richement brodées à grosses perles ; et 
vint à ma dame faire sa révérence , en faignant la très 
amere douleur qu'il avoit au cueur. Lors l'ung devant 
l'aultre furent ; mais, avant que la lucte fust commencée, 
damp Abbez se vira à ma dame, et par mocquerie, à 
unggenoul à terre, luy dist : Ma dame , à mains joinctes, 
je vous prie que à«monseigneur de Saintré me recom- 
mandez J Ma dame, qui congnoissoit bien la force de 
l'Abbess^en soubzriant dist au seigneur de Saintré : Hé ! 
seigneur de Saintré , je vous recommande nostre Abbez , 
et vous prie que l'espargnez ung peu. Le seigneur de 
Saintré , qui congneut bien la mocquerie , dist : Ha ! ma 
dame , j'auroye plus gr?ipt besoing d'estre ^ luy feçom- 
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mandé. Ces parolles finées , damp Abbez et le sei^eur 
de Saintré s'entreprindrent, et tournoyèrent ung ou deux 
tours. Lors damp Abbez estent sa jambe , et par dedans 
la lye à celle de Saintré, puis , tout à coup se deslie, et 
par dehors tellement le trousse que les pies du seigneur 
de Saintré furent assez plus haults que la teste , et sur 
Ferbe Tabatit; et en le tenant soubz luy , damp Abbez à 
ma dame dist : Ma dame , recommandez moy au sei- 
gneur de Saintré ! Lors ma dame , en très fort riant , 
luy dist : Hé ! seigneur de Saintré , ayez pour recom- 
mandé nostre Abbez. Mais de joye qu'elle avoit , .et de 
rire, à peine povoit elle parler. Lors damp Abbez se leva 
et se remist sur ses pies, et en riant ma dame luy dist : 
Ëncores une aultrefois, si hault que tous l'entendoient. 
Alors damp Abbez dist : Ma dame, ce que j'ay faict, 
c'est pour l'amour de la querelle dont Dieu et amours 
m'ont esté tesmoings ; mais se le seigneur de Saintré 
YOuUoit soubztenir qu'il aymast plus loyaument sa dame 
que je ne fais la myenne, veez cy ung foible et simple 
moynne qui à ceste bataille le combatra. Feriez, dist ma 
dame ? Se je le feroye ? par Dieu , ouy, contre tous ceulx 
qui vduldront venir à moy. Alors ma dame au seigneur 
de Saintré dist tout en riant : Qu'en dictes vous , beau 
sire , est il cueur de gentilhomme qui n'y respondit? Ma 
dame , dist le seigneur de Saintré , il n'est cueur de gen- 
tilhomme qui à son pareil ne respondist , et en la façon 
que en tel cas appartient. ,Ce sont excusacions , dist ma 
dame, aussi vouliez excuser de Taultre querelle; bien 
fait à reproucher le cueur d'ung gentilhomme qui, pour 
unelucte, n'ose soubztenir sa loyaulté; et en vérité je 
croy que qui bien y querroit , en vous peu s'en trouveroit. 
HelasI ma dame, dist le seigneur de Saintré, et pour- 
quoy dictes vouS cecy? Je vous le dy , car vous vous sen- 
tez avoir tort, et il est ainsi. Alors le seigneur de Saintré 
dist : Or voy je bien , ma dame , qu'il faut recommencer, 
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et qu'il n'est excuse , tant soit raisonnaMe , qui en peost 
desmouvoir, et puis qu*il vous plaist, j'en suis content. 
Damp Abbez , qui oyoit toutes ces choses, par manière de 
farce dist : Ha ! ma dame , je n'oseroye , car se ne fiist le 
bon droit que j'aToye , il m'eust foulé et mis au bas ,• tant 
ay treuvé de force en luy, qu'il n'est mie de merfeilles 
s'il a tant de gens desconflt ; mais puisque j'en ey empris 
la quetelle, je la vueil soustenir. Et Iots crie : arrière ! 
arrière t et cbascun en arrière se retraict. ^amp Abbez, qm 
estoit esmouvé et hors de toute contenance ou sens arresté, 
•se firint à escryer : Ha I loyaulté , garde ton droit ! Et à cœ 
pa^dles, au seigneur de Saintré se traict, et par le tour 
d'une estrappe à bien peu qu'il ne remporta; mais tant 
virèrent et tournèrent que d'une aultre trousse, assez phis 
forte que la première, le seigneur de Saintré abatit, et 
puis dist à ma dame : Et nostre juge , ay je bien fsdt mon 
deroir? qui est le plus loyal? Qui l'est , dist ma dame, 
TOUS qui l'avez gaighé. Le povre seigneur de Saintré, qui 
de la lucte et du grant plaisir que ma dame y avoit prins, 
et mesmement à le veoir le plus foible sachant, au moins 
de lueter, ne scavoit ung seul mot dire; lors cbascun 
s'en alla revestir. Les deux escuyers qui, pour le servir, 
demeurez estoient, aiyderent bien de dueil mourir, 
quant ilz virent que ma dame et damp Abbez farcoient et 
derizoient le seigneur de Saintré qui tant estoit honno- 
rable et vaillant chevallier , que de son pareil ne peult en 
mye Ôner on royaulme de France, et luy dirent : Vous ne 
seriez toye homme , se vous ne vous vengez de ceste dé- 
rision. Et û leur dist : Ne vous en souciez , aiez en pacience 
comme moy , et me laissez faire. Le seigneur de Saintré, 
qui de tous poins avoit si autement perdu l'amour de sa 
dame , par la desloyaulté d'elle , que tant et si loyaulment 
servie l'avoit, comme bien attrempé, print en soy ma- 
nière telle comme se du tout ne feust riens esté. Lors à 
grant façon dé lie chiere vint redoubler la liesse de ma 
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dame avecques celle de damp Âbbez , et dist : Helas ! ma 
dame, et que ce fut ung grant dommage quant ung si 
bel et puissant corps d'omme, comme monseigneiir T Abbez 
est , n*a esté mis aux armes pour tenir en une frontière 
contre les ennemys de ce royaulme; car je ne congnois ne 
deux ne trois, tant soyent puissans bommes, qu'il ne les 
eust bien mys à fin. Damp Abbez , qui oyt de luy telles 
nouvelles louanges , se lieve en Tair , et tour en tour 
saulte ung sault devant ma dame et sa compaignie. Et 
lors il commanda le vin et les serisespour refreschir. 

DB l'ambassade DU COUTEKT. 

L*ÂCTEUR. Et endementiers que ces parolles estoient, 
les prieurs et anciens religieulx du couvent , ausquels la 
vie de damp Abbez desplaisoit grandement , et t^nt plus 
qu'ilz avoient oy parler de la lucte et des mocqueries de 
ma dame et de damp Abbez qui aussi ne faisoit mie , ne 
monstroit les œuvres de bon religieux , mais dissolue et 
chetive vie , ordonnèrent que deux à damp Abbez yroient 
parler de par le couvent , et luy diroient les parolles qui 
s'ensuyvent : 

Révérend père en Dieu et mon très honnoré seigneur, 
les prieurs et administrateurs de vostre couvent, unavoce 
dicentes , après leurs bumbles et convenable recomman- 
dacions, à vous nous envoyent; ilz ontsceu que vous, 
par plusieurs fois , avez donné à nostre très redoubtée 
dame mains diners, soupers etaultres deduitz, dont en 
tant qu'elle est nostre patrone et fonderesse , tout le cou- 
vent en est content ; et de tant mieulx quant avez à ce 
soir amené ung tel seigneur, comme le seigneur de Sain^ 
tré , duquel sont par tout les belles nouvelles , et qui est 
si prochain famillier de nostre sire, le roy. Mais de tant que 
vous estes avancé et ingéré de l'avoir requiz à lucter, et 
plusieurs fois abatu et vous en estre mocqué , ce qui n'ap- 
partient pas à estât de prélat , ne à aultre religieux , de 
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foire en là focon que avez foict , ainsi puUioc|neiiieiit , qui 
est clrose à tous et à nous deffendue par nos reigles et 
statuts , dont tout le couvent en est très desplaisant et 
oourcé, Vous priant et suppliant que vous en déportez , 
et que, avant sonpartement, faictes tant qu'il n'ayt cause 
de 8oy blasmer de vous , ne du couvent ; ou aultrement, le 
souvent par nous vous fait assavoir que s'aulcune malle 
vueillance ou nouvelle en adviengne» qui au couvent porte 
[Préjudice ne inconvenjent, quel qu'il soit, il s'en excu- 
sera et detohargera du tout sur vous , et de ce vous plaise 
à chascun pardonner. 

Lk aBSPOirOB DE DAMP ABBEZ, BT LB BBHEDB QU'IL Y PEINT.. 

l' ACTEUR* Damp Abbez, ay^atnt oy les nouvelles et pa- 
rolles de son couvent, leurs respondit : Prieurs , allez au 
couvent , et leurs dictes que ce que j'ay faict n'a esté que 
par joyeuseté , et qu'ilz ne s'en soucient mie , car avant 
qu'il parte je mectray bonne fin en tout. 



GoDunent damp Abbez rapaisa le seigneur de Saintré. 
GHAPrrRE LXXXU. 

l'acteur. Endementiers que Tembassade du couvent 
se faisoit , le vin et les serises furent apportées ; lofs bu- 
rent les ungs aux aultres, pair aussi bonne cliere que 
gens puissent faire. Et quant tous eurent beu , damp 
Abbez print le seigneur de Saintré par la main, et à part 
luy dist : Monseigneur de Saintré, il a pieu à Dieu , moy 
faire t&ùt de grâce , que une foiz je vous voy en mon bos- 
tel qui est bien vostre, s'il vousplaist, laquelle cbose je 
desiroye des pieca, pour le bien qui en vous est; vous 
supfiliant que demain eneores , avec ma damé , me flciez 
tant d'onnéur que de prendre le disner en pacience , et 
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que deoe ne ma r^bsez, et en Yeritéme ferei très «inr 
gttlierplaisir. 

misPOMCB Dn suGifBnR Ds SAnrrti , et lbs pbibebs db damp abbbz. 

Saintré. Monseigneur TAbbes, de vostre souper et de te 
très griinde et bonne cbiere que pour te première fois 
m^avez faiete , tant comme je puis , tous en remoroye, 
aussi del'i^re de vostre disner à demain , lequel en te^ 
rite , pour les affaires que j'ay à te bonne ville , ne Youi 
en puis <h^ accorder. 

Hdas! non, dist damp Abbez, monseigneur, se par 
joyeuseté j'ay fait cbose qui à vostre deplaisanee sent, 
yueillez le moy pardonner; monseigneur, j'ay une de^ 
belles et bonnes mulles de ce royau{me, et te meilleure 
ee scay je bien ; et ay ung des bons faulcons aux her^na 
et à la rivière <)ue on peust trouver, et ^ussi ay trois 
mille espuz , aussi Inen que le pape pu que le roy , et non 
plus; si vous requiers, prie et supplie, tant comme je 
puis, que Tune des trois de mes offres vous vueilleic 
prendre en gré, e| que je demeure en vostre grâae, et 
me pardonnez. 

Le seigneur de Sainbré, quin'abesoing de ses esouy, 
•d'oyseaulx, ne de mulle, très gracieusement le mercye, et, 
pour le contenter, luy dist : Monseigneur TAbbez, je ne 
monte mye sur mulle , de voz trois mille escuz je m'en 
serviroye, s'il en estoit besoing, et de vostre très bon 
faulcon , pour Tamour de vous , je le retiens , pitr ainsi 
que le me garderez , affîn que s'aidcun le vous demande^ 
que puissiez dire qu'il est mien ; ma|s d'une chose vous 
prie, que pour ma première requeste ne m'esconduisiez. 
Et quelle? dist damp Abbez, monseigneur, conunandez 
moy, car sur mafoy, s'il m'est possible, je Taccompliray 
voulentiers. Ferez, dist monseigneur de Saintré?*Ouy, par 
ma religion. Lors luy dist : Que demain, vous et ma dame, 
viendrez disner aveeques moy. Cela, dist damp Abbez p 
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et je le vous prometz pour elle et pour moy, que vostre 
plaisir en sera faict par telle façon que ce sera disner de 
compaignon. 

l'acteur. Lors à très grande et lye chiere sont venuz 
tous deux àma dame , et lors le seigneur de Saintré la prié. 
Et quant ma dame l'a entendu, prestement luy reffuse, 
disant qu'elle avoit moult à besongner; et n'y vault le 
prier du seigneur de Saintré. Lorsdamp Abbez à part la 
tyre , et luy dist : Ma dame , vous y viendrez, car je Fay 
pour tous deux promis et juré , et me feriez grant bonté 
et desplaisir de moy faire ainsi mentir; aussi, ma dame , il 
pouroit penser de noz amours ce qui en est; et savez 
que c'est de ces fringans et rotiers de court, comme de 
feu s'en convient garder. Et pour ce , ma dame, puisque 
i'ay promis , vous y viendrez , car par ce je seray son 
amy, ou je cuyde qu'il soit mal de moy, à cause de la 
lucte. Ma dame , qui ne peut damp Abbez refifuser, ne es- 
conduire, luy dist: Puis que vous le voulez, je le vueil. 
Alors damp Abbez appellâ joyeusement le seigneur de 
Saintré , et luy dist : Monseigneur, ma très redoubtée 
dame, que veez cy, vous a refifusée , doubtant que voul- 
sissiez faire ung trop graht et excessif appareil, et une 
grant feste et solemnité oultrageuse; mais je I'ay asseurée 
que non ferez. Lors le seigneur de Saintré dist: Ma dame, 
et vous , monseigneur l' Abbez , entre nous gens de court , 
laissons à vous, seigneurs prelatz, faire ces gransfestes, 
et nous en passons legierement ; bien voulons aucun peu 
de bonnes viandes et de bons vins , se en povons finer; et 
de ce que trouver se pourra , ma dame et vous prendrez 
en gré. Et, ces parolles dictes , les bacquenées et les cbe- 
vaulx furent tous prests ; lors ma dame et le seigneur de 
Saintré à damp Abbez remercièrent, et jusques à demain 
prindrent congié. Et quant ma dame ftit sur les cliamps, 
tant que hacquenée povoit aller, s'enalat battant; le sei- 
gneur de Saintré, en galoppant son destrier, de fois à 
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mà^ge» ft*apppdcha d'elle , et luy dist : Ha ! ma tares redoub- 
lée dame, et que tous ay je méfiait? et est il ou monde 
qui osast dire et soubstenîr que je ne vous aye Joyaument 
servie, et aymée de- tout mon cueiir? Haï sire, dist m9 
daine , que vous Tavez ][>ien à vostre lucte monstre I Or 
ne parlons plus de ces choses, et me laissez en paix. Le 
seig^ur de Saintré , qui tout cler yeoit la chose telle 
qu'elle estoit, ne desiroit mie en sa pace retourner, ne à 
la requeste d'elle ne Teust daignée jamais plus aymer, 
ne servir; mais bien luy vouloit monstrer le villain tort 
qu'dle luy tenmt et avoit fait , sans rien dire qu'il se fust 
apperceu de ses nouvelles amours. Et quairt ilz (tirent à 
l'ostelde madame venuz, ayant que de descendre, elle 
luy dist : Allez vous en , seigneur de Saintré , car j'ay au^ 
cun peu à besongner, et aussi avez vous. Ainsi eut congié 
et adieu jusques à demain. Le seigneur de Saintré, qui 
de toutes ces nouvelles choses fut en pensement, se mist 
à la voye, avecques ce peu de gens qu'il avoit, droit à la 
cité , et s'en alla où ses gens estoient ; si ne erra guieres 
que toute sa compaignie trouva, comme il avoit ordonné. 
Lors appella son maistre d'ostel, et luy dist que ma dame 
et damp Aidiez vèncN^t demain en son logeiz disner, et 
qu'il fist toute deligence d'avoir bonnes viandes et de boi^ 
vins pour enestre bien servis , et pour leur compaignie 
de mesmes vins et viandes dont ilz-seroient serviz lar^* 
ment; d'aultre part luy ordonna qu'il eust du tout compté 
et bieil payé à son oste ce qu'ilz avoient despendu , imt 
de bouche que les chevaulx, et que, quant seroit bien 
payé, luy donnast encores dix escuz pour le faire bien 
content, et deux escuz pour le service desvarletset mes- 
chines de l'oste]. Et si ordonna que le bien matin ses 
coursiers, ses bahus et la plus grant partie de ses §sns 
s'en voysent , et ne demourassent que douze de ses gens , 
et ainsi fut fait. Et quant il fut en son logez descendu, il 
fist appeler l'oste, et à part luy dist: BdlK)ste, en eeste 
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Tille a il nul gentil homme ou bourgeois de la forme de 
ce grant escuyer cy ? Et luy monstra ung de ses gons. 
Monseigneur, dit Toste, ouy,* assez. Mais fault qu^ilz 
ayent harnois complaitz , et ^'ilz soyent beaulx. Hz ont 
hamois completz et beaulx. Lors demanda le nom de 
celuy qui estoit le mieulx armé , et il luy pria qu'il le 
fist venir; et ainsi fist. Et quant le bourgeois fut venu, 
et faicte sa révérence au seigneur de Saintré , auquel 
gracieusement s*acointa, il luy dist: Jacques, qui est le 
bourgeois de ceste ville qui est le mieulx armé? Monsei- 
gneur, dist Jacques , mains en y a; mais jacoit ce que ne 
les vaille , si suis je aussi bien armé, pour cinq ou six 
paires de barnoys complets, que bourgeois de ceste ville, 
ne gentilhomme de ce pays. Voire , dist monseigneur de 
Saintré, par monseigneur sainct Jacques , de tant plus en 
estes vous à priser et à louer; vous avez les harnois pour 
vostre corps, n'en finerez vous pas bien encore d'ung 
aultre qui servist à ce chevalier que veez là? Et luy 
monstra ung chevalier semblable à sa personne. Monsei- 
gneur, dist il , je vous fourniray du tout , aussi beaulx et 
aussi bons que vous en serez content; mais voulez vous 
bacinets , sallades à banieres, ou heaulmes? Jacques, mon 
frère , je vueil bacinetz , et aussi deux haches appareil- 
leez ; et ne vous souciezT car yous n'y perdrez riens. Par 
Dieu, dist Jacques , qui très joieulx estoit d'avoir la con- 
giloissance du seigneur de Saintré , tout tant que j'ay, 
monseigneur, est vostre et à voz commandemens ; quant 
vous plaira de les avoir? Je les vouldroye avoir tout main- 
tenant; mais que en coffres ou en sacz les me faictes 
apporter, que nul ne s'en puisse apparcevoir. Jacques in- 
continent s'en va en son hostel, et le^ deux hamois 
beaulx et clers avecques les haches secrètement fait ap- 
porter, dont ledit seigneur de Saintré fut très content. 
Et. quant la nuyt fut passée et le jour fut venu, que le 
seigneur de Saintré eut sa messe oye , tout son bagaige et 
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ses gedft partiz , fors les douze qu'il avoit retenue, la viande 
du disner fut comme preste et les tables mises , monta à 
cheval avecques sa compaignie; lors au devant de ma 
dame va. Et quant eusterré environ la moytiédela voye, 
trouva ma dame et damp Abbez sur les champs ; lors gra- 
cieusement s'entresaluerent , et damp Âbbez commença 
et dist : Haro ! qui parle du loup , il en voit la queue ; les 
oreilles, monseigneur de Saintré, vous comoient elles 
point ? Je ne scay, dist le seigneur de Saintré , car je pen- , 
soye àia grant pascience que prendrez. Avez vous pomt 
desjeuni^, ma dame? et vous, monseigneur l'Abbé? Ouy,/ 
dist ma dame , pour la doubte de ces bruines avons des- 
jeune des testées àTypocras et à la pouldre de duc. Bon 
preu vous puist il faire, dit il à ma dame, et à monsei- 
gneur FAbbez aussi ! Dont en devisant tous trois ensemble, 
le parler de ma dame toujours s'adressoit à l'Abbez. Le 
seigneur de Saintré, voyant perdre ses parolles , tint sa 
bride, et à ma dame Jehanne voult parler, mais elle luy 
dist que arrière d'elle se mist ; puis va à ma dame Ka- 
therine et à Ysabel , toutes luy dirent ainsi , car à toutes 
estoit deffendu de parler à luy ; lors retourna à ma dame 
et à damp Abbez , et ne tarda plus guieres que au logeis 
sont venuz. Lors le seigneur de Saintré print soubz le 
bras ma danie et en sa chambre elle et ses femmes mena ; 
damp Abbez tira en ung aultre. Et endementiers que en 
leurs chambres ilz seaisoient, dist à son maistre d'ostel 
que incontinent qû'ilz seroient à table , que les chevaulx 
fussent sellez et bridez en Testable, et tous prests à monter. 
Lors, pour abréger, le disner fut tout prest ; et quant ma ^ . 
dame et damp Abbez eurent leurs mains lavées , au hault J 
du banc au bout de la table , comme prélat , damp Abbez 
fut assis , et ung peu après ma dame qui ne le voult mye 
de loing abandonner, et puis les aultres deux dames au baz 
bout ; et luy, pour prières, ne volt oncques estre assis, mais 
raist sur Fespaule la serviette, et va ca, puis là, trestous 
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bien senrir delioiuiTiiig et yiandeg, lar^ment etdtflxmiw 
manière, et aussi de pliuiears façons. Que tous diroye je ? 
LJufut la joye de damp Abbèz au seigneur de Saintré telle 
qu'à peine se pouitoit deviser. Et quant les pances furent 
bien plaines et farcies , et les estomàtis bien arrousez et 
bien abruyez , le seigneur de Saintré demanda à damp 
Âbbez s'il fut oncques armé. Armé, dist damp Abbez, non» 
vrayement» Hé ! dist monseigneur de Saintré , que ce 
seroit belle cbose de toui veôir armé ! Et qu'en dictes 
vous, ma dame? n'est ce mye vérité? Vrayement, dist 
ma dame, je cuyde bien, et suis certaine que s'il estoit 
armé , tel y a,"q0r3e luy se mocque, qui guieres n'y 
gaigneroiti Ma dame, je ne scay nul qui s'en mocque , mais 
jedis que o&cquerae veik bomme qu'il fist plus beau veoir 
armé; et lors dist à Perrinnet de sa cbambre qu'il feist ce 
qu'il luy avoit dit. Lots Perrinnet dressa au bout de la salle 
une table ^ puis il mist dessus le plus bel et le plus grant 
barnois, sans bacbe ne espée. Et quant damp Abbez veit 
ce très bel et luysant barnois , auquel il print grant plai^ 
sir, et s'estoit ouy si grandement louer, pensa que, pour 
la largesse du seigneur de Saintré , il luy donneroit cest 
barnois, et que pour ceste cause l'avoit il (kit apporter. 
Si s'appensa que s'il le requetoit d'armer, qu'il n'en 
seroit mye reffusant ; lors , pour monstrer que très bien 
il aymoit^ce barnois, le commença très fort à louer. Et 
puis qu'il est à vostre gré , dist le seigneur de Saintré » 
s'il vous est bien en point, vouç l'aurez. L'auray, mon- 
seigneur? Ouy, damp Abbez, et meilleure cbose, se le 
me voulez requérir. Et par ma foy , pour l'amour de ma 
dame , je ne mangeray, ne beuveray jusques à tant que 
je setay armé. Alors s'escria: Ostez^ estez ces tables, 
nous n'avons que trop mangié. Damp Abbez , tout plain 
de joye « se mist en pourpoint , et tost le seigneur de Sain- 
tré print ung poinooil , et mist les esguiUetes, et arma de 
corpi 0t de jambes entièrement damp Abbèz , et le bas- 
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sinet sur la teste iuy mist bien cramponna , et puis en ses 
mains les ganteletz. Et quant damp Abbez Cut ainsi du tout 
armé , si se tourna devant et derrière, en soy couto^pant, 
et en disant à ma dame et à ses femmes : Qu'en dictes 
vous de veoir ung moynne armé? le fait il bon veoir? 
Moynne,dist ma dame, telz moynnes sont bien cleres se- 
mez. Hé ! Dieux , que n'ay je une baicbe et ung qui me 
voulsist combattre et oultraiger ! Puis en farsant dist à 
ma dame : Yrayement cest hamois poise plus que le mien , 
mais il m(è souffit, puisque jeTay gaingné. Et en disant 
ces paroles, le seigneur de Saintré Iuy dist : Vous ne Tavez 
mie encores gàingné, mais tantost le gaingnerez. Lors 
fist aporter l'autre harnoiz, duquel il fut tantost armé. 
Quant ma dame oyt ces parolles , et veit le seigneur de 
Sa^itré bastivement armer , se doubta de ce qui en ad- 
vint , et Iuy dist : Sire de Saintré , que entendez vous à 
faire? Ma dame, dist il, quant il fut prest, tantost le 
verrez. Jeleverray, dist ma dame, sire couart , voulez 
vous combatre à ung Abbez ? Le seigneur de Saintré estant 
tout armé , ordonna à ses gens de bien garder Tbuys que 
aucun n'entrast, ne yssit bors de la salle, et dist aux 
dames et damoyselles, aux moynnes et à tous aultresqui 
leans estoient : Tenez vous là à cest huys , et n'y ait 
homme, ne femme qui se meuve , car qui fera le con- 
traire , je Iuy fendray la teste jusques aux dens. Lors 
veissiez dames et moynnes de trembler, pleurer, et 
mauldire l'heure que ilz estoient là assemblez. Lors il 
vint à ma dame , et Iuy dist : De vostre grâce très voulen- 
liers voulsistes estre juge de la lucte de damp Abbez et 
de moy; or vous prye et supplie, si très humblement que 
je puis , que le vueillez estre de la lucte à laquelle j'ay 
apprinz à lucter, et que avec moy soyez à faire la re- 
queste à damp Abbez. Je ne scay quelle requeste, dist 
ma dame ; se vous Iuy faictes ung seul desplaisir , je 
l'advoue fait à moy , et le prens en ma garde. Lç seigneur 
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de Saintré vint à damp Âbbez , et luy dlst : Daoïp Abhei , 
à lA requette da ma dame et de la vostre, je luctay deux 
foiiià vous , deux saulx de trousse , dont encoresme sens, 
et n'y valut me excuser que, à sa requeste et à la vostre, 
ne passasse par là ; ores je vous requiers et prie ^ 9mêi 
pour l'amour de ma dame que si loyaulment aymçz , que 
nous luctons à la façon que j'ay apprins à lucter. Ha ! 
monseigneur de Saintré , dist damp Àbbez , je ne scauroye 
lucter armé* Alors le seigneur de Saintré dist : Par ey , 
ou par la fenestre passerez. Ma dame , qui de tous poins 
veoit le seigneur de Saintré à^mbatre meu et délibéré, 
felonneusement luy dist: Sire de Saintré, nous voulons 
et vous commandons , sut paiiie d'encourir nostre indi- 
gnadon, que incontinent tous deux vous desarmez ; et se 
vous.ne le faictes , comme fel et couart, nous vous ferons 
du corps et db la vie courcer et pugnir. Quant le seigneur 
de Saintré se voit ainsi villainer et menacer , à la faveur 
et pour Tamour de damp Abbez , luy dist : Or, faulce, 
desloyalle, telle, telle et telle que vous estes, je vous 
ay si très loyaulment servie longuement que oncquês 
homme puist servir et complaire à femme, et mainte- 
nant pour ung ribault moynne , dont vous estes accoin- 
tée si faulcement et desloyaulment, vous estes deshon- 
norée, et m'avez habaadonné; et à celle fin qu'il vous 
en souviengne, que pour luy ne aultre ne me devez vil- 
lainer ne menasser , je vous donray tel loyer, non mye* 
tel qu'il y affiert à l'exemple des aultres desloyalles fem- 
mes. Lors la prent par le toupet de son atour , et haulsa 
la paulme pour luy donner une couple de soufîQetz ; mais 
à coup se retint , ayant mémoire des grans biens qu'elle 
luy avoit faitz, et qu'il en pouroit estre blasmé. Et tout 
en pleurant, et comme de dueil pasmée, la fist cheoir sur 
le banc , que oncque ne s'en osa mouvoir. Lors fist ap- 
porter deux haiches et deux dagues , qu'il fait saindre et 
bailler es mains de damp Abbez pour en prendre cheoi2. 
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puis hiy dist : Damp Abbez , souviengne you» des injures 
qu'avez dictes des chevaliers et escuiers qui vont par le 
monde faire armes pour leurs honneurs accroistre , car 
vous le comparerez; or vous deffôndez, damp AJobez IM 
lors baissa sa visière, et fist baisser celle de danlp Abbez, 
et desmarcha contre luy. Et quant damp Abbes vit que 
c'estoit contre luy, forcé de soy combatre et revan- 
cher, haulsa sa halche, et par telle force que s'il eust 
actaint le seigneur de Saintré, à la puissance qu'à avoit, 
et aussi à Tavantaige d'estre plus grant^ sans nul remède 
il Teust à terre porté ou navré ; ce que ma dame eust 
bien voulu; mais par la voulenté de Dieu et des avan- 
taiges qu'il scavoit en telz faicts d'armes^ il se couvrit et 
receut ce coup sur sa haiche; et ce fait, le seigneur de 
Saintré, de la pointe.de sa haiche, l'enferra, et le fist à 
force reculler jusques à ung banc viz à viz de ma dame ; 
et là tomba à là renverse , et au cheoir se donna un tel 
coup qu'il sembloit que tout fondit en bas y crïant : 
Mercy ! mercy ! mercy 1 ma dame. Ah ! monseigneur de 
Saintré, pour Dieu, mercy I Le seigneur deSaintré, es- 
prins de mal tallent à cause des villainies et mocqueries 
dont a esté cy devant parlé , délibéré fiit de le mectre 
à fin ; et en haulsant sa haiche , en mémoire luy vin- 
drent les vers qui s'ensuivent, aiisquelz sont conte- 
nues les sainctes parolles que nostre Seigneur dist ou 
vieil Testament, au neufviesme chapitre de Genesis, 
quidient: Quicumque effuderit hutnanum sanguinem, 
fundeiw sanguis illius. Encores dist en la Passion : Qui 
gladio perçussent , gladio peribiL Encores dist il à David : 
Non edifieabis michi domum, quia vir sanguinis es. En- 
cores dist il par la bouche de David : P^ir sanguineus et 
âolosus non videbit dies suas. Encores par la bouche de 
David dit : Firum sanguinum et dolosum abominabiiur 
Domnus. Encores là mesme dist: Si oeeiàeris, Deus, 
peecatores .- mri sanguinum, declinaie à me. Et tantd'aul- 
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très petiz mercys et miséricordes nous a il commaddé et 
en sa propre personne monstre, que^ par ce, ledit âeigneur 
de Saintré se tint de procéder à la mort ; toutesfois fut 
par vengeance et par divine voulenté , que à cause du si 
très évident et manifeste pechié , eust permis ainsi le 
faire pugnir» il gecta au loing sa haiche, et print sa 
dague en sa main ; puis luy haujsa sa visière , et luy 
dist : Ores, damp Abbez, congnoissez que Dieu est le vray 
juge , quant vostre force et vostre maulvais et injurieux 
parler n'ont eu povoir que ne soyez chastié , et présent 
celle de qui vous vous teniez si fier, pour laquelle avez 
si deshonnestement menty et parlé contre les chevaliers 
et escuiers ; et pour ce , celle très faulce langue le compa- 
rera. Lors luy persa de sa dague la langue et les deux 
joues, et en ce point le lais&a, et luy dist : Damp Abbez, 
ores , avez vous le barnois bien et loyaulment gaigné. Si 
se fist desarmer, et quant il fut tout desabillé, et vit 
ma dame deschevelée et son atour renversé, luy dist : 
Adieu, dame la plus faulce qui oncqués fut ! Et, en ce di- 
sant, la veit sainte d'ung tyssu bleu, ferré d'or, lors la 
dessaingnit , disant : Et comment, ma dame , avez vous 
cueur de porter sainture bleue? car couleur bleue signifie 
loyaulté, et vraiment vous estes la plus desloyalle que je 
congnoisse ; plus ne la porterez,. Lors luy osta , puis la 
ploya et mist en son seing. Puis vint aux dames et damoy- 
selles, aux moynnes et aux aultres gens qui, comme bre- 
bis, aux coings de la salle estoient plourans , si leur dist : 
Vous estes tesmoings des choses dictes et faictes , qui à 
mon grant desplaisir sont cause d'avoir fait ce que j'ay 
fait; et quant à la desplaisance que avez eue, et avez, le 
me pardonnez , je vous en prie , et à Dieu soyez ! Lors fut 
Thuys ouvert, et descendit en bas, et à l'oste dist: Se 
damp Abbez veult le grant harnoys, si luy laissez; mais 
le petit et les deux haiches à Jacques les rendrez, et luy 
dictes qu'il viengne à moy bien brief ; bel hoste, estes vous 
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bien content ? Et, en ce disant , il monta à cheval, et com- 
mande à Dieu son hoste. Et à tant laisseray cy à parler 
de luy qui s'en va à la court; et diray de ma dame, de 
damp Abbez et de leurs gens, qui demeurèrent bien es- 
bahys et entresgrant dueil et melencolie, n'enfkult mye 
doubter. 



Comtneot ma dame et damp Abbez SYec leurs gens sont demotirez* 
GËAPtTRE LllLXllI. 

Qdaiit md dariie se fut atournée , et que toutes eurent 
assez ploufé, et que damp Abbez fut désarmé, fut le 
surgien mandé ; là veissiez pleurs et soupirs^ et maul- 
dire leurs vies quant oncques s'estoient là arrivez. Damp 
Abbez, qui ne povoit parler, fut deyestu^tcoùchlé, et 
puis convint ma dame despartir et laisser son amy. Et 
qui pour ce ouyst ses pleurs , plains et gemissemens à 
cause de damp Abbez, il sembloit que tous ses prou- 
chains parons et amys fussent mors. Ses femmes disoient r 
fia! ma dame, nous n'en pensasmes oncques moins, 
quatit nous le vismes arriver^ et que tâeschief n'en àd- 
venist dé tant charger Tonneut des geùtilzboitimes. 
Voyre , dist Taultre, et de l'avoir ainsi traictié et blecié ; 
et à ce est bien fait. Ne vous dhault, dist madame , il eii 
sera bien vengié, mais qu'il en soit guefjr; aussi qu'il 
m'a voulu batre et m'a villainé , puis ma saihture em- 
porté , comme meurdrier et larron qu'il est. Et à tant 
laisseray cy à parler de ma dame et de la guerison de 
damp Abbez, qui par l'espace de deux mois s'estoient 
doutiez du bon temps ensemble , meilleur que jatnaiz 
ti'avoient eu par avant, et en fut dure la départie^ 
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» 
Comment ma dame revint à la court. 

CHAPITRE LXXXUU. 

l'acteur. Endemetitiers que ma dame et damp Abbez 
ainsi s'esbatoient, le royd*ungcousté, etmesseigneurç les 
ducz s'esmerveilloient de ce que leur Belle Cousine de- 
mouroi t tant, dont une fois, entre le$ aultres, à la royne en 
parlèrent. La royne , ja très desplaisante des nouvelles 
que elle pressentoit , pour son honneur s'en teust. Lors 
luy prièrent qu'elle luy voulsist escripre par manière 
qu'elle vensist. La royne leur dist que desja par deux 
foys l'avoit elle fait, et escript par deux messaigiers 
qu'elle avoit envoyez vers elle ; et que vraiement vensist 
quant elle vouldroit, mais jamais ne luy en escriproit. 
Messeigneurs, qui comprinrent bien les parolles de la royne 
qui très mal contente d'elle estoit , luy escriprent et luy 
envoyèrent l'ung de leurs chevaulcheurs. Lors fu€ à ma 
dame mortel desplaisir de laissier doulx Àbbez^ et donner 
jour qu'elle seroit à la royne, sans point faillir; et par ainsi 
le beau père et confesseur print congié d'elle , et elle de 
luy , et revint à la court. 

l'acteur. Hé ! amours très faulces , maulvaises et trais- 
très, semfaierez vous tousjours enfer qui d'engloutir 
âmes jamais ne fut saoul? ne serez aussi jamais saoulez 
de traveiller cueurs et les meurdrir ? Dieu et nature vous 
ont ilz donné telle puisjsance que de prendre , et mectre 
en vos lacs, cueurs de papes, de cardinaulx,d'evesques, 
d'archevesquès , d'empereurs , d'emperieres, de roys , de 
roynes, de ducz, de duchesses, de patriarches, de marquis, 
de marquises , de princes , de princesses , cueurs d'abbez 
et d'abbesses, de contes, de contesses, et de gens de 
tous aultres estats, et religieuses espirituelles et tempo- 
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relies? Que d'aulcuns en avez prins les cueurs, ainsi 
qu'en maintes histoires se treuve par escript, dont vous en 
estes très faulcement et mauvaisement serviz, et puis à la 
fin habandonnez , et méritez d'avoir perdu leurs âmes , 
se Dieu n'en a mercy , et leurs honneurs; tesmoings ceulx 
cy, dont, pour venir à mon propos , je m'en délaisse , 
qui dit ainsi. 

l'acteur. Quant ma dame par telle force futcontraincte 
de laisser damp Abbez et soy départir, tant estoient grans 
leurs douleurs à souffrir que je ne scauroye reciter, ne 
escripre. Toutesfois les promesses de damp Abbez furent 
que souventesfois en habit dissimulé la yroit veoir; et 
par celle doulce espérance, à très grans destresse de leurs 
cueurs , prindrent congié Tung de l'aultre , et eust esté 
bonne la compaignie, se nefustle départir. 



Comment ma dame fut à la court, et la bonne chiere que chascun luy flst. 
CHAPITRE LXXXV. 

l'acteur. Ma dame , toute pasmée et dolente de ses 
amours, vint à la court, acompaignée de plusieurs sei- 
gneurs, contes, barons, chevaliers et escuyers, qui au 
devant liiy furent; et quant elle fut arrivée , fist sa révé- 
rence au roy qui assez bien la recueillit , ^iiis va à la 
royne qui luy dist: Vostre venue a esté bien longue, il 
me semble que bien aymez l'air du pays. Puis va à mes- 
seigneurs les ducz qui assez gracieusement la receurent, 
puis luy dirent : De vostre venue dictes nous grant mercy. 
Et puis les aultres dames et damoyselles, chevaliers et 
escuyers, tous luy vont faire la révérence et festoyer ; et 
ainsi passa environ ungmoys. Advint que ung soir, après 
soupper , estant le roy et la royne en ung beau preau , en 



dbyGoogk 



976 



JEHAN BE SADiTRÉ. 



grant iiembre de daines et de seigneurs, lors le seigneur 
de Saintré dist à la roynë et atix aultres dames : Seez yous 
toutes ^, si vous eompteray une Traye nouyelle et mer- 
veilleuse histoire qu'on m'a de bien loing éscripte. Avant, 
dist la royne, et pour Dieu, que nous le saichons, ma 
dame, seez vous là. Lors appella ma dame Belle Cousine. 
Et entre vous dames, seez vous toutes cy , et escoutons 
ceste nouvelle que nous veult dire le seigneur de Saintré. 
Lors la royne s'assist, et fist seoir ma dame auprès d'elle, 
et puis les aultres dames et damoyselles entremeslées 
d'aucuns seigneurs, chevaliers etescuyers quilàestoient. 
Lors, en riant, dist la royne : Monseigneiu: de Saintré, 
maistre des nouvelles , commencez à deviser. 
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Gomment le seigneur de Saintré, sans riens nommer, compta Tistolre de 
ma dame, de damp Abbez et de luy ; et rendit la saintureà ma dame 
devant la royne et plusieurs aultres dames et damoyselles. ' ^ 

CHAPITHE liX^CXVI. 

l'actbuh. Le seigneur de Saintré lors eommenea son 
compte en la meilleure façon et manière qu'il sceut, et 
dist : Ma dame, j'ay naguieres veu unes lectres d'une ys- 
toirevraye et nouvellementadvenue en Almaigne, d'une 
très noble et puissante dame qui de sa grâce print plaisir 
enungjouvencel bien gentil, et tant de biens, d'amours 
et d'onneurs luy monstra que, par certain espace de 
temps ^ elle Iq fist ung très renommé chevalier; et tant 
toyaulment se entre amerent, comme la lectre dit, que 
pncque^ plus loyaulx amours, ne amans plus secretz, ne 
furent. 

l'acteur. Mais la fortune, la traîtresse comme dit le bon 
Boece, ' 
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A sa dextre ptaioe (Forgueil , 
Toatt ses sergeo» meetre ea (hieil; 
Mus soudtineBieoi les surprest. 
Que le 0ût de mer ne s'esprent. 

Et les tresloarne ea si peu d* e«re 
Que le plus bas vient au dessore, 
Et au dessoubz vient le plus hault; 
Ne de leurs pleurs, riens ne leur chault. 

Et quant ont plus douleur et yre. 
Alors se prend plus fort à rire. 
Sa joye est que , en peu d'espace , 
Le plus heureux le cbetif fasae. 

SAiNTiuÊ. Ainsi fut il, ma dame, de ce povre maleureux 
qui tant estoit eu grâce de sa dame queoncques avant de 
dames ne fut mieulx amé. Adyint que par la voulenté de 
fortune, pour Famour d'elle et pour accroistre son hon- 
neur, il vint en France faire armes, ôoai il yssit à son hon- 
neur. Et endementiers que ces choses estoient, sa dame 
s'accointa d'ung grant, gros et très puissant de corps 
moynne qui ^toit damp Ahhez d'une abbaye bonne et 
riche, et tant se entre amerent qu^elle en oul^a son très 
loyal amy et serriteiff du tout. Et lors, re^;)oudist la royne, 
eJte fist sa malle joye que pour ung moynne laisser celuy 
qui tant l'aymoit. Ma dame, il fut ainsi, car je l'ay ainsi 
veupar lectre qui mye nemementiroit.Or, eseoutez,ma 
dame,, et orrez fa raison et la fin. Or,, dictes doncques, dist 
la royne, et achevez. Et lors de mot à mot t'istoire compte : 
et premier, comment l'amant les trouva au gibier^ com- 
wmA TÂbbez manda à ma dame se on le retiendroit au 
soupper, et la responce qu'elle en fist ; comment Famant, 
poiHr veoir l'affaire, ne se fist gueres prier; conmient 
TAbbez et ma dame blasonnerent les chevaliers et es- 
ttmts qui par le monde alloient faire armes; com- 
ment elle mist sus la lucte, et en fut juge ; comment ilz 

24 
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lucterent et se desvestirent en pourpoint, et les beanlx 
saulx que T Abbez faisoit devant ma dame ; le ris, les jeux, 
les mocqueries qu'ilz faisoient à Tocasion de la lucte, et 
de ce que TAbbez en avoit Fonneur ; l'ambassade que le 
couvant en fîst; et, pour abréger, comment il fut en 
la cité disner, comment ilz furent armez, et leur ba- 
taille; comment à TAbbez en print , aussi les paroUes que 
ma dame dist à l'amant, en le villainement menassant 
pour l'amour de son nouvel amy; comment il mist la 
main à son toupet , faisant semblant qu'il la voult frap-« 
per; les parolles que l'amant luy dist, et comment il luy 
esta sa sainture , que porter ne debvoit de la couleur 
qu'elle estoit, pour sa desloyauté. Et après ce qu'il eut 
conclud, fut illecques la dame, que on cuydoit estre d'Aï- 
maigne, très grandement blasmée etmesprisée, et fut 
l'amant de sa bataille, qu'il avoit emprise, très grande- 
ment loué. Et de ceste belle nouvelle fut illecques lajoye 
si grande qu'à peine se povoit on départir, ne cesser de 
rire; mais ma dame, là, simple et coye, sans dire mot, à 
maie chiere escoutoit tout. Lors le seigneur de Saintré 
dist à la royne et à toutes les aultres dames qui là estoient : 
Madame, et vous, mes dames, l'istoire demande qu'il 
doit estre dit de ceste dame , se elle a bien fait ou non ? 
et à vous, ma dame, j'en demande la première. Quant ma 
dame la royne ouyt jparler des amours de damp Abbez et 
d'une dame, doubta aucun peu que pour sa Belle Cou- 
sine ne fust; mais, pour ce qu'elle n'avoit sceue l'amour 
d'elle et du seigneur de Saintré, de certain ne scavoit 
que penser ; lors, pour veoir que ma dame diroit , le com- 
mencer à parler d'icelle dame remist à elle. Lors elle rea- 
pondit : Ma dame, il me soit pardonné, car à ce qu'il a 
devisé riens n'y pensoye ; mais, s'il vous plaist , faictes 
dire les aultres, jacoit ce que l'on s'en devroit taire, et 
quant vous et toutes en aurez dit, je diray après ce qu'il 
me semble. Alors la royne dist : Mais puisqu'il fault que 
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comme royne nous commençons, vrayment, Saintré, s'il 
est ainsi que vous avez dit, nous disons que telle dame 
est faulce et maulvaise, et n'en disons plus. 

SAINTRÉ. Or ca, ma dame de Rethel, qu'en voulez vous 
dire? J'en dit ce que la royne en a dit, et oultre plus que 
on la devroit bannir de toute bonne eompaignie, se elle 
y estoit. Or ca, vous, ma dame de Vendosme, qu*en dictes 
vous? J'en dis, beaulx amys, qu'on la devroit lyer sur ung 
asne , le viz devers la queue, et mener par la ville à grant 
dérision. Et vous , ma dame du Perche, quelle est vostre 
opinion ? Je dis que la royne et les dames , qui en ont ja 
dit, ont si bien dit que on ne porroit mieulx, et si dis 
oultre que telle dame debvroit estre despouillée toute 
nue des la sainture en amont, et toute rezée, puis oincte 
de miel, et menée par la ville, affin que les mouches luy 
courrussent sus, et la picquassent, la faulce dame qu'elle 
est, se elle est vive, d'avoir laissé son si parfaict et loyal 
serviteur, chevalier ou escuyer, pour ung moynne; et 
benoist soit l'amant qui ainsi la pugnist. Lors n'y eut 
dame ne damoyselle qui toutes n'en rissent, et qui ne s'ac- 
cordassent esdictes oppinions; desquelles oppinions fu- 
rent les dames de Beaumont, de Graon, de Gra ville, de 
Maulevrier et d'Ivry; les hommes qui là estoient escou- 
terent à grant deduyt et n'en dirent riens. Et par ainsi 
devant 'elle furent données ses oppinions, et oy le juge- 
ment de sa desloyaulté. 

Et quant le seigneur de Saintré eut à chascune demandé, 
et en eurent dit ce que dessus est dit et assez pis, il se 
tourna à ma dame, et le genoil à terre luy demanda son 
oppinion , comme aux aultres. Ma dame, qui moult estoit 
esbahye et ne scavoit que dire, comme celle à qui l'is- 
toire touchoit de bien près, tant fut par la royne et autres 
dames contraincte, que force luy fut qu'elle en dist son 
advis comme, les aultres; lors dist : Puisque il faut que 
j'en dye, il me semble que celuy amant, chevalier ou 
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escuyer, quel qu'il soii, fut très mal gracieulx d'avoir de^ 
sainte celle dame et emp<Hi;é sa saioture, comme vous 
avez dit. Yoire, ma dame, dist le seigaeur de Saiotré, 
vous ne dictes et nerespondezrieos qui soit à mon pro- 
poz, ne à ma demande qui est cy : La dame a iaict bien 
ou non d'avoir ainsi habandonné son loyal amant et ser- 
viteur? et n'y scavez vous aultre chose, fors que pour 
avoir dessainte sa très faulce dan^ de sa sainture bleue, 
et emportée cpnmie très indigne de telle couleur po ter; 
et dictes que pour ce il fut très mal gracieulx? Lors tira 
de sa manche la sainture ferrée d'or, en lui disant : Ma 
dame, je ne le vueil plus estre si très mal gracieulx. Et 
devant la royne et sa compaignie de dames, de cheva- 
liers et d'escuyers, très gracieusement un genoil bas, il 
la luy mist en son giron. Et quant la royne et sa com- 
paignie virent et oyrent ceste merveilleuse chose, par 
merveilles et grant esbahyssement lung l'aultre regarda ; 
et de ma dame furent tous elt toutes, comme chascun le 
peut penser, très esbahys. Et ne fault mye à demander 
s'elle estoit bien honteuse, car illecqueselle perdit toute 
joie et honneurs. Etcycommenceray la fin de ce compte, 
priant, requérant et suppliant à toutes dames et damoy* 
selles, bourgeoises et aultreis, de quelque estât qu'ilz soient, 
que toutes preignent exemple à ceste si très noble dame 
oyseuse, qui par sa luxure se perdit, et vueillent bien 
penser audit commun proverbe qui dist : oncques ne fut 
feu sans fumée, tant fut il en terre parfond; c'est à en- 
tendre que oncques ne fut bien ou mal, tant fust il secret, 
repozé ou obscur, que à la fin ne soit sceu; car ainsi l'a 
ordonné le vray et tout puissant juge de toutes choses, 
auquel ne fault, ne ne peut on riens celler, pour mériter 
les bons et les justes,* et pour pugnir les pécheurs et les 
maulvais, soit en ame, soit en corps ou en honneur ; ainsi 
qu'il fi^t de ceste dame, et de maints aultres hommes et 
femmes qui sont pugnis pour leurs desordonnées vouleo- 
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tez. nz sont bien des famées sans feu, c'est à entendre 
qu'ilz sont maintes faulces langues desliées de fla^urs à 
gecter les fumées sans feu, c*est à dire, porter et rappor- 
ter faulces et mauvaises nouvelles et renommées k hom- 
mes et femmes, sans, cause et contre raisdn ; mais elW ne 
peuvent porter le feu; c'est la véritable preuve donrilz 
demeurent d'ame, crhonneur et maintes fois du corps, 
perduz et dampnez , et sont par derrière villainez et 
mocquez. 



Et cy donneray fin au livre de ce très vaillantchevalier, 
qui, oultre les armes que j'ay dictes, fut en mainctes aul- 
tres batailles par mer et'par terre, et fist corps à corps main- 
tes aultres armes, et en especial fut Tung des seize che- 
valiers et escuyers qui combatirent au Carre, devant le 
souldan, vingt deux chrestiens renoyez, et les desconfîrent 
pour la foy de nostre seigneur Jésus Christ; et voyagea 
très longuement, qui seroit trop longue chose à vouloir 
tout reciter. Et quant le plaisir de Dieu fut à soy vouloir 
prendre son ame parla mort qui n'espargne nully, le 
jour qu'elle clost la porte à la clarté de ses yeulx, il estoit 
le plus vaillant chevalier tenu du royaulme de France; 
lequel de sa vie naturelle fina ses jours en la ville de 
Sainct Esprit sur le Rosne, ayant prins tous les saincts 
sacremens, ainsi que tous bons et vrays chrestiens doy- 
vent faire ; duquel si très vaillant chevalier, plusieurs no- 
bles preux ont recordez que ceulx qui faisoient sa sé- 
pulture, ont trouvé ung petit escrinet d'yvoire, auquel 
a voit ung bre^vet qui disoit : Cy reposera le corps du plus 
vaillant chevalier de France, et plus, qui pour lors sera. 
Duquel plusieurs dient qu'il se doit entendre le plus vail- 
lant du monde qui en son temps fust. Doncques, pour 
amour de ses vaillances, j'ay prins plaisir de veoir où 
son corps gist; et, de la lame couchiée sur luy, prinvS 
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eo memoke les iectres enU^lées qui; en laÉm^^é^i^st 
ainsi: 



HIG JACET DOM1NU8 JOHANNES DE SAIPTTRE, MILES SENES- 
CALUS^ANDEGAVENSIS ET CENAMANENSIS , CAMERARIUSQUE DO- 
m7nI DÙaS AIVDEGAVENSIS , QUI OmiT ANNO DOMINI MILLESIMO 
CGC. LX. VIII. DIE iXV. OGTOBRIS. CUJUS ANIMA W PAGE RE- 
QUIESGAT. AMEN. 
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Comment Jehan de Saintré serfoit en la court du roy Jehan de 
France d'eaffant d'honneur et de paige seuflement, allant après 
le roy. Et premièrement de madiçte dame des Belles Ck>asines, et 
de Saintré. Chapitrb i 3 

Gomment en la court de la royne de France estoit une jeune dame 
qui point ne se vouloit remarier, nonobstant qu'elle en fut fort 
sollicitée. Et des responces qu'elle faisoil touchant les dames an- 
ciennes. CHAPiTmi n 4 

Comment ladite jeune dame délibéra en sot de faire renommer le 
petit Saintré, et le flst appeller en sa chambre, Tinterrogant qui es- 
toit sa dame par amours ; de laquelle chose le petit Saintré fut tout 
honteoh[ et ne respondoit parolle du monde , fors qu'en la fin 
dîst qu'il n'en avoit point. Chapitrb m : 7 

Comment le petit Saintré respondit à la dame, comme contrainct, et 
celluj qui point n'avoit encorgouslé les estincelles d'amours, que 
Alatheline ne Coursj estoit sa dame , qui n'avoit encore que dix 
ans. Chafit&s un ^ IS 

Comment la dame enseigna le petit Saintré de maintes bonnes choses 
et salutaires doctrines, touchant la manière comment on doit fujr 
les sept péchiez mortels. Chapitrb t 17 

Comment la dame donne d'aultres enseignemens au petit Saintré, tou- 
chant les vertus, Testât, et moyen de noblesse. Chapitrb yi 28 

Comment la dame s'efforcoil de scavoir l'inteacton du petit Saintré » 
touchant le fait d'amours. Chapitre tu |3 

Comment la dame ouvrit son couraige au petit Saintré, luy bmds- 
trant qu'elle le vouloit ajmer. Chapitre viu 35 

Comment la dame admonesta le jeune Saintré , touchant les dix eon- 
mandemens de la Loy, et Testât des vertus et bonnes meurs. Gba- 

PITRBIX ^...•... 95 

^Comment la dame , ja frappée de Tamour du petit Saintré, loy donna 
xu escuz pour se faire acoustrer et habiller honnestement. Chapi- 
trb X 47 

Comment le petit Saintré s'acoustra honnestement, comme la dame 
luy avoit commandé : puis comment la dicte le trouva es çaleriea ; 
le faisant venir en sa chambre, et Tinterrogant de la devise qu'il 
portoil, et tout à cause , affin que ses damoiselles ne sceossent 
de ses amours ; et luy bailla encores lx escuz en une iiourse. 
Chapitre xi 49 

comment la dame menaça fainlement le petit Saintré , luy disant de- 
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vaot ses dames. qu*41 ne vauldroit jamais riens. Et après cela s'en 
alla ledit Saintre faire tailler aullres babillemens de l'argent que la 
dame luy avoit baillé; et puis comment la dame parlai luy. à la- 
quelle il dist que sa mère luy avoit envoyé l'argent duquel il s'es- 

toit habillé. CuapitrJs xu 56 

Comment la dame advertit la royne de parler au roy, affin qu'il fist 
le petit Sainiré son escuyer trencbant. Guàpitre xiu 6Q 

Comment le petit Sainiré remercia le roy, la royne et ma dame , pour 
ce qu'il avoit esté Taict escuyer. Et comment il trancha devant le 
roy, et fist son office bien saigement. Chapitbb xiui 63 

Comment le petit Saintré fut parler à ma dame eo son preau ; lequel 
elle baisa cordialement, et luy bailla cent soixante escus pour avoir 
ung cheval et autres choses nécessaires. Chapiteb xv 64 

Comment le petit Saintré s'acoustra de chevaulx , comme ma dame 
luy avoit dit. Puis la vint remercier, lequel elle admonesta de re- 

chief, et apprint à se gouTerBer-.en-^eoart eV en-guerre, ércoL, 

toutes autres sortes. Cuapitrk xvi. rs-rrrr: .... 69 

Comment la dame conseilla au petit Saintré de lyre livres et romans, 
affin de congnoistre les gestes des nobles du temps j>a»ê. Gbapi- 

TRE XVII 71 

Comment le petit Saintré se mist à genoulx devant ma dame , et la re- 
mercya ; puis comment le roy et la royne l;iy donnèrent argeojl 
pour soy advencer; et puis comment enfin ma dame luy dist qu^elle 
vouloit qu'il eust ung bracellet esmaillé à sa devise le premier 
jour de may, et le portas! ung an entier pour s'esprouver encon- 
tre quelque chevalier au faicl des armes. Chapitrb xviii 73 

Cpmment le petit Saintf é remercya ma dame , puis fist faire le bra- 
celet comme elle luy avoit commandé, et puis vint à elle, et luy v 
monslra ; dont elle fut bien joyeuse. Chapitre xix 77 

Comment la dame conseilla au- petit Saintré qu'il failloit qu'il fist pu- 
blier son entreprise par ung lierault d'armes, contenant comment 
le mieulx dansant, fust escuyer ou dame, auroit pris convenable, 
et luy misl le bracelet au bras ; puis comment Saintré fist ung ban- 
quet à tous seigneurs et dames; et puis la nuyct retourna au 
preau parler à la dame, qui luy dist qu'il failloit publier ses lectres 
d'armes en la court de quatre roys. Chapitre xx 78 

Comment le petit Saintré fut devers le roy et la royne présenter sa 
lectre d'armes et demander congiè de le obtenir, ce que le roy 
fit quasi comme contrainct. Chapitre xxi 81 

Comment le petit Saintré entra^en jouste, triumphant et bien acous- 
tré, et se porta vaillamment, si qu'il fut prisé et honnoré de chas- 
cun. Chapitre xxu 83 

Comment Saintré fut au preau parler à ma dame , et luy déclara de 
point en point comment il estoit acoustré, quelz gens et officiers 
il avoit pour parfaire son entreprise; et comment la dame voulut 
scavoir de ses couleurs et de ses armes. Puis prindrent congié 
l'ung de l'autre à très grans pleurs et regretz. Chapitre xxiu ... 84 

Comment la dame advertit la royne que Saintré estoit merveilleu- 
sement bien, acoustré de coursiers et aultres choses; parquoy 
ladicte royne dist à Saintré qu'il fist admener ses chevaulx en la gal- 
Icrie, pour 4es voir, ce qu'il fist. Et comment le roy et la royne 
les virent , qui moult le prisèrent. Chapitre xxiiii 86 

Comment Saintré, après qu'il fut prest pour partir, vint demander 
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confié «a roy mot faire son ontrepriM , laquelle chose le roy lay 
concéda, nonobstant qu'U fuit roarry de son départ. Chapiim uif. 89 
Comment Saintré fut an preau prendre congié de là dame, qui Pad- 
vertit de rechief de tous ses affaires ; et comment en la fin prTn- 
drent congié, non pas sans gecter grosses larmes d'une part et 
d'autre. Chapitre xxvi ; 90 

Comment Saintré print congié du roy, de la royne et des dames , 
ausquelles il donna à ebascune une ver^e d'or; et comment la 
royne en demanda une, laquelle il luy bailla en s'exeusant, disant 

2uei il ne cuydoit pas qu'elle eust daigné prendre ai petit présent. 
HAPIT&E XXYU 9% 

Comment, après que Saintré 'eut prins congié des barons et sei- 
gneurs de la court du roy, s'en alla disner avecques ses compai- 
Snons, ausquelz comme il disnoit, la royne luy envoya ungires 
n drap d'argent , et plusieurs seigneurs aultres dons et largesses ; 
et comment a sa despartie se fit conduyre par les beraulx, trom- 

Bettes et joueurs d'instrumens, et leur donna à soupper au Bourg 
i Royne, où il logea. Cuapiteb xxyiu 94 

Comment Saintré, estant en Avignon, le roy d'armes d'Anjou lui âfh- 
porta le scelle de la responce de sa lectre d'armes , et luy compta 
tout comment il avoit parlé à £nguerrant, et monstre sa lectre ' 
d'armes, qui en fut moult Joyeulx. Chapitrb xxix 96 

Comment le roy d'armes* d'Anjou recita à Saintré que le roy d'Arragon 
avoit donné congié à Enguerrant pour le délivrer de son entre- 
prise, et luy avoit faicte bonne chiere, parquoy Saintré et ses com- 
paignons furent moult joyeulx. Chapiteb xxx 9t 

Comment Saintré , estant logé à Parpignen . les nouvelles en vindrent 
au roy d'Arragon qui ordonna son logis à Barselonne. Et puis 
comment Enguerrant fut au devant de luy, hors la ville , l'espace 
d'une lieue, et le receut honnorablemenl : ei des devises et parollts 
de Tung i l'autre. Chapitrb xxxi 101 

Comment messire Enguerrant présenta Saintré au roy et i la royne, 
qui luy firent Ires bel recueil et festoyèrent sollenneUement. Cha- 
pitre XXXII 1 03 

Comment Saintré entra pompeusement dedans les lices, avecques 
mainte belle compaignie de princes et chevalliers qui le conduy- 
soient, et de l'ordre qui y fut. Chapitrb xxxni * . 104 

Comment messire Enguerrant entra pareillement dedans les lioet en 
moult triumphant arroy. Chapitre xxxiui. . . * é ........ * 107 

Comment le roy flsl mesurer les lances des deux champions, et com- 
ment Saintré se contenoit honnestement quant il passoit par devant 
le roy et la royne, estans en leurs hours. Chapitre xxxv :. . 109 

Comment Saintré fist le signe de la croix par trois fois devant que 
esbranler sa lance , puis coururent les deux champions vaillante- 
ment. Et comment à la première journée le roy fist saillir Enguer- 
rant le premier dés lices , disant que Saintré avoit gaigné pour ce 
|onr la victoire. Chapitrb xxxvi l lO 

Comment le roy envoya quérir les deux champions pour soupper 
avecques luy. Et puis comment le lendemain retournèrent aux 
lices, faisant merveilles l'ung â l'autre . Chapitre xxx vu m 

Comment le herault d'armes prononces lé dicton de la victoire que 

faingna Saintré ; des pris et offertes falotes de l'ung à l'autre , et de 
. yssue des Uees. Chapitre xxxvm é....é..« ii4 
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Gonmieot Saintré, après qu'il eut ouye la messe, envoya par deux 
beraulx (Farmes deux oaches à messire Eoguerrant, selon le con- 
tenu de son entreprise. Puis comment le roy envoya son heraqlt 
signiOer à Saintré l'heure pour aller aux lices. Chapitre xxxul . 116 

Comment les deux champions entrèrent la tierce fois dedans les lices 
sollennellement. Chapitre xl ^ 117 

Comment ilz yssirent de leurs pavillons pour foire leurs armes. Cha- 
pitre XLI 120 

Comment Tung contre l'autre desmarcherent, et combatirent très 
vaillamment. Chapitre xlu. 121 

Comment Saintré print congié du roy, de la royne, et de tous ceuix 
de la court , et des dons qui se flrent. Chapitre xLin 127 

Comment Saintré, accompaigné de tous les seigneurs, se part de 
Barseione pour retourner en France. Chapitre xluu 130 

Comment Saintré et ses compaignons viennent, et de la bonne chère 
que le roy, la royne et aultres leurs firent. Chapitre xlv 130 

Comment Saintré par ses journées est venu devers le roy; Fhonneur 
et les bonnes chères qui luy furent faictes, et le cueur de ma dame 
guery. Chapitre xlvi 132 

Cy parle comment Saintré fut chambelltfnt du roy, et des aliances de 
luy et de l'escuyer dit Bouciquault. Chapitre xlvu 134 

Comment ma dame ordonna à Saintré d'oster l'emprise que le sei- 
gneur de Loisselench portoit. Chapitre xlviu 136 

Comment ma dame se complaint à Saintré , et les doulces parolles 
qu'elle luy dit. Chapitre xlix. I4i 

Comment le seigneur de Loisselench et Saintré vindrent es lices 
faire leurs armes à cheval , présent le roy, la royne et plusieurs 
princes, seigneurs et dames. Chapitre l '. . . 143 

Comment le seigneur de Loisselench et Saintré vindrent es lices, et 
flrent leurs armes à pié. Chapitre li 152 

Comment le roy ordonna que les pris fussent donnés. Chapitre lu. i56 

Comment le seigneur de Loysselench soupa avecques la royne. 
Chapitre lui 157 

Comment le seigneur de Loisselench print congié. Chapitre luu. . 159 

Comment messire Nicolle de Maltestes chevalier, et Galias de Mantua 
escuyer, vindrent fkire arme à la court. Chapitre lv 168 

Comment Saintré et Bouciquault furent quérir les deux champions , 
pour venir parler au roy de France , et jousterent contre eulx. 
Chapitre l vi 170 

Comment Saintré jousta contre le baron de Tresto, et furent jugiez 
estre pareilz. Chapitre lvii •. 173 

Comment la dame requist à Saintré d'aller en Prusse, contre les Sar- 
razins ; et comment il luy promist d'y aller, et le Ûst le roy chlef 
de cinq cens lances. Chapitre lvui 174 

Comment, après que le terme tut venu pour aller en Prusse, le roy 
bailla sa baniere à Saintré , le commettant son commissaire. Pois 
comment ledici Saintré et les aultres seigneurs prindrent congié 
du roy, de la royne et des dames, qui menèrent granidueU au 
départir, especiallement la dame. Chapitre lix 187 

Comment les Sarrazins estoienfr en grant nombre de Turcz el tefi- 
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délies , plus qu'on n'aToit veu depuis le temps de Mafaoïnmet Cha- 

PITRBLX *.....«.. 198 

Gomment en la bataille des Sarrazins Saintré tua le Torcq de prime 
race , et faisoit si bien son debyoir, que tous les ennemis luy fai- 
soient place. Et puis comment Fempereur de Cartaige, les deux 
Souldans de BabiUonne et Habaloih, le grant Turcq, furent mis à 
mort, et aultres plusieurs tant d'ungparty que- d^aullre. Chapi- 
tre Lxi • 202 

Comment les nouvelles coururent par tout, spécialement en France , 
que le petit Saintré avoit Taict merveilles ; speciallement entre 
les autres choses, avoit tué le grand Turcq et abatu sa bannière : 
dont le roy fut grandement joyeuix , et en remercya Dieu et les 
saincts en grant soUempniié. Chapitrs lxu 206 

Gomment Saintré et toute la noble coropaigoie des cbrestiens fran- 
cois, après la desconfiture des infidelles, retournèrent à Paris, 
où Wz furent joyeusement receuz du roy, de la royne et de tout le 
peuple. Chapitre lxui 207 

Comment Saintré requist au roy que pour sa bieù venue couchast 
avecques la royne, ce qu'il luy promit'; et comment la royne en 
fist grande risée , luy demandant pourquoy il avoit faict celle re- 
queste. Puis enfin comment, sus la minuyl, il alla parler à la dame 
en secret, qui luy fit la plus grant chiere du monde , non pas sans 
plusieurs baisers et accollemens. Chapitre lxuu 209 

Gomment le pelit Saintré délibéra de porter une yisiere de bassinet 
d'or par l'espace de trois ans : et comment le roy luy concéda , 

nonobstant que ce fut contre sa volonté. Chapitre lxy 212 

/Gomment Saintré fut au preau parler à la dame, et luy compta son 
entreprise, dont elle fut moult dolente et marrie ; toutes fois tant 
la supplya le petit Saintré que à sa requeste ladicte daiçe luy at- 
tacha son entreprise sur l'espaule. Chapitre lxyi. 215 

Gominent les neuf compaignons vindrent le matin devers le roi. Cha- 
pitre LXYU 218 

Gomment le roi parle à Saintré, et des dons qu'il luy fist et à sa com- 

paignie. Chapitre lxviu 221 

. f/ Gomment ma dame est en son hostel venue ; et comment on la va fes- 
NjK toyer. Chapitre lxix..< ; «... 225 

Gomment ma dame et damp Abbez devisèrent, et comment elle le 
remercya. Chapitre lxx 231 

Comment damp Abbez fut loué. Chapitre lxxi 232 

Comment ma dame fist sa coUacion fourrée. Chapitre ixxu 233 

Comment ma dame et ses femmes se louèrent l'ung i Faullre de 
damp Abbez. Chapitre lxxiu 235 

Comment la royne escript à ma dame la première fois. Chapi- 
tre Lxxnu 238 

Gomment ma dame, sans oyr la créance, fait à la royne sa responce. 
Chapitre lxxv 239 

Gomment ma dame bailla ses lectres à maistre Julien, et luy dist sa 
créance. Chapitre lxxji 241 

Comment le seigneur de Saintré et ses compaignons vindrent à la 
court de l'empereur ; et comment à leur grant nonneur furent, par 
les seigneurs ci après nommez , délivrez de leurs armes , tous 
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OommeBt let Francoys vindreot, ^t le grant hooneur qu'on leur fist. 

Chapiteb LxxTin 244 

Comment la bataille fut, et l'ordonnance de l'empereur. Chapi- 

TBB LIXIX '. 345 

Comment le roy d'arpaes de l'empire rendit les prix, et parla aux 
chamjpriong. Guàpitrb lxxx 247 

Comment le seigneur de Saintré et ses compaignons sont venuz à 

Paris devers le roy. Chapitre l3lxxi 249 

Comment damp Abbex rapaisa le seigneur de Saintré.CuAPiTEB Lxxzn. 262 
Comment ma dame et damp Abbez arec leurs gens sont demourez. 

Chapitre Lxxuu 273 

Comment ma dame revint à la court. Chapitre lxxxiqi 974 

Comment ma dame fut à là court , et la bonne chiere que chascnn 

luy fist. Chapitre lxxxy 275 

Comment le seigneur de Saintré, sans riens nommer, compta Fis- 
toire de ma dame, de damp Abbez et de luy ; et rendit la samture i 
ma dame devant la royne et plusieurs aultres dames et damoysel- 
ies. Chapitre lxxxti et oerhier 276 

Icy Ûnist la table de ce présent livre, contenant la très plaisante hystoire 
et ehronicque de messire Jehan de Saintré et de la jeune dame des I 
Cousines sans autre nom nommer. 
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ACBBTENÉ , cerUtn, convaincH. 
AComroYEB, accompagner. 
ADBBSSEB,8igoifle aussï redresscr, 

mettre dans la bonne voie. 
ADOVBTBB, TOjez dûubter. 
ADVEifisT, advint. [cieux. 

AFFiCQUET, bijoux,omemeDt pré- 
AFFiBRT (il)f il appartient, il con- 

Tient. 
AiKS, mais ; ains qce, avant qae. 
AiswÉ, atnc. [qute d'Asie. 

ALLAPiE, Alep, pachaKk de la Tur- 
ALLEGABBE, Algafbc, province du 

royaume de Portugal. 
AMANcnÉ, emmenché. 
AMESURÉ, prudent, circonspect. 
AMONT, de bas en haut. 
AXCRÉ (terme de blason), se dit des 

pièces dont les extrémités sont 

courbées en forme d'ancre. 
AivoELosiE, Andalousie. 
A?îNELETS, petits anncaui. 
APPABEiLLEii, préparer, disposer. 
AppENSER (sO, réfléchir, délibérer. 
ARAiT (p. 9, lig. 19), lisez aroit , 

c'est-à-dire auroit, 
ABCAifDOLLB, cheffiise. 
ABMÉ (blas.), se dit des ongles des 

animaux. 



BACiiiBT, BASSINET, casque. 
BAGUE , bijoux , ^^es. 

BABA161IE , BEHi^BwE, Bohême. 

«AHOVBS, Joutes cVTances. 



ABMiGEBES (armcs), armes de 
guerre. Armes courloyse^, sont 
celles que portaient les cheva- 
liers dans les tournois (Voyez 
p. 20.) 

ABBAisoNNER, qucstlonner. 

ABBEST, la pièce de l'armure oà 
le cai|g|pr appuyait et arrêtait 
la lance pour combattre. 

ABBOY, train, équipage. 

ABSOiB, hier au soir. 

ASSEBElMvS ou ASSEBENOIX, leS 

habitants du Hasbain, contrée de 

révèché de Liège. 
ATENU, attaché, reconnaissant. 
ATOUBivÉ^TTOuaii, vôtu, paré. 
ATOUT, a^m* 
ATRAiBE attirer. 

ATTBfiMPANCE, ATTBENPBANCE, 

tempérance, modération, habi- 
leté. ^ 

ATTBEtf», prudent, avisé. 

ATTBEMPEEMEiiT , modér^BQent , 
subtilement. 

AUFFBicQUE, Afrique. 

AVAt, de haut en bas. 

AVALI.EB, laisser tomber. 

AVEB, avare. 

AzuB (blas.)., bleu. 



B. 



BALAIZ, BAllJilS, BALLOY (rU- 

bis), sorte de rubis de couleur 
de vin paillet. 
BANDE (blas.) pièce qui traverse r«^ 

25 
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eu de l'angle droitdu chef à l'angle 
gauche de la pointe. -^ Bandé 
se dit de Técu couvert de bandes 
alternées de mêlai et de couleur. 
BARDES, le hamois, Tarmure qui 
couvrait le poitrail et les flancs 
du cheval de bataille. 

BARECTB, BABETTE, bonUCt. 

BAB, barbeau. 

BABBE (blas.), pièce qui traverse 
l'écu de l'angle gauche du chef 
à l'angle droit de la pointe. — 
Barré se dit de Técu rempli de 
barres alternées. 

BASSE HAiiv (â la), à gauche. 

BASTON, arme offensive, épée, ha- 
che, lance, etc.— Dans la langue 
héraldique, le bâton est une 
bande diminuée d'un tiers et or- 
dinaireroeut arrondie. [tion. 

BENEISSON, BENEYSSON, béuédic- 

BESAN (blas.) pièce ronde de métal. 
Le tourteau est de même forme, 
mais de couleur. 

BIEN (p. 17, lig. Il), lisez biens» 
. BiEVBE , peau de loutre ou de cas- 
tor. 



BiLLECTE (blas.), piéco «tirée 
plus longue que large. — BUleté 
se dit d'un écu semé de btHetles. 

BLASON NEB , médire , tourner en 
dérision. 

BOULGUEBiE, Bulgarie. 

BOULLAINE , BOUlogUe. 

BovBOEUB, menteur, bavard. 

BBiGAifDiNE, armurc en forme de 
corset ou de cotte de mailles. 

BBocHEB, piquer. Brocher le des- 
trier j éperonner. 

BBViifE , brouillard. 

BBUNETTE, étoffo bniuc. Autoine 
de La Sale, qui décrit en détai^ 
les costumes de ses personna- 
ges, n'indique souvent que la 
couleur de rétoffe ; De la fine 
brimette, du fin bleit^ du fint 
bîanchetj etc. 

BUFFE, bufes, bufTet, la partie du 
casque qui couvre les joues. 

BVRELLÉ (blas.), se dit d'un écu 
couvert de burelles et d'émaux 
alternés.— La burelie est une face 
diminuée d'un tiers. 

BvsitvE, trompette. 



CABASSÉ , dépensé , gaspiUé. 

CAMPAHE, cloche. 

CAHPOIINÉ, CAPPONNÉ, COMPON- 

«É (blas.). Ce mot désigne les 
jNindes, pals , bordures, bâtons, 
etc. , qui sont formés de pièces 
carrées d'émaux, alternés comme 
une tire d'échiquier. Un satin 
brodé de grans franges ^argent 
capponnées de soye (p. io6), 
c'est-à-dire une bordure com- 
posée de parties de franges d'ar- 
gent et de soie alternées. 
CARCOYS, carquois. 



CABBB (le), le Caire. 
CABBEAUx, brochets. 
CATHILINE , Catilina. 
GEciLLE, Sicile. 
cHAiLLOiT, de chaloir. 
cHALis, bois de lit. 
GHAMPFBAiN , armurc qui garan- 
tissait la tète du cheval. 

CBAPPEL, CHAPPELBT, CMAPPB- 

BON , bonnet. 
CHASTOT, admonestation, ronon- 
trance. 

GHENEVAs, c(irb%ille. [caresse. 
cBEBE, cBiEBE, visage, accueil. 
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CHBViioii (blas.) , pièce qui a la commv, lapin 
h forme d'un compas à demi-ou^ 

vert. 
cHiQUETÉ, YOyez echaquecié. 
caïKF, chef, tête. Au chief d^cad- 

ires deux mois (p. 250), au bout 

de deux autrçs mois. — Daos la 

langue héraldique , chef signifie 

la partie supérieure de Técu. 
ciBL , paTillon, dais. 
CLiifssBR, glisser., 

GOEUVBECHIBF, CEDVRECHIEF, 

• coiffure, et aussi ce qui sert à 
couvrir, à envelopper quelque 
chose. 

COMPARER , recevoir le châtiment 
ou la récompense mérité. 

CQMFERMER, Confirmer, témoi- 
gner. 

cONFEz, confessés. 



âftl 



cou TEn DRE, tendre à. 

CONVENANT, convcntion. 

CONVOYER, accompagner, suivre. 

cosTissB (blasr); cottice, bande di- 
minuée d'un tiers. — Cotticé se 
dit d'un écu couvert de cottices. 

COULONGNE, COCLOIGNE, ColO- 

couLPE, faute. [gne. 

GOCPON ]»B LANCE , trouçon de 
lance. 

coupoifNÉ, voyez camponné. 

couRCBR, COURSER, courrouccr. 

cocTOYANT, remqgnt les coudes. 

coYE , silencieuse, triste. 

CREEZ, pour croyez. 

CUEILLEZ (vostrerobbe bien), ar- 
rangez convenablement voire 
robe (voyez p. 42). 

cuYDER, croire. 



DEDUIT, DESDUYT, plaîsir, divcrtis- 

sement. 
DELIT, DELicT, joio, amusemeut. 
DENTÉ (blas.), se dit des dents des 

animaux. 
DELiCTER (se), prendre plaisir. 

DEPARTIR, DESPARTIR, PARTIR, 

partir, et aussi donner, distri- 
buer. 

derrain; derrainbhent , der- 
nier, dernièrement. 

DESHEAiTLMER, ôtcr Ic hcaumc. 

DESMARCHiBR, marchcr. 

oESPENDRE, dépcnscr. 

DESPiTER, mépriser. 



DESROY, tumulte, désordre. 
DESSAINDRE, ôlcr la ceiuture. 
DESSERVIR, mériter, gagner. 
DESSURE, dessus. 
DESvoYER, sortir du chemin. 
DEXTRB, droite. 

DIAPRÉ (blas.), se dit de l'écu ou 
des pièces chargés de broderies. 
DIS POT, despote, roi. 
DoiNT, donne. 
DOLLOUERE, doloirc. 

DOUBTER , ADOUBTER , doUlCr, et 

aussi craindre, appréhender. 
DOUELLB, douille. 
DROicTURiEB, justc, équitable. 



EKPENSER, penser. 
BMPERiERE, impératrice. 
EHPiBCE, jamais, de loqgtemps. 
EMpRiVDRE, entreprendre. 



EBPREs, prés. 

BHPRiNSE, EMPRISE, entreprise. 
ENCHBOiR, tomber. 
ENCBONNE, la villo d'Aucôue. 
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ENDEifTÉ, dentelé. 
KNBtSMBNTiBRs, Cependant. 

ENDOSSÉ, EN DOUSSÉ, dOS à dOS. 

ENGIN, esprit, entendement. Mal 
engin, sortilège, 

SNGRESLÉ (blas.)} désigne les piè- 
ces qui ont de petites dents dont 
les côtés 8*arrondissent< 

ENS , dedans. 

KNSiEuv», ENsiEviB, suivre, et 
au^si obtenir. 

ENTRER (à 1') DES ARMEf (p. 3l, 

lig. 35), et non pas à l'entier ou 

à l*estoyer *des armes t comme 

dit Gueuletle, p. 62. 
ESBANOYER, se divcrtir, prendre 

ses ébats. 
ESCARTELÉ (blas.)* se dit de l'écu 

divisé en quatre parties formées 

du parti et du coupé. 

ESCHAQCECTÉ, CHIQUETÉ (blas.), 

échiqueté se dit d'un écu com- 
posé de quatre pièces carrées 
et alternées comme la table d^un 
damier. 
ESCBEViEB, éviter. 



ESCLissER, glisser. 

ESCONSER, disparaître, se cacher. 

ESCRiNET, coffre , écrin. 

ESLE, aile. 

ESLESSÉ (blas.). Alaizé,se dit des. 
bandes , chevrons et autres piè- 
ces dont les exirémités n'adhè- 
rent pas aux bords de. l'écu. 

ESVATER (s'), s'attrister, s'inquié- 
ter. 

ESPART (s'), se disperse. 

ESPRENT (s'), s'agite, s'émeut. 

ESSE, pour est-ce. 

ESTABLE, Stable, ferme. 

ESTAULX, échafauds. 

ESTOC (coup d'), coup de pointe. 

ESTRAPPE, croc enjambe. 

BxoiNE , ExoYNE , empêchement , 
accident. Exoiné, empêché, in- 
commodé. En gardant Dieu sor^ 
c»rps de péril et loyal exoine 
(p. 173, lig. iO); il faut peut-être 
lire ici desloyal au lieu de loyal. 
(Voyez la même expression prise 
dans le même sens à la ligne 12 
de la page 76.) 



FAiLLY, faux, coupable. 

FAissE, FASSE (blas.) Facc, pièce 
placée horizontalement au milieu 
de l'écu. — Face se dit d'un écu 
couvert de faces. 

FAOI.-DBA , FAULDRAT , FAUL- 

DBONT, de faillir, [dèlement. 

FEABLE, fidèle. FEABLEMENT, fi- 
FAULCONS AUX HERONS ET A LA 

RIVIERE , faucons dressés à vo- 
ler le héron et les oiseaux de ri- 
vière. 
FEL, cruel , perfide, filonneu- 
SEHENT, perfidement. 

FERRURES, bJjOUX. 



FiBRT, de férir. 

FiNER, finir, achever, et aussi trou- 
ver. De bons vins se en povons 
• ftner(p,26A). 

FONDEUR, fondateur, pondères- 
SE, fbndalrice. 

FRANCS A cheval, voycz la noie 
de la page 167, 

FRAPPES, empreintes, incrusta- 
tions, ornements appliqués. 

FRÉTÉ (blas.), rretté se dit de l'écu 
couvert de bâtons ou de cotUeos 
croisés et qui laissent des espd- 
0^8 vides en forme de losanges. 

FRis$u^, élégant^ gracieux. 
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6EHENNÉ, jBBBivBfÉ, tourmenté. 

«BCT ou GiET, lien. Espée de 
giet, épée attachée par des cour- 
roies. Gect sigiiitfle aussi l'action 
de Jeter. A l'assember et gect de 
lance (p. 246). 

GERONNé (blasO, gironné, se dit 



•d'un écu garni de girons; le gi- 
ron est une pointe pyramidale 
qui aboutit au cœur de l'écu. 

GocLLB, gosier, bouche. 

GRANAicHE, grcnache. 

GUEULLES (blas.), rouge. 



H. 



HANNOYEBS, Ics habitants du Hat- 

naut. 
HABDBSEivT, hardiessc. 
HEAULHE, heaume, casque fermé. 
HERAULT, Yoir la note de la page 

68. 
HERMENiB, Arménie. 
■ouRT, balcon, tribune où se pla- 



çaient les spectateurs dans les 

tournois. 
HOusÊ, chaussé, botté. 
HOUSSE, couvert, revêtu. 

BOUSSEURE, HOUSSURE, bOUSSe, 

couverture, le harnais du cbe^ 
HUY, 'aujourd'hui. [val. 

HUYS, porte. 



XLLEG, ILLECQUES, là. [prît. 

ILLUMINEUR (IC DiCU), IC Salul-ES- 



IRE, YRE, colère, ireux, emporta 
par la colère. 



I. 



jACOiT, quoique. 
JACQUES DE soYE,, jaquettc, vê- 
tement de soie. 
JA»TIBRE, Jarretière, nom du- roi 



d'armes d'Angleterre. (Voyez la 

note de la page 68.) 
JEHENNÉ, voyez géhenne, 
jvs, en bas. 



i.AHBBAotx(blas.), lambel; bri- 
sure dont les putbés chargent 
en chef les armes de leur maison. 

LAME8 , les pièces qui composent 
Tarmure. Lame, signifle aussi 
un tombeau. 

i.AliGUÉ(blas.), désigne les langues 
des animaux; aujour<niiii on em- 
ploie le mot lampasié, et langsté 
ne se dit plus que des aiglea* 



LANGUES (gens de deux}^ inter^ 

prêtes. 
LASSE, hélas. 
LEAL, loyal. 
LEANS, céans. 

LECTUAiRE, brcuvage, éliiirS^ 
LBSTissE, létisse. 
LEZ, LETz, côté. De lez la roijne , 

du côté de la reine. 

LIE, LYE,réjOUi, joyeux. LIEHBNTy 

25. 
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joyeusement. Un diamant bje^ 
un diamant d'une belle eau. 

LiBPART, léopard. 

LIESSE, joie. 

LiiiGE, menu, délicat. 

Lioif (frère), Léon, confesseur et 
disciple de saint François d'As- 
sise. (Voyez le Liber conformit. 
vitœ b. Franciscl ad vil. /.-C a 



Jer. Bucchio, Bononis, t62(r, 
fol. LXII.) 

LOMBARDES (loix), OU Dommc ainsi 
la collection des lois que les 
Lombards introduisirent avec 
eux en Italie, [pli de losanges. 

LOSANGE (blas.)se dk d'unécurem- 

LOYER, récompense, salaire. 

LciCTBE, lutter. 



M. 



MAIL (p. 137). Par le maitêe la ha- 
che , il faut probablement enten- 
dre le maillet, la partie de Tar- 
mure opposée au tranchant. 
MAILLE (bias.), boucle ronde sans 
MAINS pour moins. [ardillon. 

MAL, MALE OU I^LLE , lUaUVaiS, 

funeste. * 

MALLEMENT, méchammont. 

MALLEVEisiE, malvoisio. 

MARCHE, province, pays. 

MARCHis, celui qui gouverne une 
marche, d'où est venu marquis. 

MATHE, triste. 

MECTEz, limites. 

MELicQUE, Malle. 

MELLEU, milieu. 

MEMBRE (blas.)} se dit des jambes 
ou des pattes des animaux. 

MERCY (vostre bonne), je vous re- 
mercie. La mercy Dieu, Dieu 
merci. 

MERITER, récompenser quelqu'un. 

M ERRONS pour mènerons. 

MEscuiEF, malheur, accident. 



MBSCBiNE, servante. 

MiB, MYEy nullement, pas. 

MiSTE, joli , élégant. 

MONTEViLLiER,Montiviiliers, ville 
de Normandie longtemps renom- 
mée pour la beauté des tissus 
qu'on y fabriquait. 

MONTJOYE , ce mot a diverses si- 
gnifications. Quant il vit telle 
monjoie d'escuz (p. 57) ; quand 
il vit une si grande quantité d'é- 
eus. La montjoye et faddresse 
de tout honneur {p. 123), c'est- 
à-dire le modèle par excclleBfe 
et le guide de tout honneur. On 
appelait aussi Menijoye le roi 
d'armes de France. (Voyez les 
notes des pages 68 et 140.) 

MORiSQDE , danse moresque. A la 
moHsque, à la façon des Maives. 

MORVEMBNT, tHstemcnt. 

MousTiEB, monastère, église. 

MOYNAULX, petits moines,novices. 

MUSCADET, vin muscat. 

MU88ER, cacher. 



NOVftEUX, querelleur. 



KCLLY, aucun, personne. 



OGTROY, permission. olifans, élépbaoU. 

•PBBNDRB, attaqper, offenser. ondoyé (blas.)^ ondé, se dit de» 
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im 



pièces qui imilent par leurs con- 
tours la courbure des yagues. 

osGLé (bias.)) se dit des ongles 
des animaux. 

oppiLLCz (p. 223, llg. 25), engor- 
gés, obstrués; au Heu de oppilez, 
le manoscrit 7569 porte apareil- 
lez. 

ORES, présentement. 

ORLE (blas.), pièce plus étroite 
que la bordure et qui se place au 
centre de Fécu. — Pose en orle , 



se dit des pièces arrangées sur 

reçu dans la disposition de Forle. 
ORREZ, de ouXr. 
ORTE, peut-être la YiUe de Orte 

{Hortanum), dans les Ëtats ro- 
osT, armée, camp. [mains. 

osTERicH, Autriche. 
osTRussE, ADSTRUSSE, autrucbc. 
ocLTRACEUx, Signifie quelquefois 

prodigue, libéral. 
OUVRER, trayailler. 
OY, de o0r. 



P. 



PAL (blas.), pièce qui occupe per- 
' pendiculairement le milieu de 
Técu.— Patf^, se dit de l'écu cou- 
vert de pals 00 paulx alternés. 

FALis, palissade. 

PAOUR, peur. 

PAREMENT, objctdc toîlotte, dc dé- 
coration» La cfutmbre de pare- 
ment , la chambre de parade. 

parfoud, profond. 

PAEPiGNAw, Perpignan. 

PARTIR, voyez départir, 

PASSANS (blas.), désigne les ani- 
maux qui sont représentés mar- 
chant. 

PATIN, soulier. 

PACLX, pieux. Voyez pal. 

PAVAiz, PAVESME, bouclicr. 

PBNAR , flèche , ou mieux la partie 
de la flèche qui est garnie de 
plumes. 

pEusiNE. M Je crois, dit Le Duchat, 
que c'est une corruption de pa- 
voisine, diminutif de pavois, » 
{Dictionn, étymol. de Ménage.) 

PiCCACi»E, piqûre. 

piECA , PIECE , temps. Longue 
pièce (p. 147), longtemps. Des 
pieca(p, 262), depuis longlmaps. 



PLANTÉ (à), en quantité. A grant 
plantée, en grande quantité. 

PLEiGE, caution, répondant. 

PLOY, pli. 

POMMELÉ (blas.), pommette. On 
appelle ainsi les croix dont les 
extrémités se terminent par des 
pommes ou boules. 

POTENCE (blas.) , se dit des croix 
dont les extrémités se terminent 
en forme de potence ou de T. Les 
croix contre-potencées sont cel- 
les dont les extrémités offrent 
de nouvelles traverses. 

POUDRE DE DOC, poudrc mélangée 
de cannelle, de gingembre et de 
clous de girofle. (Voyez le Livre 
de Taillevent, édit. de Ly(^, 
1560, folio 28, recto.) 

pouLCEz (lances à), lances avec 
lesquelles les chevaliers joutaient 
à pied dans les tournois, llz com- 
battront d pié dix poulx de 
de lanceÇp. i37). Ils combattront 
dix fois avec la lanee à poulcêi, 

pouLLAiN, Polonais, poullaine, 
Pologne. 

pouRsuYVANS. Voyez la note de 
la page 85. 
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pRBFix, fixé à Tarance. 
FBBo pour preuflit^ profit. 



GLOSSAIRE . 



FuiLLOis. Voyez la noie de la page 
puissBTTB, poche. [IM. 



Q. 



llUARTiBR (blas.)» se dit de la qua- 
trième partie d'un écu écartelé ; 
le quartier d^honneur est le pre- 
mier de Fangle du chef. 



QUEUE, ancienne mesure de capa- 
cité. 
QUEULX (les), lesquels. 
QUEUX, cuisinier. 



RAME, branche de feuillage, ra- 
meau. 

RAMPANT (blas.), se dit des ani- 
maux posés droits ou en bande. 

RAHBif TBvoiR , rappeler, se sou- 

REcoifvoTER, rccouduire. [venir. 

RECORDER, rappeler, rapporter, 
témoigner, record, témoignage, 
rapport. 

RECROTSETTÉ (Uas.). Ou appelle 
croix ou croisettes recroisettées 
celles dont les branches forment 
de nouvelles croix. 

RBCUBIL, accueil , réception, re- 
cueillir, accueillir. 

RBROYÉ, renégat. 

repokstb, cachée, secrète. 

RÉPOZÉ, caché, discret. 

RESTRAIRE, RETRAIRB (SE) , 86 

retirer. 

RSVBSQuiT (se), ressuscita. 

RBVI1I8I8SBNT, de revenir. 

RiABLE, {gîd est riableau 96« cha- 
pitre, etc., p. 17, lig. t.) Gueulette 



et l'éditeur de 1830 ont traduit 
riable par risible; ce mot, que 
nous ne trouvons dans aucun 
lexique, nous paraît corrompu. 

ROHéNiE,Ia Romélie, appelée aussi 
Romanie. 

RONDELLE, boucHcr, la garde de 
l'épée ou de laiance. 

ROTiER, routier. 

ROTS d'armes. Voyez la note de 
la p. 68. 

RUER ( réglise Salate^Marie de ) 
(p. 198). La légende rapporte que 
les anges transportèrent sur le 
mont Sinaî le corps de sainte Ca- 
therine d'Alexandrie. Richard Po- 
koke {Voyage en Orient, Paris, 
1772, t. I, p. 439) parle d'une 
chapelle dédiée i sainte Marie et 
située entre le mont Horeb et le 
mont Sinaï. Ruer est probable- 
ment une altération de copiste. 

RUMOREUx , tapageur, querelleur. 

RUTERs, Yoyez la note de la p. 186. 



SABLE (blas.), noir. 
8JâNCT-BouBSAiif,la fille de Saint- 

Pourçain, dans le département 

de l'Allier. 
8AINCT-JACQUE8, Saint-Jacquos- 

de-Compostel en Galice^ 



8AINDRE, ceindre. 8Ainte, pour 

ceinte, 
SAILLIE, sortir. 
SALLADB, casque. 
SALLBTTB, pcUto salIe. 
SAULDROiT, SAULT, de saiUtr. 
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SAULTOUER (blas.)» sautoir, pièce 
qui a la forme d'une croix de 
SCELLE, sceau. [saint André. 

SEBELiivE, zibeline. 
SEiGiVBR (se), se signer. 
sEiGNBURiR, dominer, maîtriser. 
sBHOif DRE, inviter. 
SEMESTRE, gauche. 
SERGENT, 8er?ant. 
SI, SY, ainsi. 



GLOSSAIAE. S97 

siNOPLE (blas.)« vert. 
SOMMIER, cbeval qui porte les ba- 
souLAS, joie. [gages. 

souLERETZ, soLLERETz, armure 

de fer pour les pieds. 
socLoiR, avoir coutume. 
SOURDRE, soulever, tirer. 

SUPECGION, SUSPECCION, SOUp- 

suPELLATiF, suporlatif. [çon. 
suRGiBiv, chirurgien. 



TA B ART, colle d'armcs que por- 
taient les hérauts. 

TAILLE, le taillant de la hache ou 
de Tépée. 

TALLENT, besoin , désir. Mal tal- 
lent, mauvais vouloir. 

TALLES DE ItlILESIE OU DE MI- 

LESNE, Thaïes de Milel. 
TARGE, bouclier de forme carrée. 
TMEMisTiDE, pcut-être Thémîstius 

le philosophe. 
TiEVLX, tels. 



TORRiN, la ville de Thom, dansles 

États prussiens. 
TOUAiLLE, toile, nappe, serviette. 

TOUSTÉE, TOSTÉE, rôtiC. 

TODRTEAULX, voir besoTi. 
TRAPESONDE, Trébizoude. 
TREILLE, treiUissé. 
TREsstER, suer abondamment. 
TRE^ouRNER , rotoumer, boule- 
verser. 

TRESTOUS, tous. 

TltoussE, chute. 



vAiR, fourrure employée dans les 
ornements héraldiques. — Vairé 
ou voirése dit de l'écu ou des 
pièces chargées de vair. 

VAISSELLE, vase. 

VALETOH , valet. 

vAOLsiST, de vouloir, vault, de 
vouloir et aussi de valoir. Trop 
mieulx vault (vaut) faire bien 
tart que jamais Cpage 216). Le 
vault (veut) fcûre chief de cinq 
cens lances (p. 175). 

VEBZ , pour voyez, 

vENSiST, vENSissENT, do vcntr. 



vERGETTE, petite verge« broche , 
VERNE, orné. [bijoux- 

VERRE, garni de vitres. 
viz, visage. 
voiRÉ, voy. vaiy. 
voisER, voYSER, aller. 
voiSTRA i(le destrier se), le des 
trier fit une volte. 

VOLT, VOULDRENT, VOULSISSE , 

vocLT, de vouloir. [mis. 

VOULENTIERS (adj.), dispOSé, 80U~ 

vuiDÉ (blas.), vidé se dit des pièces 
au travers desquellQi on voil le 
champ de Técu. 



YssiR, sortir. Vous ystrez, vous sortirez. 
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